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PREFACE. 



S'il est une étude d'une indispensable nécessité 
c'est bien certainement celle de la langue mater- 
nelle. Les meilleurs esprits en ont toujours proclamé 
la haute importance. 

Et cependant , que de gens ne voyons-nous pas 
tous les jours chercher à faire étalage de science lit- 
téraire , à qui nous pourrions avec raison adresser 
le reproche d'ignorer les rudimens de cette science : 
la grammaire. Hommes imprévoyans, ils veulent éle- 
ver l'édifice de leur renommée, sans avoir songé à sa 
base! Ils ambitionnent notre admiration , et ils n'ont 
pas su prendre le soin d'éviter d'abord le ridicule , 
qui, sur notre moqueuse terre de France, fait des 
blessures dont on guérit si rarement. Oui, tout 
homme qui estropiera la grammaii*e , ne devra 
jamais se flatter d'exercer une grande influence in- 
tellectuelle sur ses concitoyens. Il verra , avec amer- 
tume, malgré toute son éloquence, le rire dédai- 
gneux effleurer les lèvres de ses lecteurs ou de ses 
auditeurs, et détruire peut-être le germe d'une 
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pensée utile ou généreuse, qui, ornée d'une phrase 
correcte , eût laissé un ineffaçable et fécond sou- 
venir. Cet homme dira sans doute que notre futilité 
nous fait en cette circonstance sacrifier l'accessoire 
au principal, la grammaire n'étant réellement autre 
chose que l'^rt de présenter les idées; et cet homme 
n'aura pas tout-à-fait tort. Mais ne pourrait-on pas 
aussi lui répondre : en thèsQ générale , l'homme seul 
qui a fait des études est apte à instruire ses sembla- 
bles, parce que ces études ont dû lui donner de 
bonne heure l'habitude de la réflexion. Or, quelles 
études av€2>-vous donc faites, vous qui ne savez même 
pas vous exprimer correctement dans la langue de . 
votre pays ? Vous avez une science spéciale , direz- 
vous, entièrement en dehors des connaissances 
grammaticales. D'accord; soyez même un homme de 
génie , nous n'y voyons pas d'obstacle, mais vous n'en 
aurez pas moins établi contre vous une prévention 
fâcheuse qui apra frappé votre carrier^, à son début, 
d'uncoup dont elle pourra se ressentir toujours; car 
malgré les plaisanteries dont on poursuit quelquefois 
les^ :grammairi«as, ne dit-on pas ^tous les jours, en 
parlant de quelqu^un dont on veut caractériser 
l'ignorance : // ne sait même pas le français / Hiuni- 
liante réflexion ! qui, au reste, ne paraît pas exercer 
une grande influence sur bon nombre de nos auteurs 
contemporains, qui, ^e croyau t bien vengés en rendant 
mépris pour mépris , s'écrient emphatiquement : 
L'étude de la grammaire dessèche l'esprit ! £h ! mes- 
sieurs , soyez plus francs ; dites donc que la paresse 
vous empêche de vous livrer à un travail qui vous 
parait d'ailleurs inutile, parce que l'argent des dés^ 
œuvres , seul objet de vos frivoles et éphémères tra- 
vaux, arrive malgré cela dans votre bourse, ou bien 
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convenez que vous cédez à la honte d'apprendre dans 
un âge mur ce que vous eussiez du savoir k votre 
entrée dans le monde. De bonne foi y croye;E^Tous 
que la grammaire ait desséché l'esprit de La Fontaine, 
qui se plaisait tant à la discuter , de Boileau^qui 
l'avait étudiée d'une manière si approfondie; de 
Voltaire y qui s'en est si souvent occupé dans ses ou*- 
vrages { de Dumarsais , qui en avait fait l'objet des in- 
vestigations habituelles de son esprit^ etquix^epen- 
dant écrivait sur des matières philosophiques avec 
tant de puissance de raisonnement et de chaleur 
entraînante; de Malherbes^ qui nousa lai^ des tom- 
mfntaires estimés SU3* Desportes; de Marmontel^de 
GondiUac^ qui ont fait chacun une grammaire f (ftC; 
et, parmi nos contemporains , MMwGh. Pougens^ 
Rayooùard^ Ch. Nodier, etc., n'ont^ls donc pas 
prouvé que l'imagination la plus riche pouvait par*- 
iaitement^'allier à l'érudition grammaticale.!^ gram^ 
maÎF^ dessèche l'esprit ! Telle.a été jusqu'à ^présent 
la sotte excuse mise en avant par les écrivains i^o^ 
ran6 à qui; la critique reprochait leurftîsoléeismes ou 
leurs barbarismes. Mous venons de prouver conibien 
cett§ assertion est fausse, et nous pensons qu'on ne 
doit réellement voir, dans tout littérateur incorrect, 
qu'un écolier qu'il faut renvoyer sur les bancs^de 
l'école qu'il a quittas prématurément.' Apprenez, lui 
dirons-' noujs, la langue universelle que lee étran- 
gers étudient avec tant d'ardeur; la langue que les 
Racine , les Boileau , leS' Montesquieu , les Buffon , les 
Voltaire, ont approfondie sans en< devenir plus secs; 
apprenez-la en lisant leurs ouvrages, et si, après 
avoir achevé dette étude, il se trouve que votre 
esprit, desséché dans cet intervalle, ne vous per- 
mette paà d'aller plus loin dans la carrière littéraire ^ 
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ré$iguez-vou$ au silence. Ce sera sans doute un mal- 
heur pour vous, comme c'en est un pour le pro- 
priétaire du champ qu'une première récolte a épuisé. 
Mais qu'y faire ? le public ne manquera pas pour cela 
d'auteurs qui, tout en étudiant leur langue avec tout 
le soin qu'elle exige, sauront encore après trouver 
dans leur génie , ou les grandes pensées qui instrui- 
.sent, ou les récits animés et gracieux qui amusent, 
et qui , pour être rendus avec correction , n'en seront 
certainement pas plus dédaignés par personne. 

Ces réflexions 7 nous les avons faites de bonne 
heure, et c'est, pénétré de leur importance, que 
nous nous sommes livré aux études grammaticales, 
par raison d'abord, ensuite par état, et enfin, nous 
aurons le courage de l'avouer, par pur amusement. 
Mais que de peines n'avons-nous pas quelquefois 
éprouvées pour résoudre des questions assez impor- 
tantes qui se présentaient à notre esprit ! Que de 
fois, après avoir feuilleté minutieusement un grand 
nombre d'ouvrages spéciaux, n'avons-nous pas été 
douloureusement obligé d'ajourner la solution de 
nos problèmes ! Oh ! que nous eussions alors accepté 
avec reconnaissance un livre qui , consciencieuse- 
ment fait, concis et peu coûteux, eût abrégé nos 
études et ménagé notre bourse ! Mais il n^existait 
pas ; et c'est en mémoire de notre temps perdu dans 
des recherches longues, pénibles et souvait stériles, 
et dans le but d'en affranchir ceux qui désirent étu- 
dier particulièrement leur langue, que nous nous 
sommes décidé à publier le travail que nous offrons 
aujourd'hui au public . 

Plusieurs ouvrages, se proposant le même but que 
le nôtre , ont déjà paru à différentes époques; aucun 
de ces ouvrages, esprit de rivalité à part, ne nous a 
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semblé totit-à-fait satisfaisant. Voilà pourquoi nous 
écrivons. Il n'est pas , bien entendu , question ici du 
Dictionnaire des Difficultés de la langue française , 
par Laveaux- Feu de livres de grammaire ont mérité 
et obtenu autant d'estime que celui-là. L'auteur a 
su , par d'immenses recherches , présenter en un seul 
faisceau les remarques les plus judicieuses éparsès 
clans une foule de traités 9 dédale obscur où peut seul 
pénétrer avec fruit le compilateur patient et instruit. 
Mais l'érudition n'a pas été le seur mérite du labo- 
rieux écrivain que nous venons de citer. Un juge- 
ment sain; un esprit délicat , l'ont presque toujours 
guidé dans le choix de ses matériaux, et au lieu 
de faire comme la plus grande partie des grammai- 
riens, ou plutôt desgrammatistes, selon ^expression 
de Dumarsais (JSncjvl. méth.y art. G&ammâire), qui 
se sont spécialement occupés* de l'orthologie, un re- 
cueil d'observations que le goût n'a certainement pas 
discutées , Laveaux a fait un travail presque complet 
dans son genre, et surtout un travail consciencieux. 
Ce n'est donc pas avec la prétention de refaire son 
ouvrage que nous avons décrit, c'est uniquement pour 
suppléer à ce qu'il a omis, parce que cela n'entrait 
pas tout-à- fait dans son plan. Nous voulons en un mot 
faire le contrsiire de ce qu'il a fait. Laveaux a dit ce 
qu'on doit dire; nous dirons, nous, ce qu'on ne doit 
pas dire. Laveaux s'est adressé aux gens déjà instruits, 
aux gens que le désir d'apprendre ne détourne pas 
delà lecture ardue d'un long article de grammaire 
en pelit-texte, et à deux colonnes ; nous, au con- 
traire, nous écrivons généralement pour les gens peu 
instruits ( et qu'on ne &'y trompe pas, cette désigna- 
tion comprend également des gens de toutes les 
classv's de la société ), pour ceux qu'une lecture de 
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quelques. mitiutesi, sur un sujet grammatical ^ fati- 
gueraili bientôt,, qui veulent de l'instruction, mais 
de rifistruQtion mâchée , pour ainsi dire, et qui dési- 
rent ,^ en consultant le livre qu'ils auront choisi pour 
guide , pouvoir /trouver le mot qu'ils cherchent, or- 
àiogi?a|>bié comme ils ont l'habitude de l'orthogra- 
phier ( ou plutôt de le cacographier) , et , de plus , 
une opinion succinctement émise sur la valeur de ce 
mot. , 

Nous avons eu , en relevant les fautes de langage, 
un double. écueil à éviter^ Signalons-nous une locu- 
tion que les gens instruits reconnaissent tous pour 
vicieuse, comme // a s* agi y il s'est en allé^ c^est une 
somme conséqaentie ^ ces ^ns s'écrient aussitôt : Mais 
personne ne dit eela. Signalons-nous , au contraire , 
une expression mauvaise^ mais usitée généralement, 
comme demander des excuses , obseiver à quelqu 'un^ 
se rappeler dune chosei ^essioatoirej etc., ces mêmes 
gens nous disent alor^ : Mais tout le monde dit 
cela l Malheureusement les gens peu instruits sont 
précisément les ylus nombreux; c'est donc à eux 
que nous avons dû nous adresser. Dans le but de 
leur être utile:, nous ne nous sommes pas arrêté aux 
objections que quelques expériences déjà tentées 
nous ont fait juger devoir s'élever, et nous avons 
poursuivi notre tâche en frondant également et les 
locutions, sinon positivement triviales, du moins 
voisines de la trivialité ^ et celles qui, plus ambi- 
tieuses, se sont glissées dans la bonne compagnie, 
au barreau , à la tribune nationale , et ont même su 
trouver la protection de noms littéraires bien connus, 
malgré le vice dont elles étaient entachées. Et pou- 
vions-nous procéder autrement ? Etait-il même possi- 
ble que notre livre ne s'adressât pas à tout le monde? ^ 
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Comment faire un ouvrage dont le degré de science 
(ut à la portée du degré d'instruction de chaque lec- 
teur ? Il est certain que , si telle personne le trouve 
trop savant pour elle , telle autre ne le trouvera pas 
assez. Placé dans cette alternative de blâme, nous 
avons pensé que , puisqu'il nous était absolument 
impossible de l'éviter , nos efforts ne devaient désor- 
mais tendre qu'au plus d'utilité générale, et dès-lors 
nous nous sommes décidé à signaler toutes les io^ 
eu tiens vicieuses usitées par les différentes classes 
de la société. Toutefois il est un reproche que 
nous n'avons pas voulu encourir justement, c'est 
celui de nous appesantir sur des fautes tellement 
grossières ^ qu'elles ne puissent être faites que par 
des personnes absolument privées de toute instruc- 
tion , et ce n'est effectivement pas pour ces per-r 
sonnes-là que nous avons écrit. Quand nous avons 
relevé ces fautes-là, oc nVété qu'en courant, pour 
ainsi dire. 

Nous affirmons , du reste , que les fautes les plus 
graves que nous ayons signalées, ont été faites devant 
nous , dans le cours de plusieurs années , consacrées 
aux observations dont nous publioiis aujourd'hui le 
résultat, par des personnes passablement lettrées , 
ou qui du moins paraissaient l'être. 

Nous avons eu Iku de fuirtô à o^ sujet une remar- 
que qui ne sera pas , nous le pensons , dépourvue 
d'intérêt pour quelques-uns de nos lectenrs ; c'est que 
presque toutes les fautes que fait aujourd'hui la 
partie la plus ignorante du peuple , et que les com- 
pilateurs de locutions vicieuses traitent dédaigneu- 
sement de barbarismes ou de soléèismes , sont tout 
bonnement des archaïsmes; c'est-à-dire que cette 
partie du peuple qui se trouve , pour ainsi dire, 
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[jors la loi grammaticale , a fait subir à la langue 
beaucoup moins d'altérations que l'autre partie qui 
possède l'instruction. Le bas langage est en effet plein 
de mots qui appartiennent au vieux français^ et qui 
nous font rire lorsque nous les entendons prononcer, 
parce que notre manque de lecture des anciens au- 
teurs ne nous permet de voir dans ces expressions 
que des mutilations ridicules , où y plus instruits , 
nous retrouverions des débris de notre vieil idiome. 
Il arrive par la qu'en croyant rire de la bêtise de nos 
concitoyens illettrés, ce qui n'est pas fort généreux, 
nous ne Élisons, le plus souvent, que nous moquer 
de nos aïeux, ce qui n'est pas trop bienséant. 

Nous avons si souvent mis à contribution les 
écrits de nos meilleiu^s philologues modernes , que 
npus nous faisons un devoir et un plaisir de leur 
offrir ici notre tribut de profonde reconnaissance. 
Noti^ livre n'étant après tout qu'une compilation , 
nous n'avons pas eu le sot amour-propre de ne don- 
ner à nos lecteurs que des articles rédigés par nous. 
Toutes les fois qu'une opmion nous a paru bien mo- 
tivée et bien rendue, nous n'avons jamais hésité à 
en faire usage , en prenant constamment le soin scru- 
puleux, et nous ajouterons fort rare chez nos con- 
frères, d'accoler au passage emprunté le nom de son 
auteur. Nos lecteurs ne pourront certainement que 
gagner à cela , puisque , de cette manière , ce seni 
presque toujours de nos plus savans grammairiens 
qu'ils recevront des leçons. ' 

Il nous reste- maintenant à dire un mot sur l'esprit 
philosophique de notre ouvrage; c'est celui du pro- 
grès , mais d'un progrès bien entendu , c'est-à-dire 
judicieux et graduel , et qui ne ressemble nullement 
à celui qu'un grammairien de beaucoup de mérite 
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d'ailleurs a naguère tenté sans succès. La société ne 
court heureusement aucun danger par les retards 
apportés à la réforme de l'édifice grammatical. Rien 
ne nous presse; hâtons«nous donc lentement, mais 
au moins travaillons-y, et n'imitons pas ces gram* 
mairiens qui , 

Au char de là Raison, attelés par derrière, 

font tous leurs efforts pour nous maintenir dans un 
chaos qui leur est sans doute nécessaire pour briller 
du seul éclat qu'ils puissent jamais espérer : celui de 
l'érudition, et qui sentent fort bien que leurs facultés 
intellectuelles ne sont pas destinées à s'élever au- 
dessus de la mémoire. Ce sont ces grammairiens qui 
jadis proclamaient qu'on devait prononcer aneau^ 
manger un quartier dianeau , lorsqu'il est question 
de la viande de l'animal mort , et agneau seulement 
lorsqu'on parle de l'animalvivant; qu'on devait pro- 
noncer ^ro/rf , /roa , dans le style soutenu, et frèj 
dans le style familier; qui, aujourd'hui, vetilent 
qu'on écrive verd par un J, quand ce mot a rapport 
à l'agriculture, et par un ^, quand il n'y a pas rap- 
port , et qui s'efforcent de nous faire dire un froid 
automne j parce que l'adjectif est avant le substantif, 
et une automne froide ^ parce que l'adjectif est api es. 
Faire justice dépareilles niaiseries nous a semblé line 
chose si naturelle, que nous ne nous ne sommes 
même pas arrêté à la pensée que personne de sensé 
pourrait nous en adresser le moindre reproche. 

Les grammairiens modernes , vraiment dignes de 
ce nom , ont tous adopté déjà cet esprit de réforme 
auquel nous avouerons que nous nous sommes laissé 
aller avec d'autant plus de plaisir, que, cette voie 
ayant été frayée par de grands talens , nous n'avons 
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pas craint de nous y égarer. C'est, dit- on, dans cet 
esprit qu'est conçue la rédaction du Dictionnaire 
que l'Académie va bientôt livrer à notre impatiente 
curiosité. Heureux gouvernement que celui des let- 
tres , où les chefs sont aussi les sincères partisans des 
réformes ! 
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sans mouiller. 
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Plut, Marcus Crassus — 


Marcus Crassus, 


XIO 


7 (et suip,) 


Plus qu'à demi mort^ 


,plus 


qu'à moitié mort, etc.. 



mdixs plus d'à demi mort, plus tTà moitié mort 
lisez : plus tTà demi mort, plus d'à moitié 
mort, etc., mais plus qu^à demi mort, plue 
qvCà moitié mort. ( Voyez PLUS ). 
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d'une. 


— 


de. 


38a 


ao 


dant 


— 


dont. 


393 


xa 


Ton en lire. 
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Ton n*en tire. 
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LocuT. vie. 



LOCUT. CORR. 



A. 

Sept 6te's de dix , reste à trois. 

Onze à douze femmes. 

Le fils à Guillaume. 

Agissez de manière à ce qu'on vous loue. 

Sept ôtés de dix , reste trois. 

Onze ou douze femmes. 

Le fils de Guillaume. 

Agissez de manière qu'onrous loue. 



-— Boileau a dit : 

Gibq et quatre font neuf, ôtez deux reste sept. 

Cest comme s'il y avait : il reste sept; ce qui prouve 
que la préposition à est ici complètement inutile. 

— ^ ne doit pas se prendre indifféremment pour ou 
dans cette phrase : il y aidait sept à huit femmes^ fsi phrase 
c( recueillie, ditDomergue, par nos dictionnaires , et dés- 
ce approuvée par le bon sens. On dit avec raison de sept 
(c à huit heures^ allant de sept à huit heures, parce que 
a huit heures est le terme où aboutit l'action d'aller; il y 
ce a un espace à parcourir; il y a des fractions d'heure; 
« mais de la septième femme à la huitième il n'y a point 
(c d'espace; on ne conçoit pas des fractions de femme; il 
a faut opter entre sept et huit , et dire sept ou huxtjem" 
<c mes. » ( Solutions grammqt, ) 

-r- Le fils à Guillaume est une mauvaise locution , en 
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ce i[uè le rkp|)dh d\)r(glhe doit êtibe âiai^tTé ^r 19 pré- 
position de et non par la préposition à. Autrefois ce 
rapport était iftdVqiïé lâdifiëreàMébt ^àr à ou par de ; 
on se passait même de préposition. 

Ung Gilles de Bretaigne 
^epreu nu roi tlharlon , 
Yeiz-je par mode estrange 
Estrangler en prison. 

( Jehan Molinet. ) 

Deu le filz Marie. ( Dieu le fils de Marie,) 

( Roman du Renard , v. a 1624. ) 

Cette manière de {iablèl* à été réïbrtnée , et ne se 
trouve plus guère en Usage â'uj6ùi*d'h\ii que parmi les 
gens dépourvus ainstruction. 

«Un jour îè ihàrqûis 'de Coùlaiigés^ conseiller au 
<( Parlement de Paris , rapportant dans une aifait'ebti il 
ff s'agissait d'une mare que se disputaient deux paysans, 
ce dont l'un se nommait Grappin, s'embrouilla tellement 
« dans le détail des faits qu'il fut obli^^ d'ihVé^rihSÀipre sa 
« narration. Pardon, Mèîëîeurfe^ dît^il littt jûgi^ë^ je me 
a noie dans la mare à Grappin , et je iSuis votre servi- 
ce teur. » ( Glossaire Genevois. ) 

Cet exemple n'eèt pas ^ comme on le seàt bien , une 
autorité qu'on doive suivre. 

"'^ A ce que n'a aucune valeur de plus que la conj. 
que ; pourquoi donc remplir le discours de àiots super- 
flus en disant de manière à ce que au lieu de dire 
stn>plettie^t de ntànière Iqué. 



ki éoc ET ÀB ÉÀC. 

PrônÔnc. vie. Abokéabac. 
ÎPRokoNC. coRR. Abokétàbac. 

Prononcez et^ dans une locution latine^ comme un mot 
latin et non comme un mot français. 
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ABIMER. 

Lôcvfi Ti€. Vous ares àôtmé mtm liaMt. 
iiOUfmr. (»>IM. V^us ares ^é^/^ io<m habit. 

Qutnd ûtt dît : Lisbonne fut àMmée par un tremble' 
ment de terre ; Don Juan fut abîmé à cause de ses 
erirfins ; cet homme était abîmé dans ses douloureuses 
réflexitinSy on s'ënonce purement : a^Z/Tier, dont là signi- 
fication est grave , est fort bien placé dans ces phrases ; 
mais lôrsqu^on se sert de ce yel*be pour dire qu'une robe 
à élé salie on un babit gâté , on ne fait plus qu^ene ri- 
dicule hyperbole. En langage correct , an habit abfmé 
l^'ést antre chose qn'un habit tombé dans nn abtme. I^e 
Dîctîoftnatré de rAcadémie ( édit. de idou) donne ta 
phrase d'exemple suivante : Ce meuble est abtmé de 
taches. Nous ne voyons là qu'une erreur, attendu que 
t'usage de tios bons écrivains, et le sentiment de nos mieil- 
kw^ grammairiens sont opposés à cette manière de 
l>ak*lef. 



iMM*v*^ 



ABOUTONNER. 

LocvT. viG. Aboutonne^ votre habit. 
Lo€v¥. ^n. Bout<mnez vothe h&AU 

Les Italiens disait abbotonore pour boutonner. C'est 
probablement de ce verbe que nous sera venu le verbe 
€ibùutonnerj que Féraud qualifie de barbarisme « et qu'il 
serait certainement plus juste et plus poli de nommer ùa 
italianisme. 
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ABSYNTE. 

LoGCT. YiG. Je bus un peu à^absjrnte yert. 
LoGVT. GORB. Je bus un peu à^absinthe verte. 

« Il est peu de mots, dit l'abbé Féraud, qui aieat été 
if écrits de plus de manières différentes : absinte^ jabr 
a sinthcy absjrnthej et même apsinthe. Ce dernier est 
ce de M. Ménage et le plus mauvais de tous. Aujourd'hui 
« Ton n*a à choisir qu'entre absynthe et absinthe; FAca- 
<c demie s'est déclarée pour le dernier, et avec raison; 
<c car pourquoi cet y? ce n'est pas pour l'étymologie : 
« elle lui est contraire : absinthium. 

a Selon Malherbe , absinthe est masculin et féminin, 
ce Yaugelas le fait toujours masculin. Aujourd'hui il est 
« constamment féminin. » ( DicL crié. ) 

Domergue pense qu'on peut dire Vabsinthe amère et 
V absinthe amer, a Je suis, dit-il, également fondé à 
ce donner les deux genres à ce mot : le féminin, puisque 
(c c'est le bon plaisir des dictionnaires ; le masculin , 
(( puisqu'ainsi le veut la loi de l'analogie. »( Manuel des 
étrangers^ etc. ) 



ACADÉMICIEN, ACADÉMISTE. 

LocDT. Vie. Vous tirez comme un académiste, 
LocvT. GOAB. Vous tlfez comme un académicien. 

Quelques grammairiens, M. Laveaux entre autres , 
prétendent que l'on doit donner le nom Sacadémiste à 
quelqu'un qui fait partie d'une académie d'armes ou d'é- 
quitation, et celui i! académicien à tout membre d'une 
académie scientifique ou littéraire. Les académistes ne 
paraissent pas fort disposés jusqu'à présent à reconnaître 
cette superbe distinction , et franchement , nous pensons 
qu'un membre d'une académie d'armes ou d'équitation 
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a tout autant de droits à prendre le titre S académicien^ 
si la société à laquelle il appartient est reconnue pour 
académie , qu'aucun des messieurs qui siègent au palais 
des Beaux-Arts, et à qui, soit dit en passant , on serait 
presque tenté d'attribuer l'intention d'établir cette diffé- 
rence entre académicien et académiste. 

Tout Dieu veut aux humains se faire reconnaître. 

. ( Là Fontaine. ) 



A CAUSE QUE. 

LoGi7T. TIC. Il est triste à cause qiCil souffre. 
LoGUT. GORR. Il est XTisX^ parce qu^il souffre. 

L'emploi de cette lourde locution est condamné pa^ 
nos grammairiens modernes. Restant s'en est servi dans 
cette phrase : Faut* il qu'il soit insolent à cause qu'il est 
riche? A cause que est maintenant un archaïsme; on 
l'a remplacé par la conjonction /7arce que. 



ACCOURCm , RACCOURCIR. 

. ( Les jours sont bien raccourcis. 

LOGUT. VIG. I V V , , , ., 

Vous ayez trop accourci mon habit. 

Les jours sont bien accoure is. 

Vous avez trop raccourci mon habit. 



LoGUT. GORR. 



U y a entre ces deux verbes une différence de signi- 
fication qui ne paraît pas être connue de tout le monde. 
Le premier ne doit s'employer qu'au figuré : Fous auez 
accourci votre chemin en passant par là. Le second 
ne doit s'employer qu'au propre : Raccourcissez ma 
canne. Dans le premier cas il s'agit d'une opération à 
laquelle notre main ne peut avoir aucune part; dans le 
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second au contraire d'une opératicm où elle ÎHtervieiit. 



ACCULER. 

LoGUT. GORft. Tous éc%dez XwaSfiwtfk ? oa «ouUera* 

Dans les premières ëditions de son Diciionnaire, 
l'Acadëmie tolérait l'expression A^ acculer des souliers ^ 
mais la docte compagnie ne permet plus que le verbe 
éculer dans ce sens. C'est qu'elle a suivi le progrès de la 
langue. On lit dans BâtkeUis : Tousiours se veaultroyt 
par les fanges, se mascaroyt le neZj se chavffburroyt 
le visaîge^ jçtççuhjrt des souliers ^ etc. 

( Gargantua , chap. XI. ) 

4/é^&oiêier nVfst plus 4in "usage aujouf^lxuî t|ue ponr si- 
^fier ^usser éans un tien où l'on «e peut reculer. 
£kt homme j acosdé contre un mwr^ hhssa\âenx -des 
ivigOMk iqui fattaquaiertt. En parlant d'tine dhanssore 
dont le quartier 'de'demère a été ai>afttu par 4e iahm t!t 
foulé en marchant^ c'est éculer qu'il faut employer. 



ACHETER. 



PJ1QN05. YiG. Ha o^e^c^ une maison. 
Probton. gobb. n a acAe^^ une maison. 

a Je «e ferais pas cette remarque si je n'avais ouï 
« plusieurs hommes dans la chaire et dans le barreau 
ccprmioncer mai ce mot, et dire ajelter pour acheter ^ 
«•maïs ce qui m'estonne davantage , c'est que je ne vois 
«-personne qui les reprenne d'une faute si évidente. Ce 
« défaut est particulier à Paris ; c'est pourquoi ce sera 
a leur rendre un bon oflfice que de les avertir. » 

( VAUGELA.S, 27 1* rem. ) 
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A-COMPTE. 

Obth. tic. Vous ayez reçu deux à-^omptçs. 
Orth. corr. Vous avQz reçu deux à^compte. 

» A-rCompte s'emploie substantivement^ ets^^crit sans 
(c if a^ pluriel : je lui ai donné de^ix à-i^ompte. 

ne Cep^dant Beauzée {EncjrcVptéth.y au mot Néologie) 
<c est d'ayis d'écrire acompte substantif^ en un seul mot , 
tf et alors des apoiqptes avec un s. Sous la forme adver- 
« biale , il adopte l'orthographe de l'Académie : voilà 
ce toujours mille francs à-compte sur ce que je vous dois. j> 
( GiRAULT-DuviviER. Gramm. des sramm. ) 

Nous pensons qu on ferait fort bien d'adopter l'ortho- 
graphe proposée par Beauzée^ car elle a l'avantage d'être 
beaucoup plus rationnelle qi^e l'orthographe ordinaire. 



AFFAIRE. 

j Qo^'arez-jrous affqire dans leur querelle ? 
Vo y* ^^ .: i II me quiUa parce qu'il avait àya/m? à midi. 

IQu'avez-vous à faire dans leur querelle ? 
Il mç quitta parce qu'il avait affaire à midi. 

Dans la première phrase Tordre direct est : vous auez 
que (mis pour quoi^ quelle chose) à faire dans leur 
querelle? G est donc le vei^e /aire préc^ de la prépo- 
sitjim à qu'tt faut ici. Dans la seconde il y a ellipse de 
l'adjecttf nujméral une : U me quitta parce qu'il açait une 
affaire à midi; et c'est évidemment le substantif ^z^^a/re 
que l'on doit employer dans cette circonstance. 

a Beaucoup de personnes se trompent à ces deux locu- 
a tions; elles écrivent j'ai à faire l comme on écrirait 
« j ai une affaire. 

*^ni l'ÀfttenîWn ^ 4» Jfttffâtf Bfirljc ^r ^ cfeose 
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« même , c^est une affaire ; quand elle porte seulement 
(c sur le temps et sur la manière , la chose est à faire; 
« robe à faire. 

« Autrement : si le root est susceptible de recevoir un 
<c article quelconque , il est le substantif affaire: une af" 
a faire importante, l'affaire dont vous nCai^ez parlé, etc. 

a Mais si le mot ne peut admettre ni un adjectif ni un 
,<c article , c'est alors la locution à faire : qui ai>ez-vous à 
« faire? ce que vous demandez n^ est plus à faire , etc. » 
( Philipon La Madelaine, Homonymes français. ) 



AFFILER. {Vojez EFFILER. ) 



AGE. 



LoGVT. TIC. A nos âges on n'est plus bon pour les plaisirs. 
LocuT. GORR. A notre âge on n'est plus bon pour les plaisirs. 

Ce substantif n'a de pluriel que dans ces exemples : les 
quatre âges de F homme ; V homme entre deux âges, etc.; 
c'est-à-dire lorsqu'il désigne une des époques princi- 
pales de la vie humaine , et non un des points si nom- 
breux marqués par chaque année. Nous pensons en 
conséquence qu'un homme de 60 ans qui dirait à un 
adolescent de ao ans: à nos âges la vie offre des aspects 
bien différens, parlerait correctement; mais si cet homme 
de 60 ans disait à un autre homme de 65 ans : à nos âges 
on n'a plus de passions, cet homme ferait une faute. 



AGIR. 



LocuT. vie. Votre frère en a mal agi envers moî. 
LoGUT. coRR. Votre frère a mal agi envers moi. 

A quoi «ert le pronom relatif en dans la première 
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phrase? à rien absolument. C'est un mot parasite que le 
mauvais usage seul a pu accueillir. 

a En agir est un barbarisme, dit Féraud. On voit dans 
ce une lettre de Racine à son fils qui était fort jeune, qu'il 
a le reprend d'avoir dit en agir pour en user bien ou mal 
«avec quelqu'un. Avec le pronom se^ agir est verbe 
a impersonnel, et il régit la préposition de ; mais il ne se 
ce dit point à l'infinitif, s^agir. Il s'agit de la gloire , des 
« intérêts de la religion ; il s'agissait de la perte ou du 
ce salut de t empire. Plusieui*s retranchent mal à propos 
a z7, et disent: l'affaire dont s^agit. D'autres au prétérit 
a disent: dont il a s'agi^ pour, dont il s^est agi; cette 
(c dernière faute est encore plus grossière. Les verbes 
flc réciproques ou pronominaux prennent tous l'auxiliaire 
« être. » 



AGONIR. 



LoGUT. TIC. Vous m'avez agoni d'injures. 
LoGUT. GORB. Vous m'avez accaé/c^ d'injures. 

agonir n'est pas français. Quelques personnes se sont 
imaginé parler plus purement en disant: agoniser quel- 
qu'un d'injures; mais malheureusement cette expression 
ne vaut pas mieux que la première, agoniser est toujours 
neutre, et ne peut jamais, par conséquent, signifier 
mettre à l'agonie j comme on voudrait qu'il le fit dans 
la locution que nous venons de citer. 



AGRICULTEUR. 



« Néologique et barbare ^ culteur rî^ étant pas français ; dites 

agricole, n (BoiSTE.) ' 

<i^ agricole n'est jamais qu'adjectif. La raison de 
« M. Boiste pour rej eter ce mot est très-mauvaise : c'est que 



a lateur n'est pas franç^U» /et légi^hteuT £^t b^- ËJ^ P tti 
« eole ii'iest pjEts plus frwç^iis qi|e çuUé^iSi^. ^ (Ç^.. ISfopi^. 
ExijLmen erit. des Vipf. ) 

Malgré cette eiLceUeate réfuta^ji^ii 4? Topi^iofi 4^ 
M. fioiste suf le mol; agriculteur^ qou« 9Y/?9^ yu |i>ut 
nécemineiit reproduii^ cet larticle 4? spp 4i<^ipi)^Air^ 
dans un ouvrage de gran^oialre, pî^ }e dl^rnijer ^ d^% 
Tiers «uivan^ de DelîUe eçt bl»mé ; 

Et, contept de Ibi^ner quelques rusjti^ues sons. 
4 nos agriculteurs je donne des leçons* 

Est-ce l)ien là du goÂt? ne serait-ce pas plutôt du 
purisme, et^ qui plus est, du purisme très-ridicule? 



-. i YoCse aide n'a pas ité puissanÂ. -rr Un atV/eà 

LOCUT. TIC. l '^ 

^" « maçon. 

I Votre a/Je n'a tfas été puissante, — Un aide' 

LOCVT. CO»a. 1 ' T% .Trr,. .. ^ . ^ t- 

j maçon. 

Aide signifiant assistance est féminin: ^aide que vous 
avez reçue vous a été fort utile. 

X<e Dictionnaire de l'Académie dit un aide à maçon. 
M. Feydel ( Remarques sur le Dict . de FAcad.) fait à ce 
sujet l'observation qu'en bon français on doit dire et 
on dit : aide - maçon ; aida-maçoun , ajoute-t-il , est du 
patois limousin. 

Furetière, critiquant celte phrase du Dictionnaire de 
l'Académie : « ce mot {aide) n'est que de deux 5yllal>es », 
s'écrie : « Qui ne rirait de la simplicité de cette observation? 
s^st'On jamais avisé^e dei^ire ^e iTQ^&ia»,{VEflMT/^jnerit 
élu Okit. deiA4)ad. ») iQut , .oeotes, x^ioadnçiiiriiQliA; .tf 
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FuMiière ne se souTenait pas alors de nos vieuK poètes 
qu'il avait cependant dû lire. On trouve dans le tesCamept 
de Maisire Jehan de Meung : 

O j;lorieus(B Trinité, 



Qui vivre et entendement donnes. 
Et tous les biens nous habandonnes 
^iJG^moj k ce dkté« {Tr4dtéde morale, ) 

Et dans Baîf : 

Diane chiurtitete «u veneur donne aide. 
Et Vénus flatteresse à l'amoureux préside. 

Cette prononciation est, du reste, si triviale aujour- 
d'hui qu'il est presque superflu de la relever ici. 



AIDER. 



. t Aidez-le i porter ce fardeau. — Aidez-lui à 

^^ • f ayer récot. 



1 i 



- ^idez'M i, porteur jce Avd^u. — Aidez-le à 
LocuT. coEE. \ payerl'écot. 



« Jl y laT^uelqijkje différmeie , dit Andry de Boûregard , 
^i-fi^' i^^ Vusa^fn^senfde la langue /r.) ^eafre aider 
«r quelqiiwi ^t aider à ^fuelqu^'un ; et .en prenant ces 
çi mpU sekvB J'exacAitude^t ia f^ureté A^ la langue, aider 
if à :§uelgiiun signifie ^o|)krfiinenl: pantager du^ec lui les 
^wém^ fifiines^ aÀo^i <m dira sfort ^ian ^'une persoose 
a qai cauEa'.9Ûs Jia «mw k j'iauyrage id'un aujbre : ii lui a* 
« aidé à faire jcfiih' Mais $ir,aide qu'on dpnne ne oonaiste 
ce pas à prendre sur soi-même une partie du travail de 
ce celui qu'on secourt, alors il faut dire aider ayec l'ac- 
a cusatif; ainsi on dira d'une personne qui aura donné ^, 
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a quelqu'un une somme d'argent pour achever un édifice : 
a qiûil Ha aidé à bâtir sa maison. » 

Fcraud ajoute : « Sur ce pied-là il faudra doiic dire 
a que: On doit s'aider les uns les autres , et non pas les 
ce uns aux autres j comme dit Bossuet. Dieu aide aux 
a fous et aux enfans est une phrase consacrée qui ne doit 
et pas tirer à conséquence pour d'autres. Avec les choses, 
tt aider à fait fort bien: aidera la fortune de; aider à la 
a lettre; il n*a pas peu aidé à cette affaire. 

Lui pouyez-vous aider à me perdre d'honneur ? 

( GOftNSILLB. ) 

a Et pom^ez-vous F aider aurait été mieux. » 



AIGLE. 

Nous vîmes dans la ménagerie une aigle très^ 
LoGUT. vie. { grande. 

V aigle français a eu sa gloire. 

Nous vîmes dans la ménagerie un aigle très^ 

grand. 
JJ aigle française a eu sa gloire. 



LoGUT. GOBE. 



Aigle ^ signifiant l'oiseau même, est masculin. Il l'est 
encore lorsqu'il est employé pour homme de génie: c*est 
un aigle; mais pris dans le sens d'armoiries, d'enseignes, 
il est féminin: les aigles romaines^ V aigle impériale. 

Si l'on voulait parler de la mère d'un aiglon j il fen- 
drait, selon l'Académie, dire un aigle femelle y sûon 
Ménage, on devrait dire une aigle. Ménage pourrait bien 
'avoir raison, d'autant plus que quelques passages de bons 
auteurs sont venus corroborer son opinion. 
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AIGUADE. 



Provok. tic. Aîgii-ade. 
Pronok. coee. Aigade. 

( Voyez AIGUISER, ) 



AIGUISER. 



Peonoh. tic. Ai^hiser mil ÇiQxxltbXk. 
Peonok. coee. ^#^i/-i>er un couteau. 

Nous posons ici en règle absolue, i^qne tous les mots 
qui appartiennent à la famille du mot aigUj comme 
aiguillade , aiguille , aiguillée , aiguilleler , aiguilletier, 
aiguillette, aiguillier^aiguillièrç, aiguillon^ aiguillonner, 
aiguisement y aiguiser, doivent rappeler la prononciation 
de leur racine de même qu'ils en rappellent l'idée par leur 
orthographe, et qu'il faut dire, en conséquence, aigu^ 
illadej aigu4lle^ etc. ; et a** que tous les mots qui dérivent 
du vieux substantif aiguë (eau) , et qui sont aiguade, 
aiguail, aiguaille, aiguayer^aiguiézée, aiguisée, doivent, 
au contraire, ne pas laisser sentir Xu radical qui déguiserait 
tout-à-fait leur origine, puisqu'on pourrait fort bien écrire 
aiguë sans //, de cette façon : aighe, et qu'il faut prononcer 
aigade, aigail, etc. L'adoption de cette règle ne peut 
pas , nous le pensons , éprouver la moindre difficulté , 
quoique le sentiment de plusieurs grammairiens sur la 
prononciation de deux ou trois des mots que nous avons 
cités soit en opposition avec le nôtre. Quel est l'esprit 
juste qui ne préférera pas une règle simple et précise à 
des incohérences, et la certitude au tâtonnement? 
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kïl. 

LoGVT. TIC. TtA acheté des àib, des aulx. 
LoGVT. coEB. J*Ai ttcfceté de Vùil, ie% têtes d'ail, 

«Le pluriel était àtiU:^fûis aulx. M. Boiste donne 
aauXf et M. Gattel aus; dans Tusage le plus commun 
(( c'est ails , et dans le bon usage ce n'est rien de tout 
<K cela. On dit généralement de Yail, et ce mot ne se 
(c pluralise jamais. )» ( Gn. Nodieh, Exathen criL des 
Dict. ) 

La Fontaine a dit cependant : 

Tu péutthoîsît, ou de tûaDger trente âf2i£r, etc. 

Nous ajouterons que le pluriel ails est fort usité par 
les naturalistes. Il existe , au reste , Un moyeh indiqué 
par plusieurs grammairiens de mettre tout le inô'nde 
d'accord , c'est de dire au pluriel dés têtes if ait. Poixt- 
quoi né dirait*on pas en effet, trois, cinq , dix têtes 
itail lorsqu'on fait un compte , et de Vail lorsqu'on gé- 
néralisé? 



lèftMMiirti«> 



AILE. 

Léctnp. TIC. Boire de Vaile. 

LoGOT* <20Aa. Boire de Voie. ( Sorte de Uère. ) 

Prononcez , si vous voulez , aile , puisque c'est ainsi 
qu'on prononce aie en anglais; mais songez bien qire 
rien ne vous y oblige, car il serait ridicule d'admettre 
qu^une langue qui nous prête un nom commun pût nous 
imposer sa prononciation. Quant à Forthographe , c^est 
différent. Si vous l'altérez, l'étymologie se perdra, et 
lorsqu'elle sera perdue, qui vous dira si vous devez 
écrire aile, helle , elle^ etc. Quelle belle source de con- 
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testations vous aurez fait jaillir ! Et puis convenons que 
si nous empruntons un mot pour en changer Tor- 
thographll>, il Vttul âututit tiréèt tout de suite un mot 
français, léi^d ^t*àlt Métt têi^iheMëAt p\tïh conforme 
au génie de notre langue. L'Académie et presque tous 
les dictionnaires éci^ivent aile^ ce qui en Anglais ne 
signifie rien, et ce qui en Français signifie autre chose 
que dé la bière. JUle est donc tout-à-fait en ce dernier 
sens un veritaole barbarisme. M. I^eydél ( Éem. sui' le 
ïficL de iJlcad.) veut qu'on écrive dèîe. Nous en îgùo- 
rons Le àiotiî. Péraud écrit ale^ et nous pensons qu'il à 
raison. 



AÎMl^. 



LocoT. vie. J^aime rire , j'aime ùkanter, 
Lô(ftï. îïokE. tPaimèàrirejfaîrhèàckafïttr. 

Ma b^utbe alors kitmàit redire 
Dn rcsCd de soàge aràoilreùzv 

(JofiBFâ DBIXMIin.) 

<(^uoique plusieurs auteurs distingués aient employé ce 
vei^l>e sans le faire fcuivre de la préposition à lorsqu'il est 
accompagné d^ùn autre verbe, nous ferons remarquer 
aile c'est contraii*e à l'usage général. Il faut dire ifatmè 
a rire ^f aime à chanter. Cependant sil'advérbè mieux 
se trouvait placé entre le verbe aimer el un autre verbe 
la préposition à serait alors retranchée : faime mieux 
rire. 

ce Aimer régit à et non pas de devant les verbes , et 

« alors il àli^fiîfié prendre plaisir à aimetàlire^ à 

« chantèi'j hfotiér, et non pas de lire^ etc. (^éraud, 
c^ Dict CritJ). » 



fi ■< 
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AIR { Avoir r). 

LoGVT. TIC. Cette femme a Vair douce. 
LocvT. GOEE. Cette femime a F air doux. 

La locution aifoir l'air n'étant pas un verbe , il nous 
semble tout-à-fait ridicule de vouloir faire accorder l'ad- 
jectif doux avec le substantif /e/w/we , quand il doit réel- 
lement être accordé avec le substantif air. Nous ajoute- 
rons qu'on devrait toujours éviter avec soin d'employer 
la locution avoir Vair en parlant de^ choses , comme 
dans ces phrases : cette poire a tair mur y cette maison 
a Tair neuf. Il faut dire : cette poire paraît mûre^ cette 
maison paraît neuve. 

Nous devons sur ce sujet à Philipon de la Madelaine 
une opinion que nous avons trouvée tout-à-fait con- 
cluante. La voici : « L'adjectif ou le participe qui suit 
(c le mot air s'accorde avec le substantif , et ne prend 
(c jamais que le genre masculin , quelque application que 
(c Ton en fasse. Ainsi il faut dire : Cette femme a Vair 
« satisfait; cette fille a Pair ingénu; cette actrice a tair 
« embarrassé^ etc. Il serait même d'autant moins con- 
oc venable de faire accorder avec la personne les adjec- 
« tifs satisfait ^ ingénu^ etc. que souvent la personne 
<K n'est ni satisfaite, ni ingénue , et qu'elle n'en a que 
a Xair ou l'apparence. Donc c'est à cet air seul que l'ad- 
a jectif doit se rapporter. [Gram. des Gens du monde. )yi 



AIRER. 



LocvT. Yic. Il faut airer cet appartement. 
LoGDT. coBR. Il faut aérer cet appartement. 

Autrefois on disait en français aêr pour air , comme 
on le voit par les vers suivans : 
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Il luy a faict acroire 
Que pour trop mieulx ce drap mettre en son teinct , 
Il fault qu'il soyt par une nuyt attaînct 
De Vaer de nujt ou bien de la rousée. 

( Légende de P. Faifeu. ) 

r 

Comme ce mot ne faisait qu'une syllabe , la corruption 
de l'orthographe étymologique aura été chose facile. Aer 
a< donc disparu , mais aérer nous est resté pour constater 
une disparate de plus dans notre langue, uéirer convien- 
drait bien mieux aujourd'hui , et nous regrettons que 
l'usage le repousse. 



AISE. 



LocvT. vie. On ne pept pas avoir tous ses aises, 
LocvT. GOEft. On ne peut pas avoir toutes ses aises, 

ce Ije genre de ce mot est incertain au singulier; on ne 
(( l'unit qu'avec des pronoms dont on ne peut distin- 
c< guer le genre par la terminaison, à son aise y à votre 
« aise. Au pluriel l'usage le plus autorisé le fait féminin : 
« prendre toutes ses aises, L'Académie ne lui donne tfae 
« ce genre. (Féràud. Dict, Crit,) 



AIX-LA-CHAPELLE. 

Pronon. vie. AisseAta-CYïdL^tWe, 
Prohon. corr. ^*e5e-la-ChapeIle. 

Nous ne savons pourquoi nos grammairiens veulent 
qu'on fasse pour ce mot la même dérogation à la pror 
uonciation française de la lettre x, que celle qu'on a faite 
pour le nom de la ville à^Aix en Provence. Dans le der- 
nier nom 9 cette prononciation nous paraît assez natu- 
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relie, en ce qu'elle est fondée sur l'usage du pays auquel 
il appartient, mais dans ^^J;-la-Chapelle, sur quoi se 
fonde-t-on quand les Allemands , dont la langue est Uni- 
versellement parlée dans cette ville, disent AacheBj et 
que ceux qui emploient le nom français dans le pays le 
prononcent jàicse? 



ÂJAMBER. 



LoGVT. TIC. Ajéunbez ce rnisseau. 
Locut. GOBR. Enjambez ce ruisseau. 



ALCOVE. 



LocuT. vie. . Cet aîtove est trop petit, 
LocUT. GORB. Cette alcoi^e est trop petite. 

Danê le réduit obscut â^ané €ilù&se enfêneée^ 
S'élève un lit de plume à grand frais amassée. 

( BeiLCAv. Lutrin y tib. !• ) 



V l 



)'■ 



ALENTOUR DE. 



.1^0GV1^ vie. U a de beaux arbres à ^emour de sa màiaon. 
LoGUT. GOBR. Il a de beaux arbrea autour de sa maison. 

Alentour étant un adverbe et non une préposition, 
voici comment il doit être employé : // a une belle mai" 
son et de beaux arbres à tentoui^. Les échos (f alentour^ 
Alentour n'a pas de complément ; autour doit en avoir 
un. Ainsi au li^u de dire ; sa maison est abritée , il y a 
des arbres autour; il faut dire : alentour. 

Alentour de était uâîté autrefois ; nos vieux srntéurs 
nôiis en fournissent des preuves. Boîleau , selon Tabbë 
?éraud ( Dict. Crit, ) , avait mis dans les preintèrés édî* 
tions de àes satires i 

A l'entour d'un castor j'en ai lu la préface. 
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Il mit dans âa dernière éditicMi de 1 709 : autour {fun 
caudebecu 

« Cette correction, dit Girault Duvivier, de la part 
a d'un écrivain aussi pur, Tusage bien constant à présent^ 
(!( eteJafid la grammaire qui veut qu'un adverbe soit em^ 
et ployé sans régime 9 décident sans appel i{ue akntow wt 
« doit plus être suivi d'un régime : ainsi on s'exprimcrak 
« mal si l'on disait qu'^e mère a ses filles alentour cfelle. 
<c £t Lafontaine ne dirait plus : 

Fait raisonner da qaeat à tentour de ses fittâés^ 

« Beaucoup d'écrivains du siècle de Louis XIV , dit le 
a même grammairien^ écrivent^ tentour en âMii mots et 
« avec une apostrt^be après la lettre l ; mais œt àdvisrb^ 
a étant écrit es un seul tatùi{alentour)£ktks les dersiàres 
a éditions du dictionnaire de l' Académie^ çt dims ia^hi^ 
<c part des ouvrages modernes , nous adopterons cette ôr«* 
« thographe. s 



■lii>èlii 



ALGER. 



Peohor. vie. jilgé. 
Prohon. corb. Algère, 

Si nous indiquons cette protionciatiotl Algère comme 
la meilleure, c'eaft par déférence pour le sentiment du dic- 
tionnaire de Trévoux qui écrit Alger , de la gfmnflfiaire 
de Lévizac , de celle de Lemare , et d*ù Dietionnaire des 
rimes de M. de Lanneau qui range ce nom propre parmi 
les mots dont le r final est rude, tels que cancer ^ amer, 
enfer y t\i^ Nous reconnaissons cependant que l'usage 
veut qu'on prononce Algé, On peut donc faife har- 
dimeiit son Gbo4x en cette circonstance; on aura toujours 
pour soi une autorité imposante, celte des grammairiens 
ou c^tte de l'usage. 
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En Alger et à Alger ne signifient 'pas la même chose. 
En se met généralement devant un nom d*empire , de 
province, d'état, etc. A devant un nom de ville, de 
bburg, etc. Ainsi lorsqu'on dit \je vais en Alger ^ c'est 
comme si Ton disait \je vais sur le territoire de la co- 
lonie cf Alger, et lorsqu'on dit :je vais à Alger y cela 
signifie , je vais dans la ville même d Alger. Il y aurait 
conséquemment une faute aujourd'hui dans ce vers de 
Corneille : 

Je serai marié , si l'on veut , en Alger. 

L'usage, qui se joue parfois des règles les plus sensées, 
n'a pas toujours respecté le principe que nous venons 
de développer, et nous ferons remarquer que cette loeu-^ 
tfon en Alger j quoique bonne dans le sens indiqué plus 
haut, et quoique souvent employée d'une manière offi- 
cielle par le gouvernement, n'en est pas moins, à l'heure, 
qu'il est, une expression que l'usage dédaigne. Que le 
gouvernement se console de cet échec ; la raison n'est 
pas mieux traitée que lui. 



ALLER. 

Il s'est en allé. 

Il a plusieurs endroits à aller, 
LoGDT. vie. { Je VûLen vas lui parler.. 

Mon frère est allé en ville ce matin , et en est 

revenu ce soir. 
Il s'e/i e^^allé. 
Il a plusieurs endroits oit aller ( et mieux : 

il doit aller dans plusieurs endroits ). 
Je vais lui parler. 
Mon frère a été en ville ce matin, et en est 

revenu ce soir. 



LOGUT. GORR. 



Dans la conjugaison du verbe s'en aller , le relatif 
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en doit toujours être place immédiatement après le se- 
y cond pronom personnel comme dans ces phrases : nous 
nous en sommes allés j vous vous en étiez allés ^ ils s'en 
seront allés ^ et non nous nous sommes en allés y vous 
vous étiez en allés , ils se seront en allés. Cette dernière 
manière de parler est unanimement condamnée. 

— On doit sentir que cette phrase : il a plusieurs 
endroits à aller y est mauvaise , par la raison qu'on ne 
peut pas aller un endroit ^ des endroits ^ mais dans un 
endroit , dans des endroits. 

— Je nCen vas lui parler no\x^ paraît contenir deux 
incorrections : la première est le pléonasme que présente 
l'emploi du relatif e/z , lequel est fort inutile ici puisqu'on 
peut dire dans un sens tout aussi complétée va^ lui par- 
1er; la seconde est l'emploi de vas au lieu de vaisj que 
1 on doit préférer , parce que la grammaire et l'usage l'ont 
définitivement adopté. C'est de plus une orthographe 
étymologique. Autrefois on disait : je vojrSj je vqyse 
qu'on prononçait comme la première personne du verbe / 
voir y je vois. Quand vint la révolution opérée, vers le 
milieu du 17^ siècle, dans notre prononciation nationale, 
par l'mfluence de la suite italienne de Catherine de 
Médicis, la diphthongue oy^ oi^ finit par avoir le son 
de \è ouvert, et l'on prononça alors je vays. Enfin plu- 
sieurs changemens successifs nous léguèrent l'ortho- 
graphe ye vais^ qui est aujourd'hui généralement suivie. 
Je vas est préféré par certaines personnes à cause de 
son analogie avec les deux autres personnes tu vas ^ il 
va. Pour que cette opinion soit excellente, il ne lui man- 
que que d'avoir l'usage pour elle. 

— Allé ne peut pas être employé dans une phrasç 
qui implique le retour de la personne partie. C^est lé 
participe été qu'il faut dans ce cas. // est allé à Paris 
est une phrase correcte ; elle ne l'est plus si vous ajoutez 
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ei il en est reuenu. Cependant s'il y avait an autre verbe 
après ailé y ce serait bien ce participe qu^il faudrait em- 
ployer. Ainsi cette phrase , // a été le voir à Paris ^ et il 
est rei^enu y est défectueuse quoiqu'il y ait idée de retour. 
Il faut dire, il est allé le voir à Paris j et il est rei^enu. 
La raison en est que le participe été ne peut pas correc- 
temmit se joindre à un autre verbe. Voyes à l'article 
Être tes r^iexions si judicieuses de M. Gh. Nodier à cet 
égard. 

ALLUMER. 

LocuT. TIC. Allumer la lumière. 

LoGUT. coAE. Allumer la bougie y la chandelle, 

La faute que nous signalons ici est assez grossière ; 
on en trouve cependant des exemples dans des ouvrages 
iiAprimés. En voici un : « Je m'étais assuré par une ré- 
« pétition faite deux jours auparavant, que j'avais beau- 
ce coup plus de temps qu'il ne m'en fallait pour me lever, 
« allumer de la lumière et passer dans mon cabinet, etc.» 
. ( Inouïs XVIIL Relation d'un voyage à Bruxelles et, à 

Câblent z^vi '79^* 

Il est un autre emploi du verbe allumer] qui , moins 
mauvais sans doute que le précédent, a cependant été 
blâmé par quelques grammariens, et que nous désirerions 
contribuer à faire disparaître. On le trouve dans les lo- 
cutions : allumer du feu ^ allumer lefeuy que nous coi\- 
sidérons comme entachées de pléonasme. L'Académie 
s'exprime ainsi à ce sujet: « On dit allumer le feu ^ aU 
a lumer du feu ^ pour dire allumer le bois qui est dans 
« le foyer. » Mais pourquoi ne dirait-on pas faire du 
feu ? Cette manière de parler est fort bonne, et l'Acadé- 
mie elle-même l'approuve apparemment , puisqu'elle la 
met dans son Dictionnaire. 
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ALMANACH. 

PfiONON. Vie. jilmanac^ almena, 
Prowon. corr. Almana. 

Féraad prétend qu'on doit faire sentir faiblement le c 
quand ce mot est au singulier. Nous croyons qu'il vaut 
mieux avoir une prononciation uniforme pour les deux 
nombres ^ et ne prononcer almanac que lorsque ce mot 
se lie à iitx autre mot commençant par une voyelle : un 
almanachmtéressanty prononcez un almana kintéressanL 



ALORS. 



I j Ce jeune homme vient de publier un ou- 

( vrage;yM^ç'M alors il avait ete inconou. 

( Ce jeune homme vient de publier un ouvrage ; 
{ /{/5^;/â/?re««fif il a vftft ete inconnu. 

Jusqu'alors^ employé pour désigner un temps présent, 
est un solécisme. Nous avons été surpris de le trouver 
dans un plaidoyer d'un de nos meilleurs avocats. « C'est 
« aujourd'hui, pour la première fois, qu'on lui reproche 
« d'avoir offensé la personne du roi. Il a quelque droit, 
« Messieurs, de s'étonner de cette prévention d'un délit 
ce que jusqu'alors il avait ignoré. » Lisez : que jusque à 
présent il aidait ignoré. 

Alors ne doit pas être prononcé alorce mais alor. 



AMADOU. 



LocuT. vic^ Cette amadou est mauvaise, 
LoccT. CORR. Cet amadou est mauvais. 
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AMATEUR. 

LoGUT. TIC. Elle est amateur de tableaux* 
LoGUT. GOBB. Elle est amatrîce de tableaux. 

Le féminin amatrice est un mot fort bon et fort utile , 
qui a éprouvé et qui éprouve encore de grandes diffi- 
cultés pour s'introduire. dans notre idiome. Ces difficul- 
tés proviennent en grande partie des femmes, et nous 
avouerons franchement que leur susceptibilité n'est que 
trop bien justifiée. M. de Bièvre a laissé tant de succes- 
seurs ! Quoi qu'il en soit, ce mot que l'abbé F éraud qua- 
lifie à tort de mot, nouveau, car c'est un archaïsme 
(V. Archéologie française y 1. 1), ce mot, disons-nous, comr 
mence à se trouver appuyé par un assez grand nombre 
d'autorités. iVmyot, Brantôme, Linguet, J. J. Rousseau i 
s'en sont servis, et Domergue, Féraud, l'Académie, 
Cb. Pougens, Boiste, etc. , l'approuvent. 



AMBITIEUX. 

Quelques grammairiens prétendent que cet adjectif 
ne doit jamais avoir de complément comme dans cette 
phrase : il est ambitieux de gloire. Sur quoi fondent-ils 
leur opinion ? Nous n'en savons rien , et peut-être ne le 
savent-ils pas eux-mêmes. C'est du moins ce que leur 
silence à cet égard nous permet de croire. Quant à nous, 
nous pensons que l'adjeclif ambitieux j dérivant d'un 
verbe actif, doit pouvoir admettre le complément qu'ad- 
mettrait ce verbe. Puisqu'on dit awtob/z/zer la gloire^ la 
puissance^ etc., pourquoi ne dirait-on pas ambitieux de 
gloire J de puissance y etc. ? Quoi ! vous direz qu'un 
homme est ambitieux ^ et vous ne pourrez pas ajouter 
sur quoi porte son ambition. Quelle susceptibilité ! 
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rend-elle vraiment un service à notre langue ? Nous 
croyons le contraire. 

Louis Racine dans ce vers : 

Us sont ambitieux de plus nobles richesses ^ 

Boileau dans cet hémistiche : 

Ambitieux de gloire j 

ont bravé avec raison une critique peu fondée. 

Notre vieux langage donnait aussi un complément à 
ambitieux. 

De vous raccueil et Thonneste salut 

Du premier jour envers moy tant yalut^ 

Et lé langage exquis et gracieux 

Que mon esprit devint ambitieux 

\f avoir du mal pour le bien qui lui pleust. 

(Meliih db St. Gelais. ) 



AMBROISIE. 

LoGVT. viG. Je croyais boire de )! ambroisie. 
LoGCT. GO&R. Je croyais manger de Vambrosie 

Le Dictionnaire de Trévoux après avoir défini Yam- 
« brosie : viande exquise dont les anciens feignaient que 
« leurs dieux se nourrissaient , ajoute un peu plus loin : 
« figurément on appelle ambrosie quelque manger ou bois^ 
« son excellente. » Nous ne concevons pas cette contra- 
diction. Les dieux payens, qui avaient déjà le nectar pour 
breuvage 9 devaient certainement avoir aussi un manger ^ 
et ce manger c'était Vambrosie. 

Nous avons adopté pour ce mot l'orthographe étymo- 
logique suivie par Trévoux, Féraud, etc. , quoique peut- 
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être UD peu moins harmonieuse , un peu moins poétique 
que l'autre. Marot a dit cependant : 

Car toute odeur ambrosienne y fleurent. /- 
Les Anglais disent ambrosiaj les Espagnols ambrosm. 



AME. 



Orth. vig. Vame est immortelle. 
Ohth. gobb. Vdme est immortelle. 

D'Olivet et Féraud écrivent ce mot avec un accent 
circonflexe; M. havesLUx (Dictionnaire des Difficultés de 
la langue française) dit que cet accent suppose la sup- 
pression d'une lettre y et que Von n'a jamais écrit asme; 
mais M. Laveaux est dans Terreur sur la vieille ortho- 
graphe du mot âmei On le trouve , dans nos anciens 
auteurs ^t dans les glo&»aîres , écrit tour-à-tour arme y 
aime et a^me. Nous dirons , pour constater dette der- 
nière orthographe 9 que Rabelais ayant été accusé 
d'hérésie près de François 1er ^ par ce qu'il nomme un 
mangeur de serpens^ à cause de ce passage de Panta- 
gruel ( iiv. 3 ch. %% ). « Il est herectiqué , bruslable 
ce comme une belle petite horologe. Son asne sen va a 
« trente mille charetees de dyables. Sçavez-votis ou ? 
A Cor Dieu, mon amy, drotct dessoubz la celle persee 
a de Proserpine. » Rabelais, disons-nous, allégua pour 
sa défense ( Epistre au cardinal de Chastillon ) qu'il 
avait été « miz ung n pour ung m par la Êmlte et ne- 
ce gligeoce des imprimeurs, » ce qui du mot asme avait 
£iit le mot asae. 
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AMBUSTTB. 

Ii^cvt. TIC. Mang^er une omelette, 
hoctt» QOEi.. Manger une amôleiie. 

On trouve amulette dai)3 Ronsard^ ^vec la sigoifica* 
tion de petite âme : 

Àmelette ronsardelette , etc. 

Nous ne croyons pas que ce mot ait ëtë ainsi employé 
ailleurs. 



ÂMI. 



LoquT* vie. Être ami avec quelqu'un. 
LoGVT. GOKB. Être ami ^e quelqu'un. 

M. Ch. Nodier ( Examen crit desdici. ) blâme avec 
raison cette phrasé de Voltaire : a Claveret, auec qui il 
ce était amij avait été celui qui avait fait courir celte 
tf pièce. i> 



4MQURS. 



IiOCOT. viGw Voilà mes dernières amours, 
LocoT. ooftft. Yoilà mes derniers amours. 

Ce mot était autrefois féminin ai| singulier comme au 
pltnîel. 

On ne doit dissimuler 

Une amour vraye et entière, 

( J. Passes AT. Chanson. ) 

Ces pourtraictures déifîcques 
Si pleines de doulce^ amours, 

( CoQUULAHD. Blason de^armes^ ) 
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Plus tard le singulier est devenu masculin , mais le 
pluriel est toujours resté féminin , en dépit de la raison 
qui bien certainement devait exiger que les deux nom* 
bres d'un même substantif fussent du même genre. 
Cette disparate paraît êti'e au moment de s'efl&cer. 
Quelques-uns de nos auteurs modernes ont dédaigné une 
règle ridicule 9 et , moins capricieux, ou, si Ton veut , moins 
sensibles à l'harmonie que leurs devanciers, ces écrivains 
n'ont pas craint de faire un pas hors du sentier de la 
rdutine. L'exemple est donné; il sera suivi : et en vérité 
il doit l'être. 

Et mes premiers amours et mes premiers sermens. 

( Voltaire. OEdipe. ) 

Ces dieux justes vèDgeurs des malheureux amours, 

( Deliixe. Enéide, ) 

Et l'on revient toujours 
A ses premiers amours, 

( Ëtiehne. ) 

Vient un danseur; nouveaux amours, 

( BÉRÂN6ER. Les cinq Etages^ Ch. ) 



AMULETTE. 

LoGUT. vic. Il avait sur lui un amulette, 
îiOCUT. coRR. Il avait sur lui une amulette, 

L'Académie fait pe mot masculin. Trévoux dit aussi 
an amulette j mais plusieurs dictionnaires modernes di- 
sent une amulette y et nous croyons qu'ils sont ici d'ac- 
cord avec l'usage. On a dit autrefois un amulet; c'est 
peut-être ce qui trompe sur le genre de ce substantif. 

L'auteur des Remarques sur le Dictionnaire de V aca- 
démie assigne le genre féminin à amulette, Féraud le 
lui a aussi donné. 
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Tous les mots terminés en «^/^ (et ils sont au nom- 
bre de plus de i5o) sont féminins , excepté squelette^ 
trompette ( celui qui joue de la trompette ) et amulette ^ 
qu'on voudrait y joindre. De ces trois mots, les deux 
premiers sont d'un usage trop bien établi pour qu onpuisse 
songer à les soumettre à la loi de l'analogie , et à les ra- 
mener au gônre féminin; mais nous croyons qu'il est 
trè»-facile de faire cet essai sur amulette dont l'emploi 
est assez rare, et nous le tentons. L'étymologie , nous le 
savons, veut le masculin; mais l'analogie, plus puis- 
sante^ veut le féminin.. Obéissons à l'analogie, qui d'ail- 
leurs nous offre, en cette circonstance , un moyen de faire 
disparaître encore une exception de notre langue. 



AMUNITION. 

LocuT. vie. Manger du pain d* amunition, 
LocvT. GOBE. Man^r du païn de munition. 

» * 

y4 munition y comme le dit fort bien Féraud, est un 
barbarisme^ et ce barbarisme est fort en usage parmi les 
militaires. 



ANAGRAMME. 

LoGUt. TIC. Un anagramme hïiàn fait,, 
LoGVT. CORR. Une anagramme bien faîte. 



ANER. 



LoGVT. TIC. Comme vous avez dné ou hanne' en lisant! 
LoGUT. GORR. Gomme vous avez ânonné en lisant! 

Anonnèr c'est lire ou répondre avec peine^ en hési- 
tant. « Mes pauvres lettres, dit madame de Se vigne, 
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(( n'ont de prix que celui que vous y donnez ^ en les li- 
(r sant comme vous faites ; elles ne sont pas supportables 
c( quand elles sont dnonnées ou épelées« » La racine de 
ce mot. est évidemment dnon; nous ne savons pourvoi 
l'auteur des Remarques sur le Dictionnaire de VAca^ 
demie veut qu'on écrive hanonner. 

U existe en français un autre verbe qui a quelques 
rapports de signification et même de consonnance avec 
ânonner^ mais qu'il ne £iut cependant pas prendre pour 
dnonner. Ce verbe est ahanner>t formé du vieux tob* 
stantif (i/^^'i 9 peine de corps, grand efibrt. jdfAanlHr 
signifie faire quelque chose péniblement^ sous le rap^ 
port physique; o/zo/i/s^r^ éprouver une difficulté sons le 
rapport de l'intelligence. 



ANGAR. 



LocuT. vie. Mettez cette charrette sous V^mgar. 
LoGCT. GOHH. Mettez cette charette sous le hangar, 

Domergue Veut la première orthographe , parce que 
ce mot vidnt du htin angara; Làveaux se dé^clare pour 
la seconde , parce que l'usage Ta consacrée. Nous pen- 

« 

sons que l'opinion de Laveaux doit être suivie comme 
étant la plus raisonnable. 

Feydel (Rem, sur le Dict. de F académie) écrit han- 
gart. Pourquoi cette addition d'un t ? nous n'en savons 
rien. 



ANGLAIS. 



Cctnôt, dans le sens de créancier j^ ne se trouve ni 
dans le DÎctionuaire de l'Académie , ni dans nos dic- 
tionnaires les plus récens. Cette omission , que nous ne 
pouvons regarder comme volontaire, pourrait faire croire 
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à beaMofip ée personnes que le mot anglais ne doh pas 
dtre aiori employer mais , comme il a pour lui oa usage 
diy quelques siècles, attesté par Borel et le Dictionnaire 
de Trévoux , et prouvé par des exemples pris dans dos 
vieux âutettrs , hous croyons être suffisamment autorisé 
à en feîre emploi. 

Voieî comment s'<^prime à ce sujet le Die t. de Tré- 
ypÈfùx : « Ângtois , créancier fâcheux. La puissance re^ 
<t dontâMe èe^ Angloi&en France^ et les ravages qu'ils y 
4 firent pédant \eê longues guerres entre Philippe de 
« Yfiilofô et Edouard III ^ pour la succession à la cou-» 
et fùûtÈë y après ta mort de Charles-le-Bel ^ donnèrent 
c( Km à eetle expression. Le peuple Appela jânghis tout 
« ^^réander trop dur et trop puissant. Marot s'en est 
<c servi dans ee sens. Pasquier atteste qu'on le disait en- 
<c core de sou temps, et il rapporte ces vers adressés au 
a roi François \^j par Guillaume Crétin : 

£t aujourd'hui je fay solliciter 

Tous m^s Jlnghis pour mes debtes parfaire 

Et le paiment entier leur satisfaire. 

(T C'est encore ce qui fait dire à Marot dans un ron- 
deau : 

Un bien petit de près me venez prendre 
Pour vous payer, et si devez entendre 
Que ne vy ancques^/zg^/c?/^ de votire taille. » 



ANGOLA. 



LoctJT. vie. Un chat angola, un chat angora. 
LocuT. CORR. Un chat d'Angora^ un angora. 

On ne doit dire ni un chat angolajxà même un chat 
angora , quoique l'espèce de chats dont il est ici question 
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soit originaire d^ Angora ^ ville de rÂnatolie, en Asie, et 
non du royaume àl Angola, en Afrique. H faut dire : un 
chat iï Angora ^ comme on dit un chien de Terre-Neuve^ 
un genêt cT Espagne , un cochon dinde , ou tout 
simplement un angora j comme on dit un canariej que, 
par parenthèse, quelques dictionnaires, celui de Riyarol 
entre autres, écrivent à tort Canari. Les grammairiens 
qui tolèrent cette expression cliat angora nous pa- 
raissent avoir tort. On trouve ici la même incorrection 
que dans les locutions suivantes : vingt bouteilles rhum 
Jamaïque, trois caisses café Martinique , qu'il est bien 
certainement impossible de justifier autrement qu'en allé- 
guant le besoin de ménager le temps et le papier, raison 
excellente dans le commerce, à laquelle le commerce £ut 
peut-être fort bien de se rendre, n^aisqui ne prouve 
absolument rien en grammaire. 



ANTICHAMBRE. 

LoGVT. Vie. Un bel antichambre, 
LoGUT. CORK. Vue belle antichambre. 

Le prépositif a/2/z, dans le sens d'opposition , comme 
dans celui d'antériorité, qu'on lui a mal à propos attri- 
bué , ne doit pas changer le genre du substantif auquel il 
est joint, et l'on dîiliune antiphrase ^ une antithèse^ 
une antistrophe , etc. , par la raison que les composans 
phrase y thèse ^ strophe ^ etc. , sont féminins. 

On trouve dans I^a Baumelle : son antichambre fut 
désert; lisez déserte. 



k 
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ANTÉDILUVIEN. 



LOCVT. TIC. 



L'opinion antédiluvienne, les pasteurs anli- 
diluviens. 



L opinion antidiluvienne ^ les pasteurs anté~ 
LOGVT. GOAa. f., . 

diluviens. 

N'employez pas l'adjectif antédiluifien pour qualifier 
l'opinion qui nie le déluge. Il faut Ôlit^iY opinion antidilu" 
i^ienne. Mais , si vous vouliez parler des hommes ou des 
choses qui ont existé avant le déluge, ce serait le mot an- 
tédihipien qu'il faudrait choisir; une histoire aniédikh 
tienne. Dans le premier cas 9 il y a opposition marquée par 
antij dans le second , antériorité marquée par anté, IJur 
sage a malheureusement établi bien des dérogations à ce 
principe étymologique , comme dans les mots antidate^ 
antichambre^ antéchrist^ etc., qu'on devrait écrire 
antédate^ antéchambre^ antichrist ^ etc.; mais il faut 
bien se résoudre à passer condamnation sur des abu3 
consacrés par le temps , et qu'il est pour cette raison 
impossible de déraciner actuellement. Ce que peuvent 
faire au moins nos grammairiens , c'est d 'empêcher cette 
confusion d'avoir lieu dans les mots qui s'introduisent 
actuellement dans la langue, et c'est ce que n'ont pas fait 
assurément nos modernes lexicographes qui en sont encore 
à trouver une différence entre les adjectifs antédiluvien 
et antidiluifien. 



AOUT. 



Prohokg. yic. Le mois d'ajouté* 
Proronc. €orr. Le mois d*otl. 

Il n'y a plus aujourd'hui, parmi les gens qui ont une 
certaine connaissance de la langue française, que très^ 
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peu d'opposans à la règle qui fait prononcer le nom du 
huitième mois de Tannëe comme s'il était écrit oût. On 
donne pour cause de ce changement d'une vieille pro- 
nonciation nationale cette réflexion comique d'un ma- 
gistrat, le président de Bellièvre : « Je crois entendre 
<x miauler des chats ^ quand j'entends dire aut procu- 
a reurs : la Notre-Dame de la mi-août ( Mi-a-oût ). » 
Ybyez à quoi tiedt cependant cet usage qu'on nous re- 
présenté comme une puissance si formidable; Le voilà 
qtti tombe ici devant une plaisanterie. 

Maintenant donc que la prononciation du substantif 
août fit fait plus qu'une seule syllabe, pourquoi s'obsti-* 
iiei*à eti éontier deux au verbe aoûter ( mûrir par le 
sdleil d'août ), )é(}uel verbe vient évidemment du sub- 
stantif aoûi? La contradiction n'est-elle pas bien mani- 
feste ? Nous engageons lés personnes qui font aoui d'une 
syllabe, à ramener toiis les mots ayant k même racine^ 
comme aoûterj aoûteroH, à mie prononciation am- 
femne, c'est-à-dire à prononcer oûter^ ôûierùriy ou si 
elles persistent à faire août de deux syllabes , à pronon^ 
cer en conséquence ajouter , a-oûteron; car il serait en 
vérité trt)p absurde que la loi de l'analogie ne pût avoir 
au moins autant de puissance qu'une plaisanterie^ quel- 
que bonne qu'elle soit d'ailleurs. 

«Il y à plus de cent ans, dit téraud ( Dict. Crit. ) ipie 
a Va a disparu de la prononciation d^août, et il tient bon 
« dans l'orthographe. » 



APOSSptJME. 

LocuT. VHL Une grosse apostume» 

LocuT. GORR. Vn-gros étpostume oa aposiéme. 

Les deux mots apôstume ^ apostême sont aujourd'hui 
d'un emploi aussi fréquent l'un que l'autre. Noua 



DU ULM AG€ VICIEUX OU &»UTi ViaBUX. 35 

croyons cependant que les médecins emploient plus vo- 
lontiers apostémCj qui a une couleur un peu plus 
grecque que son concurrent, et que le vulgaire aime im 
peu mieux apostume^ tout infidèle qu'il est à l'étymologie, 
mais qui, du reste , est fort ancien. 

Ce TéoèraMe èîttot fut avefti 

De quelque arfenl que m'àriedi départi » 

Et que ma bourse arait grasse, aposiumc, 

(MiaoT, Épit. à Français /•^) 

On voit ici qu'il était autrefois féminin. H est mascu- 
lin aujourd'hui. 



j 



APPELER. 



LocuT. TIC. Gomment appeUc^i-on cette fleur? 
LocuT. Goaa. Gomment nomme-t-on cette fleur? 

Il ne faut jpas employer indifféremment appeler pour 
nommer; appeler n^est pas nommer, et nommer n'est pas 
appeler, appeler signifie faire venir ; nommer ^ donner 
un nom, désigner. L'Académie a donc tort de dire : On 
appelle magie blanche la connaissance des choses natùr 
relies les plus occuUes. On appelle bouquins les satyres.. . 
Il faut 4âns ces deux phrases : on nomme, Eeydel , qui 
relève cette Êuite, demande ironiquement dans quel pays 
on appelle les satyres. 

uijfpeléj emjloyé substantivement, comme dans la 
phrase suivante :je F ai vu auec un appelé Richard i^vl est 
pas toléra^ble. Dites xjeV ai i^^aifec quelque un nomniéJii-- 
chardy ou ai^ec un nommé Richard. Cette dernière locu« 
tion n'est pas très-correcte, mais elle a au nuiins en sa 
faveur l'autorité de l'usage. 
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APPENDICE. 



LocvT. TIC. lAset tous les appendices. 

Lisez toutes les appefidices, (Prononcez ap^ 
pindices. ) 



LOGUT. GOBR. 



<c Appendice^ de quel genre est-il ? Les lexicographes 
« le font, les uns^ masculin; les autres, féminin. Dans 
<c cette incertitude cherchons quelques raisons qui nous 
c( déterminent. Lé mot latin appendix^ d'où l'on a 
« formé â'^^e/2â^;ce 9 est féminin, etc. Le sens et l'analogie 
« me font adopter le féminin. » ( Domergue. Manuel 
des Étrangers , etc. ) 



APPRENDRE, 

LoGVT. Vie. Je lui ai appris le latin. 
LoGUT. GOBE. Je lui ai enseigné le latin. 

Le verbe apprendre ne doit pas avoir pour régime 
direct un nom de science ou d'art, ni un verbe qui 
appartienne à la famille de ce nom, à moins que le 
verbe apprendre ne soit pris dans une signification in- 
transitive. Dans le cas contraire, il faut employer le 
verbe enseigner. On nepeut donc pas dire correctement : 
/^apprends la lecture à mon fils ^ vS f apprends à lire à 
mon fils j mais f enseigne la lecture à mon fils ^ f enseigne 
à lire à mon fils, La raison est, comme nous l'avons dit 
plus haut, que l'action exprimée par le y^rhe apprendre 
ne doit pas sortir du sujet ; lorsqu'on veut l'en faire sor- 
tir, on doit se servir du verbe transitif enseigner. Con- 
servons toujours avec soin aux termes la valeur qui leut* 
est propre; un grammairien a dit avec beaucoup de jus- 
tesse que c'était par la confusion des mots que commen- 
çait la décadence d'une langue. 
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Apprendre est cependant employé transitivement 
lorsque son régime est un substantif qui n'exprime au-^ 
cune idée de science ni d'art. // nia appris une singu^ 
hère noui^elk. C'est un abus; mais il a reçu la consé- 
cration de l'usage général ; il faut s'y soumettre. Il n'en 
est pas de même de son emploi pour enseigner ^ qui 
n'est fondé que sur l'autorité insuffisante de quelques 
dictionnaires. 



APPROCHE. 

w ( Les approches de cette ville furent meur^ 

I tners, 
T . Les approches de cette fille fareat meur^ 

LOCUT. COKR. ) .c'^ 

\ trieres. 

Ce mot se trouve très*rarement placé dans le discours 
de manière à en faire apercevoir le genre; aussi donne- 
t-il lieu à bien des erreurs. 

Tous les dictionnaires le font féminin. 



APPROCHANT. 

LoGUT. TIC. Il est approchant de huit heures. 
LoGUT. GOBA. Il est près de huit heures. 

M. Ch. Nodier { Examen crit. des Dictiormaires ) 
reproche à cette phrase de Gattel : il est approchant de 
huit heures^ de renfermer un solécisme : approchant de. 
Nous sommes de son avis. Nous eussions bien désiré 
avoir aussi le sentiment de ce savant critique sur la pré- 
position simple approchant. Quant à nous, elle nous a 
toujours paru mauvaise , et nous pensons qu'il vaudrait 
mieux employer à sa place l'une des prépositions/?réj de y 
ù peu près ^ environ^ qui ont la même signification , et 
sont beaucoup plus correctes. 
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APRÈS, 

, . r y otrekkreestiwaaéeinmdÊSS hier apfésvoms, 

LOOOT. TIC. 5 - . , ,, . , ^ 

( LaMsez la de a/ifè^ la serrure. 



tiOGÙT. GORB. \ 



Votre frère e«t yenu hiev o9ii5 demander. 
LaUsez la clé à la «erriire. 



Apres n*est réellement bien employé que lorsqu'il 
exprime une idée de postériorité^ de suite, comme dans 
ces phrases : la gendarmerie a été envoyée après eux ; 
Vhomme court toute sa me après le bonheur. Nous 
pensons que le dietioniiaire de l'Académie aurait assez 
bien fait de ne pas prêter l'appui de son autorité à cer« 
taitis e&(snples de dictiion , oh après teçoit une signi* 
fication que lui refuse bien certainement la grammaire. 
Quant aux deux phrases que nous avons blâmées plus 
haut 5 elles ne s'y trouvent pas. 



APRÈS-DINÉE, APRÈS-MIDI, APRÈS-SOUPÉE. 

iComçieDt emploierons - nous la première 
aprhS'dînëe^ la premièrd après-midi, la 
première après*-scupée. 

C o m meh t emploîerons-no us le premier après^ 
dmer, le premier après ^midi, le premier 
après'^ouper. 



lieovT. tsoAa* 



Sdon presque tous nos grammairiens, les trois motç 
qui figurent en tête de cet article sont féminins. La rai- 
son qui a déterminé ce genre est facile à saisir pour le 
premier et le troisième , par la seule inspection de ces 
mots, mais le second, d'où peut lui venir songenre fé- 
minin , quand il est bien notoire que midi est masculin, 
et que la préposition ^^rè^, placée devant ce substantif, 
ne peut nullement en changer le genre ? Nous pensons 
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tiono ^ue le mol composé après^rnidi doit toujours être 
mascuHn : cet apf^s-^midi m^a paru bien amri, Quanl 
aux mots après-dinée , après-soupée , il est bien daîr qu'é* 
tant écrits de cette façon, ils doivent être féminins ;' mais 
nous ferons la remarque que cette orthographe est main- 
tenant bien surannée , que personne ne dit plus la sour 
pée^ qu'on dit rarement la dinée^ et qu'on ferait beau- 
coup mieux d'écrire après^iner , après^souper. 

L'examen de ces expressions après-midi^ après^dinée , 
nprès'Soupé^ est assez curieux. Il fait voir lO que l'Aca- 
démie qui définit midi ^ substaritif masculin ^ veut en le 
joignant à la préposition après en faire un substantif 
féminin ; i2o qu'elle passe sous silence soupée à sa let- 
trine, comme n'étant pas français apparemment , et Tac- 
cole cependant à la préposition après; 3o enfin que le 
mot dinée signifiant un repars qu^on fait à dîner dans 
les voyages^ ne peut point par l'effet de son adjonction 
à la préposition après changer complètement de valeur 
et signifier le repas ordinaire , nommé diner^ comme 
datts cettp phrase : il a passé toutes ses après-dinées dans 
mon salon. N'aYOAS-nous pas là trois absurdités ? 



ÂRB0BISER. 

LoGUT. Vie. Nous irons arboriser, 
LocuT. CORR. Nous irons herboriser. 

Cette expression se trouve dans Rabelais : « Et , en lieu 
darboriser^ visitoyent les bouticques des drogueurs, her- 
biers et appthecaire^. » ( Gargantua ^ liv. i. ch. xxiv. ) 
Ti'usage qui; à ce qu'il paraît, voulait «rèçrw^r du temps 
du bon curé de Meudon , changea plus tard ce verbe en 
celui itàerbolïser, qu'oA Ik ^dans Ménage ( Orig. de la 
Langue fr.). Aujourd'hui ces âeim in9ts sont également 
iMinnis de la langue: herboriserez le seul qu'oi^ taiploie. 
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Arhoriser pourrait peut-être se dire ; mais au lieu de 
signifier chercher des herbes , il faudrait qu'il signifiât 
chercher des arbres. 



ARC-BOUTANT. 

Peononc. yiG. Un arque-boutant, 
Peonorg. gorr. Uq ar- boutant, 

Uusage a yérita,blement annule le son du c dans ce 
mot composé, mais Féraud nous paraît être dans l^erreur 
lorsqu'il croit qu'il faut prononcer ar-de-triomphe. Ce 
serait à la vérité se montrer conséquent; l'usage se sou* 
cie bien de cela. 



ARCHE. 



LocuT. Yic. Il passa sous une arc he^de- triomphe. 
liOCUT. GORR. Il passa sous un arc-'de^triomphe, 

Arche ne s'emploie régulièrement que pour signifier : 

10 La partie d'un pont sous laquelle Teau passe ; 

10 Le vaisseau dans lequel Noé et sa famille échappè- 
rent au déluge ; 

30 Le coffre dans lequel les Hébreux gardaient les 
Tables de la Loi. < 



ARÉGHAL. 

LoGDT. TIC. Ud bout de fil d*arëchaï, 
LocuT. coRR. Un bout de fil d^archal. 

Si nous estropions encore aujourd'hui le nom du fil 
^archal^ on ne prétendra pas cependant que nous ne 
ifOiÀmes pas , depuis Vaugelas, en progrès dans la pro- 
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nonciation de ce mot , car la 38^6 remarque de ce gram- 
mairien atteste que, de son temps, on disait assez géné- 
ralement du fil de richar. Personne , que nous sachions , 
ne fait maintenant cette faute burlesque. 



ARMISTICE. 

LoGVT. Vie. Une armistice fut proposée et acceptée^ 
LocuT. GOBB. Un armistice fui proposé et accepté. 

« Trompés par le dictionnaire de l'Académie , édition 
« de 1762, quelques journalistes , ayant à parler d'une 
« suspension d'armes , firent armistice féminin. Mais ce 
ce mot est masculin d'après tous les dictionnaires, et 

«c d'après la raison Du mot latin armistitium, neutre ^ 

u on doit former le mot frenK^sàs armistice^ masculin.» 
( DoMERGUE. Manuel des étrangers , etc. ) 



ARRIÉRAGES. 

LocuT. Yic. ReceYoir des arrie'rages. 
LoGVT. GOHB. Recevoir des arrérages* 

Autrefois on parlait correctement en disant des ar* 
riérages ; aujourd'hui on fait une faute, en employant 
cette expression. Il faut convenir quarriérages serait 
bien plus correct, en ce qu'il conserverait mieux l'or- 
thographe de la racine arrière. Ce mot a été composé 
de la même manière que voisinage^ parentage ^ entou- 
rage^ etc. 
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ARTILLERIE. 

Pbonoag. vie. Artilerie. 
PàONONG. coaji. AtrtUlarie, 

Oïl doit prononcer les deux / de ce mot comme on les^ 
prononce dans jUle^Jamillef quille , etc. 



ARTISTE. 



Des gens , d'une susceptibilité que nous nliésitoas pas 
à taxer de ridicule, ont voulu trouver un vice dtns 
l'extension donnée à la signification du mot artiste^ le<* 
quel comprend aujourd'hui non^-seulement les peiatres^ 
les musiciens y les dessinateurs, les graveurs, mais eu^* 
core les acteurs, les chanteurs, les danseurs. Nous ne 
voyons dans cette extension rien que de fort raisonnable. 
Les acteurs, chanteurs, danseurs, etc. , cultivent un ar^ 
comme lès peintres, les musiciens, etc., et ont dfis-lors 
le droit de se nommer artistes. Nous plaignons le pein- 
tre, le musicien, etc. , dont l'orgueil pourrait être blessé 
par cette phrase : T aima fut un grand arti&te. Son rai- 
sonnement ne serait guère solide, s'il ne voyait combien 
l'acteur jette ici d'éclat sur le mot artiste. Une Mars, 
un Etleviou, une Taglîoni sont-ils gens qui puissent 
faire rougir ceux auprès de qui ils se trouvent ? Tous les 
acteurs, toutes les actrices ne sont pas, il est vrai, des 
Talma, des Mars; tous les chanteurs ne sont pas des 
EUeviou; toutes les danseuses ne sont pas des Tàglioni; 
mais tous les peintres , tous les musiciens sont-ils donc 
des Raphaël , des Mozart , etc. ? Nous pensons que la 
prétention de mettre en dehors du titre Xartiste les 
personnes qui cultivent la déclamation, le chant, ou la 
danse, n'a jamais pu exister que dans l'esprit étroit de 
certains prétendus artistes dont la vanité, peu accou- 
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tumée âux jouissances^ eût dësiré avoir au moins, comme 
fiche de consolation, celle de pouvoir se placer, de par 
l'autorité de la grammaire , devant un assez bon 
nombre de gens de mérite. 



JtôSEOIR. 

-. / Je m^ asseois^ assaiS' toi* assis -toi. qoe je 

LoGUT, vie. ) , ' ' ? 1 ' 

I massojre, etc. 

LoGUT. GOBB. Je m^assieds, assiedê-toij que je xn^assejref etc. 

«Il n'y a point de verbe , dit la Grammaire des gram- 
maires, qui ait éprouvé autant de variations dans sa 
conjugaison; mais enfin l'Académie ( Z>£bf. édition de 
176a et de 1798), Wailly, Restaut, Gattel, Levizac, 
Sicard , la plupart des grammairiens modernes , et enfin 
l'usage y ont décidé qu'il se conjuguerait suivant le mo- 
dèle que nous indiquons. Je xsC assieds j tu x! assieds ^ il 
s* assied j nous nous asseyons ^ vous vous asseyez ^ ils 
fiasseient. -*- Je xxi asseyais y nous noM^a^sepons. Je 
vcLOSsùs, nous nous assîmes. — • Je m'assiérai, ou je 
ni asseierai, nous nous assiérons ou nous nous asseie-' 
rons. — Je tbl assiérais ou je vcHasseierais, nous nous 
assiérions^ ou nous nous asseierions. --^ jdssieds'ïoiy 
ass&jfwis^vkovi!&. — Que je ïdl asseye y i{Xie nous asseyions. 
— Que je lîC assisse y ^pe nous nous assissions. — S*«i^- 
seair. — ^^ asseyant. — cassis j assise. » 

« Quelques grammairiens , dit La veaux, ont imaginé 
de dâ)arrasser ce verbe des difficultés de cette conju- 
gaison , et ils conjuguent ainsi : je m^assoisy tu Rassois , 
il amassait j nous novis assoyons j etc. T assoyais y î^assoi- 
mi, Rassoirai y assois-toi , qu'il %^ assoie , que nous nous 
assoyions y quL^ s^ixssoient y s^assoir y b^ asseyant y assis. 

« Il est certain que cette manière de conjuguer ce verbe 
est beaucoup plus con^mode y et qu'il serait à souhaiter 
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qu'elle fût adoptée^ mais elle ne Test pas encore géné-^ 
paiement. i> 



ASSOUVIR. 

.LocuT. Yic. Après avoir ajjoi/ci sa soif. 
LoGDT. GOBB. Âprès avoir satisfait sa soif. 

Il nous semble aussi incorrect de dire : assoui>ir la 
^oif( le Temps j feuilleton du a5 janv, i83a ), qu'il le 
serait de dire : étancher la faim. Que dans ces deux 
locutions on transpose les deux verbes ^ et chacun d'eux 
se trouvera alors à sa véritable place. Le Dictionnaire à& 
Trévoux contient, il est vrai, cette phrase : Ceùiurogne 
n'est jamais assom^ide vin; et, ce qu'il y a de singulier, 
c'est qu'il rapporte cet exemple après avoir défini plus 
Jiaut le verbe assouuir : rendre saoul et rassasié de 
viandes. Il faut alors que l'auteur ait eu l'intention de 
parler de ces vins épais daus lesquels on trouve , comme 
on le dit vulgairement, à boire et à manger. 



ASSUMER. 

La remarque que nous avons à faire sur ce verbe ^ 
c'est qu'il peut être ^employé sans que la conscience 
grammaticale du puriste le plus méticuleux puisse au- 
cunement s'en alarmer. Il est bien vrai qu'on ne le voit 
accueilli par aucun de nos lexicographes, depuis Nicod 
jusqu'à M. Raymond, mais nous ne voyons là qu'un 
simple oubli de leur part. Comment s'imaginer qu'ils 
aient considéré ce mot si sonore et si régulièrement 
formé comme un membre indigne de notre élégant 
idiome ! Nous n y voyons pas la moindre. apparence. Il 
pourra donc être de quelque utilité que nous ayons 
constaté cet oubli. 
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ASSURER. 

LocuT. Yic. Assurez-le que je ne Toublierai pas. 
LoGUT. coRB. Assurez-lui que je ne Poublierai pas. 

« On dit assurer quelque chose à quelqvHun^ et as- 
« surer quelqu'un de quelque chose. Assurer^ dans la 
a première construction , signifie, donner pour sûr^ et 
<c dans la seconde témoigner. 

« On m'assure que les troubles qui agitent la Hol- 
a lande ne seront pas suivis d'une guerre ciuile, 

« Dans cet exemple assurer signifie donner pour sur^ 
« et réclame après lui la préposition à. 

« // est agréable de n'assurer de son respect que ceux 
vi qu^on respecte réellement, 

« Ici assurer signifie témoigner ^ et réclame un com- 
<c plément direct de personne. » ( Dombrgue. Solutions 
Grammaticales. ) 



ASTÉRIQUE. 

LoGUT. Vie. Une astérique. 
LoGUT. GOBB, Un astérisque. 

Cet astérisque rem^oie à une grande note. (Académie. ) 
Ce mot vient du grec asleriskos^ petite étoile. 



ATMOSPHERE. 

LoGVT. viG. V atmosphère est trop épais, 
LoGUT. GOBB. \j* atmosphère est trop épaisse. 

Ce mot, qoe Linguet, Bailly et quelques autres auteurs 
ont fait masculin 9 et que Féraudaime mieux , nous ne 
savons pourquoi , écrire avec un h , athmosphère , doit,, 
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Si Ton s^en rapporte à la double autorité, et de F Aca- 
démie, et de Tétymologie , prendre le genre féminin, et 
s'écrire eommie nous l'avons fait en tête de cet article. 



LOCUT. YIC 



liQCVT, COBA. 



À TRAVERS, — AU TRAVERS. 

/ Il passa à trauers des flammes. 
I Nous passâmes au tr assers Tarmée. 

Il passa au travers des flammes. 
Nous passâmes à travers rarmêe. 



lie Dictionnaire de l'Académie s'ex{M*ime ainsi sur ces 
deux locutions : r< Phrases employées eammà ]Hi«épofli« 
€c tions , doftt la première est toujours suwie du rîgime 
« simple 9 et l'autre de la préposition de. JUerà trewers 
c( les bois j â traders les champs , à irai^rs champs. Il 
m se fit jour à travers des ennemis ^ à travers les en^ 
a nemis. » 

Nous ferons remarquer que l'Académie a commis dans 
cet article une double faute , d'abord en donnant à des 
prépositions le nom de phrases, et secondement en se 
mettant dans un exemple en opposition directe avec la 
règle qu'elle vient de poser, c'est-à-dire en donnant à 
la préposition à travers un régime composé : à travers 
des ennemis. 

Cette faute se trouve quelquefois dans de faons au- 
teurs : 

Ses soupirs embrasés 
Se font jour à travers des deux camps opposés. 

( Ragikb. ) 
Ce n'en est pas moins une faute. 
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ATTEINDRE. 

Ltictude Tient &atteindte à Pinsiànt où finfc 
. Ten-fance. 
Il n'est pas donné à rhomme d* atteindre laper- 
Jection, 

Lucînde vient A^atteindre Vinstant où finit 
l'enfance. 
LocuT. coEB.^ jj ^,^gj p^ donné à rhemme A' atteindre à la 

peffsctionk 

Domergue établit ainsi la difFërence entre atteindre 
et cuteindre à. cl Atteindre^ avec le complément direct, 
« se dît des personnes en général^ et dôs choses aux* 
« <|U€Ue9 on parvient sans difficulté, sans efrot*t, et^ 
a pour ainsi dire^ malgré soi. Atteindre un certain âge ; 
« eile fia pas atteint son cinquième lustre. Atteindre à 
a se dit des choses auxquelles il paraît qu'on ne peut 
tf parvenir qu'avec difficulté , qu'en faisant des efforts 
a dirigés vers elles : atteindre à une certaine hauteur^ 
« atteindre au plancher y atteindre au but ^ atteindre à 
« la perfection. 

« On dit atteindre quelqi£un dans le sens àe frapper, 
a attraper, égaler; on dit atteindre à quelqvL un s'il s'a- 
« git de se diriger , de tendre physiquement vers quel- 
a qu'un. » ( Solutions Grammaticales. ) 



AUCUN. 



Ldcuv. TIC. Sous aucuns prétextes. 
LocuT. coEB. Sous aucun prétexte. 

Cet adjectif signifie pas un ; il n'est donc pas juste de 
le faire suivre d'un substantif pluriel comme dans ces 
vers de Racine : 
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Aucuns monstres par moi domptés jusqu'aujourd'hui ^ 
Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui. 

{Phèdre.) 

Cependant lorsqu'il est joint à un substantif qui ne 
peut être employé qu'au pluriel, comme /rais par exem- 
ple, il est évident que Vsidjectif aucun doit prendre la 
marque du pluriel, et qu'on doit dire : vous recei^rez 
cela sans aucuns frais. Cette locution est encore loin 
d'être correcte, et ne le sera jamais de quelque manière 
qu'on récrive, puisque, d'une part, l'adjectif a2^c£^/i ne 
doit pas prendre la forme plurielle, et que de l'autre le 
substantif y9*a;> ne saurait devenir singulier. Comment 
faire alors ? Prendre le parti indiqué par la raison toutes 
les fois qu'on trouve une diffici^lté rédle, c'est-à-dire la 
tourner ne pouvant l'applanir. Au lieu de dire sans au- 
cuns frais ^ pourquoi ne dirait-on pas tout simplement 
sans frais. Nous ne proposons pas de dire sans nuls fraiSy 
parce que nul a étymologiquement aussi une valeur pu- 
rement singulière. 



AU FUR ET Al MESURE. 

Envoyez-les moi au furet à mesure que vous 

LocuT. vie. { , 

^^^ I les recevrez. 

V 

Î Envoyez -les moi à mesure que vous les re- 
cevrez. 

« Ces deux lourdes locutions ne signifient jamais rien 
« déplus que à mesure. 11 faut donc dire :je traînaillerai 
« à mesure que vous m'apporterez de V ouvrage , et non : 
m je travaillerai a fur et à mesure que vous m'apporterez 
<c de Fourrage. » ( MkRhi^. Journal de la langue fratir 
çaise. ) 
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Il serait à dësirer que tous nos grammairiens voulus- 
sent bien, comme M. Marie, chercher à purger notre lan- 
gue d'une foule de mots parasites , qui nuisent souvent 
à son élégance et même à sa clarté. 



AUJOURD'HUI. 

LoGUT. yic« 5usq\i' aujourd'hui» 
LoGUT. GOBA. Jusqu'^ UujourtThuii 

Racine a dit : 

Aucuns monstres par moi domptés jusqu^aujourd* hui^ 
Ne ra'oQt acquis le droit de faillir comme lui/ 

Tj'u^age , comme Racine , paraît aussi préférer cette 
expression. Nous croyons cependant cette opinion plus 
spécieuse que solide. Jusquaujourdhui^ se sera-t-on dit 
probablement, est composé des moX&jusques à le jour de 
huij lesquels y par des contractions fort communes dans 
notre langue , ont été amenés à ne plus présenter à Tœil 
qu'un seul mot. Or, si vous ^\s\e^z jusqu'à aujourd'hui, 
en faisant la décomposition de ce mot ne trouveriez- 
vous pas un pléonasme ? n'auriez-vous pas la préposi- 
tion à deux (ois jjusques à à le jour dhui ? Voilà , nous 
l'avouons, un raiisonnement qui est fort juste , mais voici 
ce que nous répondons. Aujourdhui est un mot qui doit 
être à là vérité considéré comme composé lorsqu'il s'a- 
git d'étymologie , mais que la grammaire ne veut et ne 
peut , dans l'usage ordinaire , considérer que comme un 
seul mot, sans nul égard pour les élémens qui le com- 
posent. Ce qui le prouve évidemment c'est son emploi 
dans ces expressions : d aujourdhui, depuis aujourd hui, 
qui, soumises à l'analyse, donneraient àeàle jour dhui, 
depuis à le jour dhui ^ ce qui serait souverainement ri- 

4 



i 
/ 
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dicule. On sentira que, pour être conséquent , celui qui 
dira jusqu'aujourdhui devra dire du jour (Thui^ à 
compter du jour cThuL Mais ce n'est pas ainsi que l'usage 
veut qu'on s'exprime. Il veut qu'on dise ^aujourd'hui^ 
et, comme il ne s'oppose pas formellement à ce qu'on 
dise jusque à aujourd'hui^ puisqu'on en trouve des exem- 
ples dans de bons auteurs ; supposons qu'il ne soit ar- 
riifé aucun cliangement dans les cieuxjusques à aujour^ 
d'hui ( FoNTENELLE. Enlr, sur la plur. des mondes ) , 
nous nous prononçons décidément en faveur de cette 
locution, afin surtout d'établir une contradiction de 
moins dans notre langue qui en a déjà tant. -^^ aujour- 
d'hui est maintenant un «eul mot, un adverbe, comme 
demain j hier y et l'on doit dire jusqu'à aujourd'hui 
comme on dit jusqu'à demain , jusqu'à hier. Yaugdas, 
qui est d'un sentiment contraire au nôtre sur la locution 
jusqu'aujourd'hui^ dit à la fin de sa cinq cent quatorzième 
remarque : « Il y a pourtant certains endroits où non- 
« seulement on peut dire à aujourd'hui^ mais il le faut 
« dire nécessairement , comme on m'a assigné à aujour- 
« d'hui y et non pas on m'a assigné aujourd'hui; car ce 
cf dernier mot serait équivoque, ou , pour mieux dire, il 
a ne signifierait pas que \on m'a assigné à aujourd'hui ^ 
« mais que c'est aujow*d'hui qu'on m'a assigné. De 
« même on a remis cette affaire aujourd'hui ne serait 
« pas bien dit pour dire on a remis cette affaire à 
« aujourd'hui» Il y aurait dans Tintelligence de ces pa- 
« rôles : on a remis cette affaire aujourd'hui le même 
V vice et le même inconvénient qu'en celles-ci : on m'a 
ce assigné aujourd'hui. » 
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AU PARFAIT. 

LoGCT. YiG. Je me porte au parfait. 
LoGOT. GOBR. Je me porte parfaitement, 

Féraud a accueilli cet adverbe blâmé par Voltaire ^ 
mais en y ajoutant cette note assez plaisante dans un 
dictionnaire , adverbe à la mode , et qui paraît prouver 
qu'il ne s'en servait qu'avec quelque répugnance. 

L'Académie ne l'admet pas dans son dictionnaire. 



AUSSITOT. 

LoGUT. YiG. Aussitôt la lettre écrite, le courrier partit. 
LoGOT. GOBB. Dhs que la lettre fut écrite^ le courrier partit^ 

On ne peut donner à l'adverbe aussitôt un complé-> 
ment qui ne convient qu'à une préposition. Laveaux 
tolère l'emploi de cette phrase de commerce : aussitôt 
votre leftre reçue jf ai fait votre commission. Cette tolé- 
rance est blâmable. 



AUTANT. 



LoGUT. YiG. Qu'il évite Tamour autant comme les flammes. 
LoGVT. coBB. Qu'il évite l'amour autant que les flammes. 

Le vers de Passerat que nous citons ici était correct 
:1 y a deux siècles et demi , comme on pourrait le prou- 
ver par d'autres citations prises dans les bons auteurs de 
cette époque, et même d'une époque plus rapprochée; il 
est aujourd'hui défectueux par la raison qu'il n'est plus 
permis d'employer comme après autant. C'est un point 
sur lequel du moins tous les grammairiens, sont d'ac- 
cord* Nous ferons une croix quand nous serons à trois. 
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AUTEUR. 

LocuT. TIC. Je ne suis pas V auteur de cette déchirure. 
LocuT. GORRé Je ne suis pas la cause de cette déchirure 

\ji& mol. auteur n'est bien placé, dans le sens de 
caw^e^ que dans les phrases où il s'agit d'un effet de 
quelque importance. 

Périsse le Tro yen auteur de nos alarmes. 

(Racine.) 

Dans ce vers, auteur est en rapport avec alarmes j 
mais il y a certainement dans le rapprochement des 
mots auteur eX déchirure de la phrase d'exemple citée 
en tête de cet article, quelque chose de si ridicule, que 
toute personne pourvue d'un peu de goût ne pe'ut man- 
quer d'en être aussitôt choquée. 



AUTOMNE. 
LoGVT. Vie. V automne a été chaude, 

« 

LocuT. CORB. Vautomne a été chaud. 

a Maintenant masculin, ce qu'on a fait pour le coii' 
tt former au genre des trois autres saisons. Les chi* 
« niistes ont suivi cette méthode pour les noms des 
« terres, des métaux, des demi-métaux. Cet esprit de 
« régularité ne saurait passer trop vite des sciences 
à dans les langues; et aucune langue n'approchera 
(c de la perfection tant qu'il ne s'y sera pas étendu à 
<c toutes les applications dont il est susceptible. » 
( M. Ch. Nodier. Ex. crit. des Dict. ) 

Il est bien probable que le j ndicieux auteur de l'article 
que nous venons de citer ne s'associe pas à la sotte 
prétention de certains grammairiens de faire automne 
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masculin y seulement lorsqu'il est précède de Fadjectif: 
un bel automne^ et féminin loi*squ'il en est suivi : une 
automne froide et pluvieuse. Il y a trop de raisonnement 
dans la tête de M. Ch. Nodier, 'pour qu'une opinion 
semblable puisse y trouver place. 



AUTOUR. (Voyez ALENTOUR. ) 



AUTRE. 



LocoT. Yi€. Les autres deux hommes étaient partis. 
LoGVT. coBB. Les deux autres hommes étaient partis. 

L'adjectif a^r^, employé avec un nom de nombre , doit 
toujours être placé après ce nom de nombre, contrai- 
rement à l'usage des méridionaux, qui disent toujours les 
autres six j les autres vingt y etc. 



AUX ERRE , — AUXERROIS. 

( La ville d^Auc^cerre. 
Pbonohc. vie. ! c : * /^ • i» ^ 

^ , La ville à^Ausserre. 

Pbohokc. cobb. { . > . 

S^ini'GtTmdMï'VAusserrois, 

Comment se fait-il que nos grammaires, qui répètent 
toutes les unes après les autres qu'on doit prononcer, 
dans le nom propre de ville ^uxerre^lsL lettre .r comme 
s'il y avait deux j, n'aient pas du tout songé à nous in- 
diquer la prononciation du gentilé Auxerrois ? Serait- 
ce parce que ces deux mots doivent naturellement avoir 
une prononciation identique ? Ce raisonnement est 
assez bon, mais il a laissé cependant se fourvoyer Tusage, 
et si , par déférence pour cet usage, on prononce Saint- 
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Germain Vjâuc»cerrois^ ou si^ par respect pour l'analogie, 
on prononce tSainû-Germain-l'u^usserrois^ on est à peu 
près sûr maintenant d'encourir le reproche, ou d'inconsé- 
quence^ ou de gasconisme. L'alternative n'est assurément 
pas fort agréable. 



AVAL ANGE. 

LoGUT. Yic. La chute d^une avalangeXe fit périr. 
LocuT. CORH. La chute d'une avalanche le fit périr. 

Quoique Laveaux ( Dicf. de tAcad.^ édition i 8oîa ) 
permette de dire avàlange et avalanche , le dernier de 
ces mots est seul usité aujourd'hui. Avalange est ua 
archaïsme^ * 



AVANT. 



LoCUT. TIC. 



Nous soupâmes avant que de partir. 
Avant que mon frère ne soit arrivé. 



, (Nous soupâpaes avant de partir. 

LOCCT. CORE. \ ^ ^ 

\ ^('fl/î/^we mon frère soit arrivé. 

La conjonction que est aussi inutile dans la première 
de ces phrases que la particule négative l'est dans la se- 
conde , aussi l'usage les supprime-t-il maintenant en 
pareil cas. Cette réforme est trop sensée pour qu'on 
puisse s'y opposer. 
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* ^ 

AVANT, AUPARAVANT. 

Sa méchanceté est aussi graade qu'avant. 
Loc'JT. vie. { J'ai vil cette dame auparavant vous. 

Je partirai auparavant que vous arriviez. 

Sa méchanceté est aussi g^rande qu'auparavant, 
LocvT. CORR. I J'ai vu cette dame avant vous. 

Je partirai avant que vous arriviez. 

Dans la première des trois phrases que nous venons 
de citer, il faut auparavant ^ par la raison (\\x^ avant ne 
peut être employé comme adverbe que dans les locutions 
suivantes : en avant , fort avant^ trop avant ^ etc. ; Allons 
en avant , on dansa Jort avant dans la nuit ^ ne creusez 
pas trop avant , etc. 

Dans la seconde , il faut avant, par la raison qa^aupa- 
ravant ne peut être employé comme préposition , c'est- 
à-dire avec un complément ; 

Dans la troisième enfin ^ il faut encore avant, parce 
que la conjonction auparavant que est , dans Tétat actuel 
de notre langue , un véritable barbarisme. 



AVANTAGEUX. 

LocuT. vie. Votre ami est bien avantageux ! 

LoGUT. CORR. Voire ami est bien vain ! bien présomptueux .' 

a On prend communément aujourd'hui ce mot pour 
« vain, confiant, présomptueux, et les dictionnaires lé 
c< consacrent en ce sens , où il n'est certainement pas 
a français. C'est une extension de province qui a pu 
« être accueillie par une gazette , mais qui ne mérite pas 
a de l'être par une Académie. »(Ch. Nodier. Examen 
critique des Dict. ) 

Cet adjectif ne peut avoir d'autre signification que 



\ 
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celle de profitable : ce marché lui a été fort aimanta- 
geux. 



AVANT-HIER. 

Prononc. vie. Dé hier ( dès hier ) je m'en suis aperçu, 
Pbobtong. gorr. Dé zkîffrîe m'eo suis aperçu. 

Selon Domcrgue ( Gramm. élém. ) le / est nul dan3 ce 
mot coinpo3é. 

Selon M. Laveaux( i?/c^ des Di/f^ le t se fait sentir, 
mBis/aiblernent. 

Selon M. Marie enfin (^Omnibus) le h d'hier étant 
muet y on doit faire ^o/i/ier le t et prononcer açant-tien 

Voilà trois opinions différentes ; laquelle est la 
bonne ? 

Nous pensons que c'est celle de M. Marie. Puisque 
dans l'adverbe hier la lettre h est muet le généralement, 
pourquoi ne le serait-elle pas toujours ? Guerre aux ex-? 
ceptions , et surtout aux exceptions inutiles. 



AVEC. 



Pronong. vig. yex\e% avé moi, 
Pronoivg. gorr. Venez avek moi. 

Cette prononciation tronquée aué moi était en usage 
au commencement du dix-septième siècle, comme on 
peut le voir par la deux cent soixante-huitième remarque de 
Yaugelas. Les petits-maîtres et les femmelettes de nos j ours, 
que la plus légère apparence de rudesse fait tomber en 
syncope, ne parviendront pas, même avec l'aide de quel- 
ques grammairiens modernes , à mettre en honneur une 
prononciation ridicule. Avec a toujours été, depuis plu- 
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sieurs siècles , prononcé fortement. Nous n'en voulons 
d'autre preuve que la manière d'écrire cette préposition 
autrefois : ai^enCj auecques ^ ai^ecque. 



AVEINE. 



LoGUT* TIC. Cette aveine est gâtée. 
LoGiJT. GORR. Cette avoine est gâtée. 

<c L'Académie dit qu'on prononce assez commune* 
« ment avène. L'Académie se trompe. Il n'y a que les 
a gens de la campagne et les garçons d'écurie qui disent 
« dçène ou plutôt aveine. L'Encyclopédie dit ai^oine. Il 
a n'a de pluriel qu'en parlant des ai^oines quand elles 
« sont encore sur pied. Les m^oines sont belles , on corn'- 
« menée à faner les at^oines. Je crois cependant qu'en 
a termes de commerce on peut dire : // a acheté des 
« avoines, pour signifier des at^oines de différentes es- 
« pèces et achetées à divers marchands. » ( Laveaux. 
Dict. des Diff. ) 

Malgré ce que dit Laveaux, nous ne serions pas étonné 
que d'autres personnes que des gens de la campagne ou 
des garçons d'écurie, persistassent à dire décrire avmeoxx 
aifeine , car on dit en latin ùifena , et Ton sait combien 
la raison de l'étymologie a Se force auprès de certaines 
personnes. 



AVEUGLEMENT. 

( U aveuglement développe chez l'homme les 

LocuT. vie. ; j I, . * j * u 

î sens de rouie et du toucher. 

JLa cécité développe chez l'homme les sens de 
1 ouïe et du toucher. 

« Ce mot n'est plus synonyme de cécité. Cécité se 
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«prend au propre, et m^euglement au figuré. >»( Gh. 
Nodier. Examen crit. des Dict. ) 

Ainsi cette phrase est défectueuse : les passions 
nous causent une cécité funeste. Il faut : un aueugle- 
inent funeste. 

G)mment se fait-il qu'ua dictionnaire récent comme 
celui de M. Raymond définisse ainsi le mot aveuglement: 
privation, ou perte du sens de la vue ? Que deviendra le 
principe si important de la propriété des termes , si les 
lexicographes sont les premiers à donner l'exemple de la 
confusion? 

Aveuglement j adverbe, prend un accent aigu sur le 
seconde , aveuglément. tHomme l'adverbe de manière se 
forme du féminin de l'adjectif, en ajoutant la terminai- 
son ment y et que l'adjectif aveugle n'est pas plus ac- 
centué au féminin qu'au masculin , nous remarquerons 
qu'on ferait beaucoup mieux d'écrire aveuglement ad- 
verbe, comme aveuglement substantif, c'est-à-dire sfi^ns 
accent. 



AVOIR. 



LoGUT. vie. J*aurâis en peur ^t je Veus vu. 
LocuT. coRR. J'aurais eQ peur ^t je Y eusse y w. 

Le solécisme que nous signalons ici est assez commun 
dans la conversation; mais nous ne nous serions jamais 
attendu à le trouver imprimé, surtout dans les œuvres 
d'un de nos poètes classiques. On lit dans Crébillon : 

Jamais ton nom sacré n*eût paré mon ouvrage , 
Si toi-tnême ne Veus permis. 

( Epitre au duc Louis de Bourbon.) 

La licence poétique ne va pas jusques-là. 
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AVRIL. 

Paonong. tic. Le mois à^a^vriUe ( comme une vrille ). 
Prohohg. GoaR, Le mois à^ a-vrille. 

L'Académie préteDd que le/ de ce mot est mouillé. 
Laveaux est d*un sentiment contraire , et nous croyons 
qu'il a pour lui l'autorité de l'usage. 



AÏEUL. 



LocuT. TIC. Ses deux aïeux étaient militaires. 
LocPT. CORR. Ses deux aïeuls étaient militaires. 

Le grand -père paternel et le grand-père maternel 
d'une personne sont ses aïeuls , comme sa grand'mère 
paternelle et sa grand'mère maternelle sont ses aïeules. 
Les aïeux sont tous les parens ascendans , à quelque 
degré qu'ils soient, excepté toutefois le père et la mère. 

On a substitué un idi\iny dans ce mot y parce que 
cette dernière lettre n'est réellement à sa place que lors- 
qu'elle vaut deux i comme dans pajs , moyen ( pai-is , 
moi-ien). L'usage, fondé sur l'étymologie, a cependant 
conservé Xy dans beaucoup de mots oii un i pourrait 
fort bien le remplacer ^ mais l'usage perd tous les jours 
sous ce rapport, et cette mauvaise orthographe finira par 
disparaître entièrement. 



BABOUINES. 

LocvT. TIC. Se lécher les babouines, 
LoGVT. CORI^. Se lécher les babines. 

Les babines sont les lèvres des animaux qu'on n a pas 
jugés assez mondes pour se servir à leur égard du mol 
lèvres. 
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Les babouines sont hîs femelles des babouins^ espèce de 
sloges fort gros. On dit aussi ^XtnsdLmmevklàes babotdnes 
pour designer des petites filles , comme on dit des ba- 
bouins pour désigner des petits garçons. 

Àh ! le petit babouin I 

(La Fontaine, fable 19, liy. I. ) 



BACCHANALE. 

- ( Quelle bacchanale font ces instrumeos I 

LoGUT. vie. iv ♦ j^ '. •* L L I 

{ Votre amer était un vrai bacchanal. 

, ( Quel bacchanal font ces instrumens! 

LoGUT. GOER. L; ,* f . . * » , 

I Votre amer était une vraie bacchanale. 

Chez les païens les bacchanales étaient les fêtes de 
Bacchus j et ces fêtes étaient des orgies. C'est par ana- 
logie avec ces fêtes , qu'on a nommé chez nous ffaccha- 
nale une partie de plaisir où Ton fait des libations nom- 
breuses. 

Ainsi^ en parlant d'un repas marqué par Tintempérance 
et le bruit, on dira forl bien: C était une bacchanale] 
mais si l'on ne voulait parler que d'un grand tapage ^ ce 
sevdiiibaccluinal c^{\\\ faudrait employer. Taisez-vous ; 
vous faites un bacchanal insupportable. Ce dernier 
inotse trouve avec cette signification dans le dictionnaire 
de l'Académie de 1802. 



BAIGNER. 



LOGITT. Vie. 



Ils sont allés Z>a/^n(?re D semble. 

On trouva son frère baignant dans son sang. 

- l Ils sont allés se baigner ensemble. 

liOCUT. GORR \ 

* ) On trouva son frère baigné dans son Siing. 
Lorsqu'il est question de Taclibn d'une personne qui 



I 
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prend un bain, le verbe baigner doit toujours être pro- 
nominal ;ye me baigne ^ tu te baignes j etc. Il ne devient 
neutre que lorsqu'il exprime une chose ou un être ina- 
nimé qui trempe dans uu liquide : Ces fruits doit^ent 
baigner dans l'eau-de-vie; le cadavre du chei^al baignait 
dans le lac. Quant à la seconde locution , l'Académie 
ne l'admet pas , et Féraud la repousse positivement. On 
pourrait dire , il est vrai , sauf Thyperbole , on trouva 
cet homme nageant dans son sang) mais il y a une dis- 
tinction à faire à ce sujet ; c'est que nager exprime une 
action , et que iaigner^ verbe neutre, exprime un état, 
et que , conformément à l'usage , l'un est toujours employé 
au participe présent , et l'autre au participe passé. On 
ne peut pas plus dire un homme baignant dans son 
sang qu'un homme nagé dans son sang. Le participe 
présent implique dans un verbe neutre d'action l'idée 
d'un mouvement qu'on trouve fort rarement dans l'homme 
qui baigne dans son sang; le participe passé, au con- 
traire, dénotant naturellement l'absence de vie, nous 
paraît convenir tout-à-fait dans cette circonstance. Aussi 
le participe présent et le participe passé ont-ils reçu, 
dans certaines nomenclatures grammaticales, le premier, 
le nom de participe actif, et le second , celui de participe 
passif. 



BAILLER. 



LocvT. TIC. Allons, tous baillez aux corneilles. 
LoGVT. coRa. Allons, vous ^o^ez aux corneilles. 

a Béer est le mot propre, dit M. Charles Nodier 
tf (Examen crit. des Diction.) ; mais bajer s'y est sub- 
cc stitué ». L'auteur du Dictionnaire comique aime mieux 
aussi écrire ^^er. Le mol béant ^ qui n'est autre chose que 
le participeprésent du verbe Aeer, tenir la bouche ouverte 
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en regardant niaisement , semble assez indiquer que cette 
dernière orthographe devrait être préférée. Cependant 
l'usage , en cette occasion , comme dans beaucoup d'au- 
tres y a prévalu sur la raison , et Ion écrit aujourd'hui 
bayer. 



BALIER. 



Oeth, viG. Baliez cet escalier. 
Obth. Goaa. Balayez cet escalier. 

De balai on a fait balayer. Il faut donc écrire ainsi 
ce verbe et le prononcer balai-ier. 

Prononcez de même halai-iures ( balayure) balai-ieur 
(balayeur^ et non baliures y balieur, 

'On trouve balier dans Pasquier, Nicod et quelques 
autres vieux auteurs, et, du temps de Ménage, on ne savait 
trop lequel valait mieux de balier ou de balayer. 



BAPTISMAL. 

Prononc. vie. Bap'iismal. 
PaoNOVC. cobh. BalismaL 

Selon l'Académie, le p doit se faire sentir dans la pro^ 
nonciation du mot baptismal , et rester muet dans celle 
de baptême et de ses dérivés batiser, baptiste , baptis- 
taire f baptistère. 

Nous dirons, nous, prononcez baptismal j comme ba- 
ptême^ comme baptiser j comme baptiste j comme baptis- 
taire , comme baptistère , c'est-à-dire sans faire nulle- 
ment sonner le/?, et vous aurez pour voi^s l'euphonie, 
l'analogie et l'usage. 
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BARBOT. 

Orth. tic. J'ayals un habit bleu barbot. 
Orth. corr. J'avais un habit bleu barbeau. 

Le barbeau est une petite fleur des champs vulgaire- 
ment connue sous le nom de bluet, à cause de sa couleur. 



Bas. 



LoGiTT. Yic. Mettez la culotte ^of Je. 
LoGUT. CORR. Mettez la culotte bas. 

Bas n'est pas un adjectif dans cette phrase ; c'est un 
adverbe. Il doit être invariable. C'est comme s'il y avait 
mettez la culotte ( à ) bas. 



BÉNIR. 



/ Marie était bénùe entre toutes les femmes. 
LocuT. vie. J Cet enfant est bénit par son père. 

I Ce chapelet est béni. 

'Marie était Z^^/iie entre toutes les femmes. 
Cet enfant est béni^ùT son père. 
Ce chapelet est bénit. 



LoGUT. CORR. 



Le verbe bénit a deux participes : l'un qui s'écrit tou- 
jours sans ^^ béni y bénie, lorsqu'il s'agit de la bénédiction 
de Dieu ou de celle des hommes, autres que les prêtres ; 
l'autre qui s'écrit toujours avec un t , bénii , bénùe , 
lorsqu'il ne s'agit que de la bénédiction des prêtres. 
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LOCÏJT. Vie. 



LOGVT. CORB. 



BESOIN. 

Il n'en avait pas de besoin. 
Munissez-le de cequUl aura be,soin. 

Il n'en avait pas besoin. 
Munissez-le de ce dont il aura besoin, 



On dit avoir besoin j rien avoir pas besoin , çt non 
avoir de besoin , rien avoir pas de besoin. 

Avoir besoin ne peut être suivi d'un régime direct , 
mais bien d'un régime indirect. 



BIEN. 



LocuT. vie. Il ra'a bien ennuyé l 
LocvT. coRR. Il xxC'àJort ennuyé l 

L'emploi de l'adverbe bien pour les adverbes très et 
fort ne doit pas avoir lieu sans examen. Domergue fait 
la remarque que celte phrase : // est bien malade , a dû 
être mise en usage par t héritier d'un vieua> avare , s^r 
le point déporter un agréable deuil. 

11 faut préférer un autre adverbe à l'adverbe bien 
toutes les fois qu'il pourrait être suivi d'un mot expri- 
mant une idée de mal. * 



■' , - • 

BISQUER. 

LocuT. vie. Cela m'a fait ^^.f^iier. 
LoGUT. GORR. Gela m'a fait pester. 

Deux dictionnaires , ceux de Boiste et de M. Raymond, 
admettent ce verbe. Nous nous joignons à tous les onii- 
pilateurs de locutions vicieuses pour le repousser , parce 
que nous n'en voyons pas du tout l'utilité. Contentoilk 

■4 
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nous de ses synonymes pester ^ enrager^ eudéver^ endia-^ 
hier j qui le valent certainement bien , et peuvent noas 
suffire dans tous les cas. 



BLEUET. 

LocuT. vie* Nous cueillons des bleuets, 
LoGUT. GOAB. Nous cueiUoDS des blueis. 

Bleuet employé pour bluet^ petite fleur des champs , 
est une faute selon tous les dictionnaires ; ce n'ed est pas 
une selon la raison ; car bluet appartient évidemment à 
la famille du mot bleu ^ et ne devrait pas être altère de 
cette sorte. 

L'usage veut qu'on dise ausâi bluette ( étincelle , petit 
ouvrage d'esprit ) , et non bleuette. 



BOHÉMIEN. 

Oath. vie. Une troupe de Bohémiens leur tira les cartes. 
Oeth. com. Une troupe de Boèmiens leur tira les cartes. 

Si Ton s'en rapportait à la signification donnée à 
ce mot dans nos dictionnaires , les habitans de ta Bo- 
hême seraient de fort vilaines gens, vagabonds ^ sales 
et fiipons. Mais les Bohémiens ou Bohèmes valent hieii 
leurs voisins , et si la mauvaise réputation qu'on .leur.a 
&ite^ et dont ils se soucient probablement fort peu, 
leur est plutôt échue qu'aux Saxons , aux Bavarois ^ aux 
Autrichiens , etc., c'est uniquement parce qu'ils sont dé* 
signés en français par un mot qui ressemble assez à un 
«lutre vieux mot français^ ayant à peu près, selon- cer- 
tains glossaires, la signification de voleur. Ce mot est 
Awii auquel Borel ( Trésor de recherches ) n'attribue 
que celle d* ensorcelé^ et d'où pourrait ^ dit-il, venir le 

5 



S 
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mhiides Boêtnes ou Égyptiens qui se meslent de sùttilège 
ei éMnations. 

Il y a donc évidemment quiproquo lorsqu'on prend les 
'Bohémiens pour des Boémes ou Boëmiens, c'est-à-dire, 
un honnête peuple pour une troupe de filous. Des au- 
teurs modernes ont déjà relëtë ce quiproquo , et se 
sont généreuseiiletit portés défenseurs des enFans de la 
Bohême, qtd eussent (b¥t bien p\i , dé'noncés par le dic- 
tionnaire de TAcadémie à quelque sévère procureur du 
roi y se voir un beau jour cités à comparaître en police 
eofrectionnelle , pour y justifier de leurs moyens d'exis- 
tençe^ 

Voici ce que dit Feydel à ce sujet ( Remarques sur le 
dict. de VAcad. ) : « L'orthographe de ce mot est Boîme. 
a etc. Les Boîmes ou Gougots sont des bandes dlioinmes, 
a de femmes et d'enfans dont les pères vivent en commun , 
<c lesquelles se retirent dans téS bois , quand les ordon- 
ne nances les poursuivent Bur les grands chemins, etc. » 



BOLE. 

todrr. Viè. V<mlet-T)di» ime bàle dé Ml chàùdl ? 
LocftffT. cotB. Youlfaz-voQS un bol de faiit chaud ? 

îl y à ^ pte^iûcés , la feVetàgné , par éifertple , 'éi 
fBMft !è Ïft6ifi*è dît iin:e 'bôle ; c'est \xti bâifbârisitie. En 
IrPfirflJW^st mm^ càiHm ^MqUfe toiik les sùfetaUttft 
dfetfetSëfchgttè; M MtitrèMacWih eà rrâft«iis, d*a|A-èà 



i ti^i t • • - 



feottfe. 

LocvT. TIC. idlettez ce tabac dans ma boUe. 
LoGUT. coRB. Mettez ce tabac dans ma tabatièt-e. 

1 Pbtii^Mi dirb Tftt«3rfe potir tabatière ? Ditës-^cmB ttfl» 



DU timÈm vtciËti où MPtfi ^fcntjx. H^ 

tt w^fbre^ qtmnà Tb'us vouiez désirer àH ehùpmniP 
« une chaussure^ quaùd vous devez indi(}ueî* dSfc in «à 
« éts&Hhnaèts ? Nètntiiei léi choses i^nst letrr ndài ; et liîttft : 
& aiSaiièrëj loirs^ue vous avez à pkrlèr d%fië BoMI fe 
^ tâi^tt;: « ( M. mkkiLt ^ Omniàas dà Bmtgaj^. f 



BONNE HEURE. 
LoGUT. viG. Il est arrive à bonne heure, 

^ àonne fieure est un barbarisme fort eo usage datts 
fc HHffl de fS'FMltcé. 



BONNET. 



LocvT. TiG. Voilà un bajmet d'évëque. 
LocTT. GOBA, vtml MU mlire d'évêque. 




« de juge y dib carainal. i (M. Marlb, Umimm m 



iu0 



jiM;e,d 



%.-■ 



BOSSEUR. 

ïmi n. cx m diïgé» eft ami é mmimm^ 

H&Sffk fftjn. fe% jifiK iPft^BBfê Wt vîluix, n wl TOvf vMMR 

Bosseler j c'est travailler une matière en bosse; bossuer^ 
cfest faire par accident des bosses à cette matière. La dif- 
férence de signification entre ces deux verbes n*est p^ 
établie depuis fort long-temps , car le dictionnaire de 
Trévoux dit à l'article bosseler : « Cestlaméme ehose que 
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fibossueryi> et à ce dernier article : « On dit aussi bosseler, n 
Aujourd'hui, d'après tous nos dictionnaires, de la vais- 
selle bosselée^ est de la vaisselle travaillée; et de la vais- 
selle bossuée , de la vaisselle qui a des bosses. Étant 
bosselée la, vaisselle augmente de valeur; quand elle est 
bossuée elle en perd. 



BOLILLEAU. 

r 

liOCOT. TIC. Un balai de bouiUeau. 
LoGVT. GOiR. Un balai de bouleau. 



•*• 



Le bouleau est un arbre dont les branches servent à 
faire des balais. Un bouilleau est une espèce de .gamelle 
à soupe: il n'est guère probable qu^on en fasse des balais. 



BQULEYâRI. 

Beaucoup de grammairiens repoussent encore ce mot , 
probablement parce qu'il n'a pas été accueilli par le dic- 
tionnaire de l'Académie. Le savant M.' Feydel a fait à 
ht sujet la remarque , approuvée depuis par Làvèàux 
( Diction, des Difficultés) j que bouleçari est un terme de 
marine , et que c^est celui qui on emploie figurément' dans 
*^le langage public. Il signifie grand bruit ^ grand tumulte. 
'Uouryari^ que l'Académie écrit aussi oun^ari, mais abu- 
sîfement selon Laveaux y est un terme exclusivement 
consacré à la chasse. On pousse ce cri pour faire revenir 
lès chiens sur leurs premières voies. 
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BOULI. 

Pkonoh. tic. Du bouli^ de la boulie, 
PaoïroN. GoaK. Du bouilli ^àt là bouillie. 

En patois de Paris on dit manger du bouli , de la bouHe y 
en mouillant les deux /. 

On dit aussi dans le même patois: une bouloire^ cette 
eau a boulu; au lieu A* une bouilloire , cette eau a bouilli. 

Sarrasin a dit : deux litrons de châtaignes boulues 
( Testament de Goulu ) ; mais c'était en plaisantant. 
Cela ne tire nullement à conséquence. 



BOULOGNE. 

LoGDT. TIC. L'Alhane naqait à Boulogne, 
LoGDT. coRR. L'Âlbane naquit à Bologne. 

« Léon X.... lui fît demander (à François l^J une en- 
« trevueà Boulogne.» (Mercier^ Hist. de France). Lisez 
Bologne. 

Bologne est une ville des "Ëtats romains ; Boulogne 
est une ville de France ( Pas-de-Calais ). 



BOUT-EN-TRAIN. 

Orth. tic. C'est un bout-en-^train. 
. Orth. gorr. C'est un boute-en-train. 

Bouter est un verbe qui signifiait autrefois rn^te. 
Ainsi la locution un boute-en-iràin , équivaut à cdile-ci 
un met en train j c'est-à-dire ^quelqu'em qui met l^ 
autres en train. 



BRASSEriï(9ftfS (à)- 

Locst< yjc. Ip i0 pris .# ^'•«wrcq/-^. 

Uns. flpw- J9 <« »]»is à ^rmrè^'mmr 

est h bras ( qui entourent ) le corpf. 



t'- 



"«mm- 

LocuT. Ticf ATCK-Yousia èrehte7 
LocvT. ooiA. ^y[$thYPHsU bftrkid^ 

er On écrivait et ou prononçait autrefois barlue y dit 

« l'abbë Féraud. Il est ^ V^V^f^W fl^^** ^^'^ ^" ^'' '"*''" 
« que qu^l^^ç ^^^Ç^e courbjç, ^'obh^iie, de travers. 

<r Ainsi bqfguiffieç , p^ ^ YmS^iSM 5W y.¥^^ d»*^'^- 
<r Barlongy c est ce qui est inégalement long. Bertauder^ 
tf c'est toip'dre ii|éga(%ment , etc. »( Diction, cnt-.^ 



I Ces gens-là m'ont assez hringuebaîlé ^ trinqua- 
LocOT. TIC, I ^^^^^ aujourd'hui. 

LoGUT. QORM. Ces gens-là m'ont assez ^r/m6a//</ aujourd'hui. 

Les deux preniiers v^erbes sont des barbarismes. Le 
troisième s^ uJgve cîa^ le ^cionnair^ |e ]'Académie , 
mais il y est noté comme familier. Sa signification est 
4)olb«€i 4 agiter y pouss^ i^à i^ là , li^qouer PQn)g9^ des 
«IpahBs jquVuiAqBnfi nkal. £i l'on lea crgit fiQijtf^^ i)n ^jjp- 
«ftit aussi ^ine lapiafief; mais njdus pensas .q.u'Q)^|e]:§it 
tout aussi bien de s'en tenir au verbe biiff^çll^f fionit 
Rabelais s'est souvent servi ^ et qui est accueilli par tous 
les dictionnaires. 



•■ 
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brouoxâsser. 

/ Ce verbe , que l'usage adine^ j eipt cei^u^f^ par les 
grammairiens. Nous sommes vraiment fâche de voir les 
grammairi^ps mpins ^ensë^b, quç f i}«9ge y qui opu» a dëjà 
donné tant de preuves de son manque de jugemeiit. 
Conçoit-on que , pour exprimer le brouillard qui règne 
quelquefois par uae b^lpi iinatinée d'^té , on doive (Ûre 
qu'il ^rziZ/ie? Mais pourquoi charger ^r£4i/ier d'une nou* 
velle acception ? La vraie signification de ce verbe est 
cell&<:i : tomber de la bruine y c'est-à-dire , une petite 
pluie firoide, ou un brouillard en pkiie. Or, comme 
il peut y avoir du brouillard sans pluie, c'esf précise^ 
ment pour exprimer l'existence de ce brouillard que 
nous regardons le verbe brouillasser comme nécessaire. 

Il ne faut pas qu'une délicatesse njal entendue nous 
iasse repousser des mots exprimant des idéçs qui ne soqt 
pas encore représentées dans notre langue., surtout lors^ 
que ces mots viennept compléter des familles. 

Brouillasser est Sdrt ancien dans la langue parlée. On 
l'a tiré du vieux substantif brouiUas qui se dîf|ait autre^ 
fois pour bromllard : comme des nues qui , étalées d^ 
brouillas d^une nuict , s'esi^aaauireu^ aua; ratyons- dt ce 
soleil , etc. (Vie de Ronsard , Œuvres , t. X , i6o4. ) 



BRUXELLES. 

LoGVT. Vie» Br^ic-celles, 
LoGUT. GOBB. Brusselles. 

En flamand le nom de cette ville s'écrit BrussêK Liii 
Anglais écrivent Brussels ^ les Ëspagnc^s Brusêlas ^ 
nos anciens avteurs écrivaient BruçeUe. 
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Quel* couleur tous semble plus belle 
D'un gris rert? d'nn drap de Bmccîle? 

(/ia Farce de Pathelin. ) 

Quel lé a-il ? lé de Bmcelle. 

{lùid.) 

Où avons-nous donc ëtë prendre cette orthographe^ 
Bruxelles? 



BUT. ( A^or^z REMPLIR. ) 



BUVABLE. 



L'auteur du Manuel de la pureté du langage a cru de- 
voir frapper de réprobation Tadjectif buvable. En bonne 
conscience que peut*on reprocher à cet adjectif? De ne pas 
tirer son origine du latin , comme la noble expression po- 
table, et d'être un peu familier. Mais quel mal y a-t-il donc 
que nos Français non-latinistes aient quelques mots qu'ils 
puissent comprendre facilement , et de plus qu'il y ait 
des mots pour tous les styles ? Presque tous nos diction- 
naires, l'Académie en tête , admettent buifable ; et nous 
pensons qu'il &it d'ailleurs si: bien le pendant de num- 
geable que sHl rCexùtaitpas il faudrait Vinventer. Gar- 
dons<-le donc puisque nous l'avons. \\\^ '•■ 



ÇA ( AVEC ). 

Locut. vie. j4vec ça que je m*eonuie. 
LocuT. GORA. Et puis ]e m*enrime. ^ 

Dans le grand nombre d'expressions ridicules que 
nous entendons dans la conversation , dans celle même 
de gens instruits, n'oublions pas de placer celle-ci au 
premier rang. Un auteur assez distingué disait derniè- 
rement : H ne vient pas\. je suis d'une impatience! auec 
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ça que je suis pressé l O^i auteur n'aurait-il pas parlé 
d'une manière tout aussi claire, et surtout bien plus 
correcte, en disant \je suis si pressé! 



GAGAPHONIE. 

LoGOT. viG. Quelle cacaphonie cela fait ! 
LoGVT. GOBa. Quelle cacophonie cela fait ! 

De kakos jXndMydLÏSj e^lphonêy son , on a dû &ire ca- 
eophoniey et non cacaphonie. Aussi la première de ces 
deux expressions est-elle seule correcte. 



CACHETER, CARRELER, BECQUETER, FICELER. 

- (Je cachie une lettre ; on caHe ma chambre ; cet 

LocuT. vie. j . u ! £ 1 * 

i oiseau TOUS oecqie;jice~le ce paquet. 

. (Je cachette une lettre ; on carrelle ma chambre: 

( cet Oiseau tous becquette ; ficelle ce paquet . 

Les verbes terminés à l'infinitif par ^/^r , eter, doublent 
la consonne 4ou t devant le muet. C'est donc fiiire des 
solécismes que de prononcer je cachie^ on cark, etc. 



CALEMBOURG. 

Obth. VIG. C'est un calembour^. 
Orth. corb. C'est un calembour. 

Ce mot nous semble mieux écrit sans g^ par la raison 
que Ton dit un calembourdier d'un homme qui &it des 
calembours. £n écrivant calembourgj il faudrait dire un 
c^Iembourgiste , expression essayée par Mercier (^JVéo- 
iogie)j mais qui n'a pas fait fortune. Laveaux écrit 
<:alembour et calembourdier. 

Pourquoi ne dirait-on pas un calembouriste? 
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CÀLONNIÈRë. 

LocuT. TIC. L'enfant tenait une calonnîere à la main. 
LoGUT. GoaR. L'enfant tenait une canonnière à la main. 

Le dictionnaire de Trévoux a donné ce mot ; il n'est 
plus aujqqrd'liMi du bon usage. 



CALOTTE. 



Après la manie d'admettre sans examen et sans choix 
toutes les expressions nouvelles, parce qu'elles sont em- 
ployées par le beau monde, nous ne savons rien de plus 
absurde que de repousser des mots populaires, et tres-popu- 
laires, il est vrai, mais d'ailleurs très-bons, et qui gxprifî^içnt 
des idées qu'on ne pourrait rendre que par des périphrases, 
ou par d'autres mots qui passent pour leur3 équivalens, 
et sont cependant loin de l'être. Nous ne coiicevons point, 
par exemple, pourquoi pluaieurs de nos grammairiens 
font difiiculité d'adopter le mot calotte pour signifier un 
coi^, d^plat de Ici main si^r la tête. Le mot soufflet a-t-il 
la même valeur? Non, certes. C'est bien, il est vrai, le 
même geste de la part de celui qui frappe; mais le geste 
du soufflet s'adresse à la joue , celui de la calotte à la 
partie supérieure de la tête. Il y a donc une différence. 
Comment alors faudra-t-il dire? Une tape;m.^xs ce mot ne 
suffit pas^ car il signifie seulement uu coup de la main. 
On dira donc une tape sur la tête. Quoi ! une péi:ip)^^^ 
quand on peut n'employer qu uu seul mol ! Quelle VÇpV" 
gnapce soulève contre lui ce pauvre mot ! Et cepeqdapt 
que peut-on lui reprocher ?K:i voir clc longtemps résilié 
par les dictionnaires auxquels l'AcndénHe avait donijé 
l'exemple d!un injuste dédain ; mais aujourd'liui qu'il a 
été accueilli dans le dictionnaire des quatre Professeurs, 



DU L^iNGAGK VlC|Ëf.tV OC UËPIXK VXCIKl X. "jS 

dans celui de M. Ka^moiid, etc., qui iroiiL fait en cela 
que déférer à l'usage général , nous aimons à croire que 
M. Marie, dans une future édition de ses Omnibus du 
Langage , ne le mettra plus à l'index comme son syno- 
nyiQe giffl^j qii'jl ^ parfaitement raison de chasser de la 
Ifipguç, p^rce qu'il n'exprime réellement qu'une idée 
gà ç^ppin^^,et qu'il est par là complètement inutile. 



CALVT. 



l'QÇ^T* yip* Voici dea pommes de Calvi, 
^OCÇT. CUBA. Voici des pommes dn Calville, 

IjPç gomme^ de Cohi sont des pommes qui viennent 
de la ville de Cahàj en Corse; mais ces pommes n'ont 
pas, que nous sachions , plus de renommée que d'autres : 
aussi n'en parle-t-on pas. C'est uniquemonl des pommes 
de Cali/iUe qu'il est ici question. 

Gçlyilh !^t ip99culin; voilà de \ie^\\ çali^illc. 



C\MPArrNB. 

]Lqci7T. tic. Ii'iîlé je vais rn campagne. 
J^pcfij. ÇOB^. J/rtc ie YdU à //.' campagne. 

En compagne est une locution qui exprime un grand 
mouvement, soit moral, soit physique, mais plus parti- 
culièrement encore un monvelnenl de troupes. Sonima- 
gination est en campagne ; il se jnettrn en campagne 
pour le trouver; nous entrerons en campagne le mois 
prochain. 






^6 DIGTIONNAinE CRITIQUE ET RAlSOlTinE 

GANGRÈNE. 

OftTB. Vie. La cangrène 8*e9t déclarée. 
OaiB. GOEB. La ^a/i^r^ne s*e8t déclarée. 

Ménage voulait qu'on écrivit et qu'on prononçât etuh 
grène. Ce docte étymologiste savait cependant fort biei 
que ce mot venait du grec gaggraina\ mais comme, de 
son temps, tout le monde prononçait cangrène^ il était 
guidé dans son opiuion par le sage désir de conformer 
Torthographe à la prononciation. Nous qui partageons 
ce désir, nous proposons donc de réformer, non l'ortho- 
graphe, ce qui ne serait pas chose facile aujourdliai, 
parce qu'elle estuniverscllementadoptée, maisla pronon- 
ciation, contre laquelle protestent Tétymologie et l'usage 
de bien des gens. 



CARRÉ. 



T ^ ( Noos demeurons dans la même maisoD. et sur 

LocuT. vie. 1 , ^ , 

( le même carré, 

j (Nous demeurons dans la même maison, et sur 

liOGUT* GORRt I , ^ ,. 

( le mem^ palier. 

L'acception de palier^ donnée à tort au mot ccirréj 
ne se trouve pas dans nos dictionnaires, et nous ne voyons 
pas, en vérité, qu'on en ait besoin. 

On dit , dans certaines provinces , un pont ifaUée 
pour un palier. Cette expression est aussi repousaée par 
les lexicographes. 



CARREAU. 

LocuT. viG. 11 y a deux carreaux cassés à cette fenêtre. 
LoGUT. GORR. Il y a deux viires cassées à cette fenêtre. 

Casser un carreau ne signifie point , comme le croient 
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beaucoup de personnes, casser une vitre. Un cçirreau 
est un morceau carré et plat, le plus ordinairement de 
terre cuite, mais qui pourrait être d'une autre matière; 
et c'est abusivement qu'on s'en sert pour désigner une 
viire^ qui peut avoir une autre forme qu'une forme car- 
rée , et qu'il serait conséquemment fort absurde parfois 
de nommer carreau. Toute personne qui voudra parler 
correctement devra s'abstenir d'employer carreau pour 
THire^ même en faisant suivre ce mot du mot vitre ^ 
comme le fait le dictionnaire de l'Académie , qui dit un 
carreau de vitre. 



CASTONADE. 

LocvT. TIC. Youlez-Yous du sucre blanc ou de la castonade? 
LocvT. GORB. Youles-Yous du sucre blanc ou delà cassonade? 

L'Académie, après avoir long-temps balancé entre cas- 
tonade et cassonade ^ s'est enfin décidée pour ce dernier 
mot; et c'est aujourd'hui définitivement le seul avoué, 
nous ne dirons pas par l'usage général , car son concur- 
rent a un bien plus grand nombre de partisans , mais par 
le bon usage, qui se trouve, sur ce point, d'accord avec 
la grammaire. 

Le docte Ménage préférait castonade^ mais sans blâ^ 
mer ceux qui disaient cassonade. 



CASUEL. 



LoGVT. Yic. Le verre est casueL 
LocuT. GORB. Le verre est cassant. 

Cet adjectif, employé dans le sens àe fortuit^ acci^ 
à^niel^ est fort bon : son ret^enu est casuel; mais dans 
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le sens d^ fragile, cassant ^ ce n'est plus qu'un barba- 
riàine. 



CAUSER. 



Locut. tic. Il m'a long-temp.s causé, de ses Af&ires. 
Locrv. coaa. Il m*a long-temps entretenu de ses affaires. 

Causer y exa^\oyé comme dans notre phrase d^ezemple; 
est un gasconisme, un provençalisme, etc.^ un m^rlaio- 
nalisme enfin, et non un mot français. Causer veut la 
préposition at^ec entre lui et le pronom persdïinel qui 
l'accompagne. // a long-temps causé auec moi de ses 
affaires. 



CAUSETTE. 



LoGUT. ^ic. Leur causette dure bien long-temps ! 
LoGDT. GORB. Leur cai/^erzc duve bîeil loHg-temps ! 

Causette ne se trouve pas dans les dictionnaitès. S'il 
s'y trouvait, ce ne pourrait être qu'avec la slgnificâtrdà 
àe petite cause. 



CELUI, CELLE, CEUX, CELLES. 

r „^„ ( Le dégât est considérable ; celui causé par tôs 

LoctT. vie. { ° , . . , * 

( gens était moindre. 

I f Le dégât est considérable ; celui qui a été causé 

' i (ou le défaut causé) par vos gens étaitmoindra. 

La grammaire et l'usage de nos bons écrivains re- 
poussent également !cs_phrases construites d'une manière 
analogue à celle que nous avons prise pour exemple. 
Toute personne qui voudra respecter l'une et Pautrè de 
ces autorités ne devra jamais faire suivre iittmédiateiti^t 
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d'un participe passe le pronom déiiionâtratif celui ^ celle , 
ceux 9 celles , à moins que ce pronom ne soit suivi de la 
particule ci, car on dirait fort bien : celui-ci arrii^é à sa 
destination^ tandis qu'on ne pourrait pas dire:ci?&/ 
arrivé à sa destination. 

Ceiix (les étendards) co/2£^i//5 par Philippe aux plaines de Bovines. 

(LAMARTINE. ) 

a Cet emploi vicieux du pronom et de Vadfectifj dit ia 
« Reuue encyclopédique à l'occasion de ce vers, est une 
a faute grossière, quoique fort à la mode aujourd'hui. » 

( Glossaire génei^ois. ) 

Ceux ne doit pas se prononcer censé ^ ni ceusse^ mais 
ceu. 



CENT. 



tiOGiTT. Vie. Son argent est placé à cinq 'du cè'Ai, ' 

IOnze cents tfeite francs. 
Onze cent francs. 
Le conseil des Cinq-Cent, 
^he wumikvo trois cents , , 

LoGVT. Gomi. Son argent est placé à cinq pour cent. 

iOnze cent treize francs. 
Onze cents francs. 
Le conseil des Cinq-Cents, 
■^ Le numéro trois cent. 

-— ff On dit, en matière de commerce et d'intérêt, cinq 
pour cent, dix pour cent , cent pour cent. » ( âcad. ) 
Cinq du cent ne vaut rien , car cela signifie cinq de le 
cent 9 et l'on ne peut certainement pas dire le cent de 
francs j un cent de francs. Maison dirait correctement 
je vous donne cinq francs du cent dœufs^ parce qu'on 
dit le cent dceufs. 



8o DiGTioirirAims critique et raisonna 

— Centj place entre de\fx noms de nombre , est invi- 
riable. • 

— Cent^ placé entre un nom de nombre qui le multi- 
plie et un substantif , est variable. 

-— Cent , n'étant pas suivi d'un substantif, peut être 
encore variable , mais il faut alors qu'il exprime un nombre 
concret. V hospice des Quinze-Vingts ( sous^ entendu 
atfeugles ). 

— Si le nombre était abstrait , cent serait ravariable : 
en tan quatre cent. C'est comme s'il y avait en fan 
quatre centième. 



CENT-ET-U» . * 

LoGUT. viQ. Le tivre des cent et un. 
LoGOT. GOKft. Le livre des eent un. 

La raison , l'analogie et l'usage veulent que Ton 
cent un. La raison : car si des mots doivent être courts , 
ce doit être, sans contredit, les noms de nombre. Des- 
tinés à seconder une opération de l'esprit qui se fait 
habituellement, ou doit se faire, du moins, avec promp- 
titude, ces mots ont biesoin de pouvoir être énoncés ra- 
pidement. 

L'analogie: puisqu'on dit cent deux^ cent trois y cent 
quatre^ vingt-un^ quarante-un^ quatre-vingt-un ^quatre- 
vingt'onze. 

Quant à l'usage, nous en appelons à nos lecteurs. 
Ont*ils jamais entendu prononcer cent et un hommes? 
Ne dit-on pas cent un hommes ? 

L'orientaliste Galland a intitulé un de ses ouvrages : 
les Mille et une Nuits. Voilà probablement ce qui aura 
induit en erreur l'éditeur du lii^re des Cent et un. Mais 
il ne fallait voir là qu'une exception ; et ce qui nous pa- 



»% 
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raît le prouver, c'est qu'on écrit mille un francs j deux 
mille un tonneaux ^ trois mille un cm^aliers. 
Prononcez cen-hun , et non cen-tun. 



CHACUN. 

Ils bâtirent, chacun de son c6lé, une petite 

Loc€T. ne. l °^«î8®"- 

Ib bâtirent une petite uaiion , chacun de 

leur câié, 

ills bâtirent, chacun de leur c6iéy une petite 
maison. 
I lit bâtirent UJie petite maison , chacun de 
\ son côté. 

— QusLud chacun est placé avant le régime du verbe ^ 
on emploie leur, leurs. 

— Quand il est après, on emploie son^ sa , ses. 

—"•Quand le veriie n'a pas de régime, on emploie in- 
diffârenunent leur^ leurs ^ ou sony sa , ses. Tous les juges 
ont opiné, chacun suivant leurs lumières, ou ses lu- 
mières. 



CHACUN, CHAQUE. 

{Il sera payé par chacun an au demandeur. 
( Ces chapeaux coûtent vingt francs chaque. 
. ( Il sera payé chaque année au demandeur. 

( Ces chapeaux coûtent vingt francs chacun» 

m 

Chacun est un pronom; chaque est un adjectif. On ne 
doit point conséquemment employer le premier do ces 
deux mots devant un substantif, et le second sans subs- 
tantif. 



• • 
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CHAIRCUITIER. 

LocuT. TIC. C'est un bon chaircui'ticf» 
LoG€T. coRB. C'est un bon charcutier. 

Cette dernière orthographe ^'éloigne certainement de 
l'étymologie; mais c'est la seule qui soit maintenant au- 
torisée par les meilleurs dictionnaires. 



CHANGER. 

LocvT. YiG. Vous êtes bien mouillé; ehangez-vous, 
LaccT. coRR. Yous êtes bien mouillé; changez de vêiemens, 

«En certaines provinces, on dit se changer j pour 
fn changer de chemise y de linge. C'est un barbarisme. 

( Feraud, Dict. crit. ) 

L'Académie ne donne aucun exemple de Feroploi de 
changer comme verbe pronominal , maïs elle permet de 
l'employer comme verbe n^\x\x^\f avais sué ^ je suis ren» 
tré chez moi pour changer. 



CHARDONNERET. 

LocvT. TIC. L'église de Saînl-Nicolas-du^Chardonneret. 
LocvT. CORR. L'église de Saint-JS icotasrdu-Chardonnei. 

a C hardonnet tsi un diminutif de chardon , et signifie 
a petit chardon ; mais il ne se dit qu'en parlant d'une 
a église de Paris qu'on appelle Saint-Nicolas du Char- 
a donnet. t» ( Dict. de Trévoux. ) 
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CHARTE, CHARTRE. 

* CoDSultez la charlre-partie, 

( On la retenu en charie-pnvée, 

- i Qonsnliez la charte- varlie. 

LOGUT. cow. 1 ^ ,, , 

) On I a retenu en chanêrë^pptvéa. 

On employait indifféremment autrefois chartre pour 
prison, et pour acte, contrat Aujourd'hui la significa- 
tion de ce mot est restreinte à celle de prison, dans les 
cas assez rares où Ton s'en sert ; et charte sç prend tou- 
jours pour acte. 

De chartre s'est formé chartreim^ c'^l7«à-dire hahi- 
tant de prison ^ par allusion au genr^ de vi^ austère que 
commande la règle de saint Bruno. 



CHATTE. 



LoGVT. YiG. Mon pistolet a fait chatte. 
LoGUT. GORR. Mon pistolet a fait chac. 

Lorsque l'amorce d'une arme à feu brftle sans que le 
coup parte, on dit ordinairement qu'elle a fait chatte. 
Cette expression est certainemeilt très-cppoue de9 mili- 
taires et des chasseurs ; niais il se trouve , nous croyoïnî , 
parmi euZ| bien peu de gens qui en connaissent la véri- 
table orthographe. Nous l'empruntons , telle que nous 
la donnons ici, au Dictionnaire des Onomatopées de 
M. Charles Nodier. Chac ne se trouve dans aucun autre 
dictionnaire ; on peut avoir quelque droit de s'en étonner. 



CHIANT-LIT. 

Qrt^. tic» C'est un chianlAit^ 
Qi^TB. GORR. C'est un chie-en^Ui* 

La première de ces deus orthographes , suivie par 
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M. Girault-Duvivier ( Gramm. des Gramm. ), nous pa- 
raît peu raisonnable; nous préférons la seconde^ qui est 
celle de rAcadémie. Ne rirait-on pas de quelqu'un qui 
écrirait un boulant -- train i^un mettant -train), au lieu 
d'tt/ï ùouie-^n^train (un met-en- train)? 



CHTFFER. 



LocuT. TIC. Elle a chijff'é sa robe. 
LocuT. CORR. Elle a chiffonne sa robe. 

On d\t chif]^ pour désigner de la mauvaise étoffe; 
mais oh ne peut pas dire chiner. Ce mot n'est pa& fran- 
çais. 

Chiffonner une étoffe , c'est la rendre semblable à un 
chiffon^ c'est-à-dire, sale et fripée. 



CHIRURGIE. 

Pronong. tic. L'art de la chirugie, 
Prononc. CORR. L'art de la chirurgie. 

Prononcez bien les deux r des tnots chirurgie ^ chirur' 
gical, chirurgiqùe, chirurgien. Ce n'est peut-être pas la 
prononciation de Paris y où l'on dit pâle pour parle , 
mais c'est au moins la bonne. 



CHLORURE. 

LocuT. TIC. Cette chlorure est donne. 
. LoGUT. CORR. Ce chlorure est bon. 

L'Académie des sciences fait toujours chlorure mas- 
culin , comme perchlorure y et leur racine chlore. 
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CHOSE. 

• 

<c C'est le mot le plus souvent employé , et il supplée 
ic pour je ne sais combien de mots. Dieu a créé toutes 
ce choses; le monde est une cAo^e. admirable , etc. C'est 
(c pourtant une négligence dans le langage que de s'en 
a servir trop souvent à la place du mot propre. Exemple : 
a tout le monde sait bien que les Chinois n'imprimeuf 
« qiiai^ec des planches grattées ^ et qui ne peui^ent servir 
« que pour vîHE seule chose. (L'abbé Du Bos.) Qu'est-ce 
a qu'imprimer une chose, servir pour une seule chojse ? 
« Est-ce une expression élégante et correcte ? Madame 
a de Sévigné s'en moque. Fous avez rdme belle. Ce n^estr 
fi peut-être pas de ces âmes du premier ordre ^ comme 
a chose, ce Romain (Régulus) qui retourna chez les Car- 
n thaginois pour tenir sa parolèj sachant bien qiûiljrse- 
a raitmis à mort : mais au-dessousvous pouvez vous van- 
a ter dêtre du premier rang. M, de Sauvebœuf\ rendant, 
% compte à M. le Prince d'une négociation pour laquelle 
% il était allé en Espagne^ lui disait: chose ,. chose, le 
« roi d^ Espagne m'a dit^ etc. (Sév. ) Ceu)^ qui ont cettt 
9 mauvaise habitude le disent des persoxines comme des 
a choses : ya dire à chose d'aller chercher la petite chose 
« qui est sur la grande chose. ( Faraud. ) 



CHRÉTIENNETÉ. 

LocuT. TIC. Sa conduite affligea la chrétiertiiet/é; 
LocvT. GOBR. Sa conduite affligea la chrétienté. 

Ce mot doit s'écrire et se prononcer chrétienté y et 
non chrétienneté j comme Tont fait quelques auteurs, 
l'abhé Prévoit eiitr'autres. 
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tïÈL. 

tCë peintre fait Mai leâ ciéuâc. 

Lo ITT vie I ^^' ^*^"^ ^ ^'^ sohl trop élevés. 

tié fe&idi de 4n France est soas un des beaux ci'ènx 

de l'Europe. 
Ce peintre fait mai ies ciels, 
Ùes ciels de lit sont trop élevés. 
Le midi de la France est sous un dès beaux ciels 

de l^fiUropé. 



LôistfT. coift. 



Ciel ne feît ciels j au pluriel, qu'au figui^é; au |Mrô^> 
il fait toujours vieux '^ et signifie le séjour des bienhéU- 
Hut\ 



CiGARfeE. 



LoGUT. TIC. Prenez une cigarre, 
LoGtT. GO Al. Prenez un cigarre, 

làir\Sikùk { Diet. dès diff. ) fait ce itiot féniîàlh. LV- 
sagt/ét suitàâtéelui dès ifumèurs^ qui san^ côhtVèdiïtIbit 
tlH ici tèiil'éilteur, veut legetire mastiilin. L'iéiymoIi%iè 
ifëblairhè àUsîsi éé dèrhiër geni^é, car le thot eâtj^à^d tri- 
^àftOy d*aîi Vîeirt ag^^i^/it, est ihasculin. LaVéaUkftftdè 
son opinion sûr ce qutî la tet*mlna!^i1 eti a'rte itidiquê 
des mots féminins; et bécarre^ tintamarre j phare ^ ca* 
tarrhej Ténare , etc., de quel genre sont-ils ? Puisqu'il y 
a au moins cinq mots masculins eu arre^ ne peut-il donc 
y en a^ii* Six ? 



GIRE. 

tôlétJT. Vie. La crVe i'e vos bottes est bien brilfafitè. 
LoGUT. coEB. Le c/rflg^tf de VOS bettes est bi^ brilkW^< 

JAcire peut servira cirer un parquet, une giberne, etc., 
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mais jamais à cirer des chaussures. C'est du cirage qu'on 
emploie pour ce dernier usage. 



CUL-DE-SAC. 

LocfJT. TIC. Ce n'est pas une rue^ c'est un cul-de-sac, 
LocuT. coAB. Ce n'est pas une rue, c'est un impasse. 

Le mot impasse l'a enfin emporté sur culrde-sac pour 
exprimer une rue sans issue; mais nous croyons qu'il est 
certains cas où Ton ne peut guère , à moins de faire une 
périphrase, se dispenser d'employer le vilain mol proscrit 
par Voltaire. Dans cet exemple : ce jeûne homme a tin 
mauvais emploi , c'est un culde sac ; mettez impasse , et 
vous détruisez louie l'énergie de Tidée. 



CIVET. 



liocvv. Tic. Nous mangeâmes ira cfWif^e/f0i're. 

LoouTb ooaa. Nous mangeâmes un ck^et , ou du lièvre en civet. 

La signification a un mot une fois bien établie , pour- 
quoi donner à ce mot un complément qui devient tout- 
à'fait surabondant? Ainsi, pourquoi dit-on un civet de 
lièpre , aujourd'hui que la personne le moins au courant 
du langage culinaire sait îoti bien qu'un civet se fait 
avec un lièvre, et une gibelotte avec un lapin ou un 
poulet? S'il arrivait cependant qu'on paHât à quelquSin 
soupçonné de ne pas connaître celte différence, et qu'on 
voulût positivement lui faire savoir qne c'est bien un 
lièvre «n tagoât , et non rôti , qu'on a mai^gé ^ il faudrait 
dire : nous avons mangé au Heure en civet. De cette ma- 
nière, ou éviterait au. moins le pléonasme. 
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CLAUDE. 

Pkohonc. tic. L'empereur Glande. 
PaoNOirc. coiA. L'empereur Claude. 

On ne doit pas prononcer Claude^ comme le remarque 
M. Charles Nodier. Ce serait imiter les beaux parleurs 
de province dont il fait mention , et qui ont des segrets^ 
et non pas des secrets. 

«( Il y a cinquante ans^ ajoute-t-il , que Madame Brun 
ce imprima dans le Dictionnaire comtois qu'il fallait écrire 
m poumon et prononcer /'omo/i ; cette règle n'a pas passé 
ce les limites de la province. » [Examen crû. des Dict. ) 



CLUB. 



PfiOHONG. TIC. Le clob , le cloub des jacobins. 
Paonong. goar. Le club des jacobins. 

Voulez-vous parler anglais en français ? prononcez 
cloub ^ comme le veut Domergue, et comme le font plu- 
sieurs personnes; voulez-vous au contraire rester fidèle 
aux règles de la prononciation française, qui n'a jamais 
donné à la lettre u le son de ou? prononcez alors club. 



COGNER. 



LoGUT. viG. Ces deux hommes se cognaient rudement. 
LoGUT. GOAE. Ces deux hommes se frappaient rudement. 

On dit fort bien cogner un clou^ mais on ne peut pas 
dire cpgner quelqu'un. C'est une métaphore de mauvais 

|[OÛt. 



mtmmmmmÊitat^ 
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COI. 

LocuT. TIC. Elle se tint coite. 
LoGUT. coEE. Elle se tint coie. 

Laveaux dit que Fëraud, en voulant que le féminin 
de coi soit coie, est dans Terreur. Laveaux se trompe. 
La règle de formation du féminin dans les adjectifs de- 
mande CQi€;et l'usage d'aujourd'hui, comme celui d'au- 
trefois , est pour cette dernière orthographe. « Sinon que 
« la partie qui en luy plus est divine soyt cojre , tran- 
<c quille , etc. » ( Rabelais , Pantag. liv. III. ) 



COLAPHANE. 

LoGUT. viG. Un morceau de colaphane. 
LoGVT. COEE. Un morceau de colophane. 

« Plusieurs disent coloplione^ et il est ainsi imprimé 
« dans le Dictionnaire de Trévoux , qui met aussi cola- 
fiphane, 

«Il est vrai que, suivant Pline, cette substance rési- 

« neuse nous a été apportée de Cohphone^ ville d'Ionie; 

<c ainsi, selon les règles, on devrait dire colophane; mais, 

« selon l'usage , qui est plus fort que les règles , il faut 

« dire colophane. 

« On ignore pourquoi colaphane est indiqué dans 
fc Trévoux ; mais si préisentement on employait ce mot , 
Vc il serait bien certainement regardé comme un barba- 
V risme. » ( Girault-Duvivier , Gramm. des Gramm. ) 
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COLÈtlE. 
I ^««-. «.^ iJ'éfûis colère dans ce mdlfient-là. 

LOGVT. vie, J ^ * 

(Cet Ironilne est nattkrellemeDt coléreux. 
LodUT I J'étais en colère dans ce moment-là. 

* I Cet hoïnkne est naturellement colère, 

Utidjecûf colère exprime toujours, oon un état passa- 
ger, mais un état permanent de colère. Foire parent est 
érusque et colère. Coléreux , que Ton emploie quelque- 
fois dans ce «ens est un barbarisme. 

Il ne faut pas confondre colère avec colérique. Selon 
Laveaux ( Dict. des diff. ) , le premier adjectif désigne 
proprement l'habitude, la fréquence des accès ; le second, 
la disposition , la prof^e&aîoti , la pente naturelle. 



8>if ■ ivriM 



COLORER, COLORIER. 
. ( Ce tableau est mat coloré. 

LOGVT. ¥IC. {^ . ^^ , . ^., 

(Ce vm est Xxhfi-colùi'ié. 
, (Ce tableau est mal colorié. 

( Ce viii est tres-c<>/are. 

Colorer r^ c'est donner une couleur naturelle ou arti- 
ficielle, mais d'une seule teinte, sans dessin , comme 
dans ces phrases : le soleil colore lesJruitSj son teintent 
coloré y colorez cette eau; colorier^ c'est apposex avec 
art des coulears sur quelque chose, c'est peindre, en un 
mot. Ainsi un verre coloré est un verre qui a une leiale 
de couleur quelconque ; ^//2 verre colorié est un verre qui 
représente quelque chose en peinture. 

Au figuré, on n'emploie que colorer. Tâchez de co- 
lorer sa conduite. 
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COMBIEN. 

( Le combien du mois est-ce aujourd'hui ? 

LiOGUT VIG* I • * 

I Le combien êtes-vous dans votre compagnie? 

Quel est le quantième du mois aujourd'hui ? 

Le quaniièmeètes-yons dans votre compagnie? 



LOCDT. GOBA. 



c( Quantième désigne le rang , VotAté d'Uhe personne ou 
a d'une chose dans un nombre^ par rapport au nombre. » 

( Die t. de VAcad. ) 



GOMME QUI DIRAIT. 

LoccT. TIO. il portait sur la tête» comme qui dirait un tuf bau . 
LocuT. coAi. U portait sur la tête une espèce de turban. 

Que signifie une pareille locution ^ que Ton peut si 
facilement remplacer par une expression plus brève ^ et 
surtout plus élégante!^ 



CÔMMISStON. 

Nous ne savons pourquoi M. Rayiaond, dans son 
Dictionnaire , dit que ce mot ne s'emploie dans le sens 
ii^ action ctffnndst qué dans celle \otxi\\oïi péché de cùm- 
missioii , tjfiîe èe lexicographe appelle assez itnplrûpreitielil 
Une phrase. Supposons que quelqu'un fasse cette questions 
y a-t-il quelque omission danis celte page d^ëcriture? et 
qu'on veulflé répondre qu'il y a une erreur côntk^it^ \ 
Pômission, c'est-à-dire qu'il se trouve des mots de pltfs, 
comment dii'a-t-on ? On ne trouvera que le mot ùbtn'- 
mission pôtif i'endre cette réponse sans pérîpbrase ; car , 
selon la Jadicieuse remarque de M. Chafles Nodié!» 
{lExaïnek critiqué des Dict, ) , et mot n'a pas d'éqtiîta- 
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lent, c'est donc une absurdité de ne vouloir Tadmettre 
que dans le style ascétique. 



CONSENTIR. 

LocuT. TIC. Les conditions que nous avons consenties, 
« ( Les conditions auxquelles nous avons consenti ^ 

( ou que nous avons établies. 

Ce verbe, employé activement, constitue un Jbarba- 
risme depuis long-temps signalé par nos grammairiens, 
et que nous trouvons fort souvent en style de palais ou 
d'administration. Quand M. Boinvilliers a dit : « nos avo- 
ir cat8 les plus distingués ne disent plus :je consens cette 
<K clause ^lïms à cette clause^ » M. Boinvilliers était dans 
Terreur. Nos avocats les plus distingués font encore ce 
barbarisme, et bien d'autres! « Le style du barreau , 
ce dit Voltaire, est celui des barbarismes. »( Oo/nm. sur 
Rodogune. ) . . 



CONSÉQUENCE. 

LoGVT. TIC. La somme est de conséquence, 
LocuT. coEE. La somme est d^ importance. 

Plusieurs grammairiens, après avoir blâmé l'emploi 
de conséquent dans la signification de considérable ^ 
important^ disent que Ton peut fort bien se servir du 
mot conséquence pour importance. C'est en vérité se 
montrer bien peu conséquent^ et nous dirons ^ comme 
Laveaux (^Dict. des difficultés) y '«que signifient un 
<c homme de conséquence , une terre de conséquence j et 
« quel est l'écrivain sensé qui voudrait aujourd'hui em- 
« ployer ces expi'essions , quoique l'Académie les ap- 
« prouve? » De deux choses Tune ; qu consé(fue^( çpt 
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bon, ou il ne Test pas. S'il l'est, adoptez conséquence; 
rien de mieux; l'un vaut l'autre. S'il ne Test pas ^re- 
poussez conséquence ; l'un ne vaut pas mieux que l'autre. 



CONSÉQUENT. 

LocvT. TIC. La somme est conséquente. 
LoGUT. GOBR. La somme est importante. 

Cet adjectif ne doit jamais être employé dans le sens 
d'important. Aussi M. Syrieys de Mayrinhac à^t-il excité 
à la chambre des députés l'hilarité de ses collègues par 
sa fameuse locution de somme conséquente. Plusieurs 
années auparavant, M. de Piis avait dit, en parlant de 
son ouvrage intitulé : Vharmonic imitative de la langue 
française : « j'aurais déjà donné avis au public que je 
a travaillais à un poème conséquent^ etc. » Domcrgue, en 
relevant cette faute {^Solutions grammaticales^ ^ dit avec 
raison que c'est a annoncer par un barbarisme les beau- 
tés de notre idiome.» 



CONSIDÉRABLE. 

I 

LocuT. vie. Il fait un bruit considérable. 
LoGVT. CORB. Il fait un grand bruit. 

m 

Nous empruntons à une série d'articles fort curieqx 
intitulés : De quelques mots ^ de l'époque oh ils ont paru j 
et publiés dans le Cabinet de Lecture de iSSa , la re- 
marque suivante, qui nous a paru très judicieuse : 

ce Tel qui sourit en entendant un homme du peuple 
«parler d'une somme conséquente commet une faute aussi 
« grossière en parlant d'une foule considérable. Le vrai 
« sens de ce mol; est : qui mérite d'être pris en considè- 
re tion. Saint^imon et d'Aguesseau l'emploient toujours 
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dans ce sens : un homme considérable ^ up argument 
considérable. (B. E, J. Rathert.) 



CONDAMNER. 

LoGVT. YiG. La cour lecomtiçmne en mille francs d'ameodè. 
LoGUT. GORB. La cour le condamne à mille francs d'amende. 

En style judiciaire on dit condamner en ^ et non con- 
damner à. Noms ne voyons pas, en vérité, pourquoi 
uotre magistrature persiste à vouloir conserver des restos 
de langage barbare dans les actes qu'elle formule. $e^ 
rait-ce donc un si grand malheur que tout le monde 
comprit la justice ? 



CONSOMMER. 

LoGUT. TIC. Il a consommé son temps en veilles iqutilef. 
LocuT. GORB. Il a consumé son temps en Teilles inutiles. 

(c Bien des personnes confondent souvent ces deux 
a expressions , consommer et consumer. Ce qui a donné 
« lieu à cette erreur , si je ne me trompe, dit Yaugelas, 
<c est que Tun et l'autre emportent avec soi le sens et la 
«signification H! achever^ et ils ont cru que ce n'était 
« qu'une même chose. Il y a pourtant une étrange diffé- 
« rence entre ces deux sortes S achever ^ car consumer 
«achève en détruisant et anéantissant le sujet, et CiM'* 
« sommer achève en le mettant dans sa dernière perfec- 
« tion. Cet homme a consumé sa jeunesse dans les plai- 
« sirs, p 

N*aUez pas sur des vers sans fruit vous consumer. 

(BOILEAV. ) 

Mollement étendus ils consumaient les heures. 

(La Fontaivb.) 
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tf Cet auteur vient de consommer son ouvrage. 

c( Consommer s'emploie quelquefois pour oànsumer^ 
(ccW lorsqu'il s'agit de choses qui se détruisent par 
cr l'usage, comme des denréet^ et toutes sortes de provi-*' 
(csions. On dit consommer beaucoup de viande, eon-^ 
a sommer des denrées. » (Chapsal, iVom^. Pict.gramm. ) 

Si l'on nous donne du bois, et que nous l'enqalogrioM 
à une construction, nous dirons que ce boi& a été con- 
sommé; si nous le brûlons, nous dirons quHl a été con-^ 
sumé. 



"^m 



CORPORANCE. 

LocuT. TIC. C'est un homme de petite corporance* 
LoGTJT. GORR. C'cst UH hommc de petite corpulence. 

Ce mot , que nos grammairiens traitent de barbansme^ 
est tout bonnement un archaïsme. On lit dans Marot : 

Car on dict ( veu sa corporance ) 
Que c'eust esté ung^ maistre bœuf. 

( J£pU(tphe de Jehan Le Veau^ ) 

Corporance j employé plus récemment par Madame 
Du Jioyev {Lettres hist.)^ ne se trouve pas dans nos dic- 
tionnaires^ corporé ne s'y trouve pas non plus, et nous 
en éprouvons quelque regret, car il n'a pas d'équivalent. 



CORPS (à) ET A CRI. 

LocuT. TIC. Il m'ont appelé à corps et à cri. 
LoGHT. coRR. Ils m'ont appelé à cri et à cor. 

L'orthographe employée en tête de cet article, et que 



* 
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Ton trouve quelquefois , est lout-à-fait inintelligible. Celle 
de r Académie : à cor et à cri^ ne nous paraît pas non 
* plus fort exacte. On trouve, dans nos vieux auteurs, à cri 
et à cor; et nous pensons que cette leçon doit être pré- 
férée , par la rabon qu'il est peu probable qu'après avoir 
commencé à appeler quelqu'un avec le cor, on finisse 
par l'appeler avec la voix. 

Lors eurcuidans que fusse en grand crédit 
M'ont appelle Moosieur a crjr et cor. 
\ (Marot, Epigr,) 

Elle m'a fait souvent monter 
Â cheval, faire mes effors, 
Aller^ chevaucher, tempes ter, 
Et courir à cry et a cors, 

( CoQUiLLÀRT, Monologue delà botte de foin.) 



?? 



Ce serait bien le cas de dire ici comme ce vieux pro- 
cureur, engoué de Coquillart : Ce terme est bon, on k 
trowe dans Coquillart. 



COUCHER. . 

LocuT. viG. AUez coucher^ mes amis. 
LocTJT. GORR. Allez vous coucher^ mes amis. 

Lorsque ce verbe exprime l'action de se mettre au lit, 
de s'étendre sur quelque chose pour dormir, il doit être 
construit avec le. pronom réfléchi : nous nous sommes 
couchés à minuit. 

Coucher ne s'emploie sans pronom , et neutralemeut, 
que pour signifier passer la nuit, le temps du sommeil : 
il a couché en ville. Hoive phrase d'exemple allez cou-- 
cher serait donc correcte , si l'on ajoutait dans la rue. 

ce Reguard, dit Féraud, a fait cette faute dans le Joueur: 

Et va coucher sans bruit. 
« Il faut dire 5 et va se coucher. \ 
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(c Racine donne au neutre le \evheetre pour auxiliaire : 

Il y serait couché saos manger ni sans boire. 

( Plaideurs, ) 

« Il y serait couché n'est pas français , dit d'Olivet , 
a pour signifier Hj aurait passé la nuit, j» ( Dict. crit.) 



COUDE-PIED. 

LoGUT. YiG. J*ai une doaleur au coude^pied, 
LoGUT. GOHE. J'ai une douleur au cou^de^pied. 

Quoique l'Acadëmiey et d'après elle ^ plusieurs diction- 
naires écrivent ainsi le nom de la partie supérieure du 
pied humain y nous pensons, comme M. Feydel {Rem. 
sur le dict. de VAcad. ) , que cette partie a le nom de 
col de pied f qu'on prononce et même qu'on écrit, depuis 
un siècle^ cou-de-pied. Coude-pied^ dit le même critique, 
est un barbarisme. Le pied n'a point de coude; et^ s'il 
en auait un , ce coude serait le talon. 

Le pluriel de cou-de-pied est cous-de-pied. 



COUPLE. 



LoGUT. TiG. Ces pommes sont belles ; donnez-m'en 1//1 couple. 
LoGinr. GOEB. Ces pommes sont belles ; donnez-m*en une couple. 

Couple est féminin toutes les fois qu'il exprime la réu- 
nion de deux choses, ou bien celle de deux êtres de même 
sexe. Quand il y a union de sexes, couple est mas- 
culin. 

Vne couple de noix, de statues, d'hommes, etc. 

Un couple de lapins, de perdrix, un beau couple 
d'amans. 



1 
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COURANT, 

Locirr. vio. Le quinze courant, 
LoGVT. GORR. Le quinze du courant. 

Le eommereesesert assez généralement de la première 
locution ; mais le commerce n'aurait-il pas tort ? Que pevt^ 
signifier /e i5 courant ^ si ce n'est le i5 qui court , ou, 
en d'autres termes , aujourd'hqi 1 5 ? Or ce n'est pas là ce 
qu'on veut dire. Il n'est pas question ici du jour courant, 
mais du mois courant. Cest donc le i5 du coteremt que 
l'on doit préférer , par la raison que le substantif mois 
est évidemment sous^ntendu ds^ns cette IpcMtion, coiQpie 
l'est le substanliiF lettre dans cette autre locution com- 
merciale : au reçu de la présente. Nous ferons remair<}uer 
que , toutes les fois qu'on ne sera pas dominé ps^r le be- 
soin de brièveté dans le discours, on fera beaucoup n^eux 
de dire le 1 5 du mots courant ou de ce mois , et qu reçu 
de la présente lettre ou de cette lettre. 

D'après l'Académie , on doit dire le 1 5 du courant. 



ip ■■ 



COURIR (S'EN). 

LoGVT. YiG. Le y oWk qui s' encckrtj Le voilà qui s'en court! 
LoGUT. GORR. Le voilà qui ^e saui^e ! 

^Cette faute se trouve plusieurs fois dans La Fontaine: 

L*a880cié des firais et du plaisir 
^en court en haut. 

( Contes , liv. V, c. 8.) 
Ce discours fut à peine proféré 
Que l'écoutant s'* en court. 

( Contes ^ liv. V, c. 5. ) 

Sen courir j analysé , donne se courir d*un lieu ; 



que signifie : une personne qui se court d'un lieu? 
N'est-il pas évident que c'est tm Trai galimathias? 



COUTE QUI COUTE. 

locmi. vie. Notis Panroos, ooiiie qui çoàfe» 
Loew. coma. Itoos I^lirens , coéte que coéte. 

G9fA w^ \çkcmm eUiptiqiie (fA év^m^% k «mî ( #m 

cela) coûte {ce) que {cela) IH)ÛI#, f^09tràrdîl# fa ^iie 
cela peut coûter. Coûte qui coûte n'offrirait aucun sens. 



CRAINTE W^ 1)£ CIIAINTE J^p^ ov QUJg. 

Tenez-le , crainte qu*il ne tombe, 
le na son pas , 4e eraMie d^acetêent. 

Iliai^bas âouetmaal , êe ermèê tê dê^ imitA«r. 
l^ 919 9^8 if^ , çrw^9 ifmçi^^t. 

— • On emploie la conjonction de crainte de^ devant 
un Terbe à infinitif ^ et ta conjonction de craint^ Que ^ 
ayec la particute ne , devant ui| verbe au subjonctif 

— On emploie la proposition crainte de devant qn 
substantif. 

eiESSON. 

Peohohg. tic. Mlai^r du creusêé^t* 
Ptovoffc. GOBE. Manger 4u cré^^çon. 

Nous ferons une autre remarque sur ce mol \ éftA ifif am 
ne doit pas dire du cresson à la noix y mais du cresson 
alénois. Le cresson ainsi nommé a les feuilles découpées 
en forme d'alêne. 
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GREUSANE. 

LoGUT. TIC. C'est une poire de creusane, 
Lo^T. COKE. C'est une poire de crassane. 

ce Une infinité de personnes , ou plutôt presque tout 

« le monde dit creusane; mais ce mot ne se trouve dans 

«aucun des dictionnaires de rAcadëmie, de Trévoux , 

«'4é Ridbelet; de-Wailly^ etc. » ( Gramm. des Gràmm. ) 

'•Ija Quintiniè dit cràja/ie. 



CREVETTES. 

LocifT.' TIC. Nous mangeâmes d'excelleutes crevettes, 
LoovT^ GOBK. Nous mangeâmes d'excellentes cA^/v//^^. 

On lit dans {^Remarques sur le Dictionnaire de 
fjicùdémie : « charrette ; au lieu de craueite , est du phé- 
<c bus de Basse-Normandie. Un érudit de Gàlsn et d'A- 
tt vranches^'évéque d'ailleurs très-docte ^ a voulu excuser 
«(.autrefois cette locution, en alléguant les cornes de la 
m crai^ette : mais l'écrevisse a des cornes aussi; le hau- 
« mard, la langouste , etc. y ont des cornes ^ et ne sont 
<ic pourtant nommés ni chèvres ni chet^rettes. Le mot 
« français crai^etle a son origine dans le substantif c/%i^« » 

Nous pensons 9 malgré cette remarque ^ que l'Acadé- 
mie a fort bien fait d'accueillir le mot chci^rette j qui est 
le seul usité dans les ports de mer , ceux de l'Océan du 
moins. Creuelte ne se dit guère qu'à Paris ot dans l'in- 
térieur de là France; quant à crat^ette^ nous ne l'avons 
jamais ni entendu ni vu ailleurs que dans l'ouvrage 
de^M; FeydeL 
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CROUSTILLANT , GROUSTILLEUX . 

■ 

. (Cette histoire est uppeu çrousiiUoi^te, • 

LocvT. vie. l ^. . '^ \„ ■'■ ' ' 

( Cette pfttusene est crousiiUeuse.' 

T cô 1^^^^® histoire est ud peu çroustiU/isuse. . 

* ) Cette pâtisserie est croustillante. 

D*aprè$ les dictionnaires les plus modernes ^ la diffé^ 
rence qui existe entre ces deux mots consiste en ce que 
le premier signifie croquant j et le second gaillàtdj grù 
uois. 

Croustillant ne se trouve pas dans le Dictionnaire dcf 
l'Acadëmie. 



CULOTTES. 

« 

LociJT. TIC. DoDDes-moî mes culottes hlenes. , 
LoGVT. COBB. Dopnefr-moi mon. pantalon yAe\x, 

On emploie souvent culotte pour pantahn \ il y a 
cependant quelque différence entre ces deux parties de 
l'habillement. 

La culotte s'arrête au genou; le pantalon . descend 
jusques surle cou-de-pted. 

Il ne faut jamais dire des culottes pour une^ seule cu^^ 
lotte y ni des pantalons pour an seul pantalon ^ comme 
le font particulièrement les méridionaux. Des culottes 
et des pantalons sont nécessairement/7/2/j2ei^.f culottes 
^t plusieurs pantalons. 



CURER. 



LoGDT. TIC. ATez-vous curé cette vaisselle d'argent ? 
LoGUT. GOBB. A vez-vous ecuref cette vaisselle d'arg;ent? 

Si vous nettoyez quelque chose en le frottant avec du 
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— (K Quand le substantif auquel se rapporte l'adjectif 
ce de nombre cardinal est représenté par le pronom en^ 
« placé avant le verbe précédent , ou bien encore quand 
<c le substantif est sous-entendu , l'adjectif ou le participe 
oc qui suit le nombre cardinal doit être précédé de la 
« préposition de : Sur mille habitons j il ri y en a pas 
a un de riche. — Sur cent mille combattans, £1 yen eut 
« mille de tués^ et cinq cents de blessés. — Sur mille ^ 
a il y en eut cent de tués. 

<x Mais l'emploi de la préposition de ne doit pas avoir 
<c lieu avant l'adjectif ou le participe , lorsque l'adjectif 
a numéral cardinal est suivie du substantif avec lequel 
« il est en rapport. Sur mille combattans , iljr eut cent 
« hommes tués. Cent hommes de tués serait une fauté. » 

« — Voltaire disait le deux de marsj le quatre de 
(Y mai y et Racine le deux mars^ le quatre mai. Sous le 
a rapport de la correction grammaticale la première 
« construction est certainement préférable, puisque deux 
ic et quatre sont là pour deuxième ^ quatrième j et que 
((l'on dit toujours avec la préposition dcj le deuxième 
(cjour de mai, le quatrième jour de juin. Ensuite les 
K latins disaient avec le ^énxiiîprimusfebruarUj secondas 
« aprilis. 

<c Ainsi la grammaire et l'analogie sont pour le n de 
(tmars, le ^ de mai; mais si Ton consulte l'usage, qui, 
ce en fait de langage , est la règle de l'opinion , on dira le 
d^deux mars y le quatre mai C'est ainsi que s'expriment 
(c presque toujours nos bons auteurs, et les personnes qui 
oc se piquent de parler purement, et qui évitent toute es- 
te pèce d'affectation. » (Grammaire des grammaires .J 



DU LANGAGE VICIEUX OU HÈBUtÈ VICIEUX. loS 

DÉBINE. 

LocvT, vie. Cet homme est dans la débine. 
LocoT. coBB. Cet homme est dans V indigence.- 

Débine appartient au patois de Paris, qui l'aura con- 
quis probablement sur l'argot. U est de si mauvais goût 
que toute personne qui a un peu d'usage ne s'en sert ja- 
mais, et que les dictionnaires les moins difficiles sur le 
choix des mot$ qu'ils recueillent, en ont instinctivement 
fait dédain. 

Le principal tort du mot débine est de ne rien signi- 
fier de plus que d'autres mots que nous avons déjà, et 
ce tort-là est infiniment sérieux en grammaire. 



DECESSER. 

LocvT. TIC. Il ne décesse de pacler. 
LocvT. GOBR. Il ne cesse de parler. ' 

On remarquera que si ce mot était français, il y aurait 
un pléonasme dans l'emploi qu'on en fait ordinairement; 
car décesser j signifiant /ze/7ârj cesser^ il s'ensuivrait que, 
dans la phrase d'exemple que nous avons citée, il se 
trouverait réellement deux négations. La syllabe pré- 
positive dé qui en vaut une est donc tout-à-fait inutile. 
Il faut la supprimer et dire tout simplement : il ne cesse 
déparier. Cette dernière locution a certainement autant 
de force que la première. 



DÉCOMMANDER. 

Ce verbe est généralement regardé comme un bar- 
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barisme. Peut-être y a-t-il un peu trop de sévëritë dans 
cette opinion. Décommander j contraire de commander^ 
nous semble rëguUèreitient formé , et ilous ne pensons 
pas qu'il puisse être remplacé par contremander. 

Décommander se trouve déjà dans quelques diction- 
naires; ceux de M. Raymond et des quatre professeurs 
entr'autres. C'est toujours une recommandation. 



■MNMftrfM*** 



DEDANS, DEHORS, DESStJS, DESSOtJS. 
« ^ _^ ( Je l'ai tronré dedéms. àehorts deisus , éeuous 

LôCTbt. TIC. { ,. 

j mon lit* 
LoGUT. coM. Je l'ai Irouré dan$y hors do y j(ou$ , ^ii^ mo Ht. 

Ces quatre mots sont des adverbes qui ne peuvent 
régir des substantifs , à moins qu'ils ne soient précédés 
d une préposition : au dedans de la ville y en dehors de 
Paris j par dessous la table , de dessus le iôît. 

Cependant la grammaire autorise l'emplm de ces mots 
comme prépositions , quand on met ensemble les deux 
ûpj^éi 9 et que le sutetatitiF est placé après le deftiier : 
Ily a des aniitiaujc dedans et dessus la tette. (Port- 
Royal) 



DÉFAUT (A). 

Locni. TIC. A défaut de parens, j'aurai dés amis. 
Lûct^. tOAk. ^1/ d<^i// de parens, j'aurai des amis. 

Au défaut est préféré par l'Académie ^ Laveaux et 
presque tous les grammairiens. C'est aussi le sentiment 
de nos meilleurs écrivains. 
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DÉFIER. 

LocuT. yi€. Je iatr tm défie » 
LoGVT. Goam. Je les en défie. 

On doit dire : Je les en défie , parce que défier est un 
verbe actif et réclame un régime direct j et qu'ensuite 
un verbe ne peut jamais avoir deux régimes de même 
espèce. 



DËPINITIP (EN). 

LocuT. TIC. En définiti/lt Toilà ruiné. 
tiOCtt. GôKâ. En définiti\fe le roilà f iiiné. 

La première locution «{ipattient au Palais ; bi ieooade 
se tnfi^te daM nos bons auteurs^ dans le dictionnaire 
de rAcadëoiie, et dans celui de Féraud^ qoi^ selon la 
judicieuse remarque de M. Girault-Duvivier (Gramm. 
des gramm.) est une bonne autorité. 



DÉGOfilLLAGE. 

LocvT. YiG. Ce yase est plein de dégobillage. 
LoGDT. GOBA. Ce Ysse est plein de dégobiUis. 

L'Académie ne tieconnatt pas le mot dég^biUagey et 
HMs ne croyons pas qu'on le trouve dnns aucnti auIM 
factionnaire. 



I^JËGRÉ. 



I^tiliolfiô* tt 0«tH. Vtc. 11 y a trois d^riès. 
PidtmM ^ OllttÉ. èosft. Il y a ffbié ^^^. 

La prononciation de ce mot est encore in^rtAîaa* 
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L'usage général nous paraît vouloir que l'on dise degré; 
les grammairiens soutiennent qu'on doit prononcer 
degré. Mais l'usage général est une loi> et si nous ajou- 
tons à cette considération , que la prononciation de ce 
mot par deux é fermés , est beaucoup plus agréable à 
l'oreille, ce qui aura probablement déterminé l'usage en 
cette circonstance, nous croirons avoir 1k raison pour 
nous en disant de prononcer degré et non degré. Nous 
ferons aussi remarquer que de tous les mots compris dans 
le dictionnaire de l'Académie sous la lettrine DEG, et 
qui sont à peu près au nombre de 60, le mot degré est 
le seul auquel on refuse l'accent aigu sur Vé. Pourquoi 
cette bizarre exception ? « Il semble, dit M. Morel , que 
« l'on prenne à tâche de vouloir justifier le reproche que 
« nous foiit les étrangers , de rendre notre langue sourde, 
« monotone et efféminée par la multiplication de T^ 
ce muet. » (Essai sur les voix de la long fr. chap. a.) 



DÉHONTÉ. 

Plusieurs grammairiens préférant éhonté à déhonté^ 
et probablement un peu embarrassés pour donner la 
raison de leur préférence , n'ont rien trouvé de mieux 
pour proscrire déhonté que de dire qu'il n'est pias fran- 
çais. Ces grammairiens nous semblent dans l'erreur. 
Déhonté est bien français, si du moins pour l'être il sii£r 
fit qu'il ait l'autorité de bons auteurs. On ivouMedéhofifé 
dans Amyot ( Trad. de Plutarque. Plut. Marcm 
Crassus.) : « Je dis que les Parthesestoient eulx-mesmes 
bien deshontez, etc. » Marmontel a écrit : a Déhonté ne 
«r devait-il pas se dire aussi long-temps que honte ?» Et 
le savant et judicieux M. Ch. Pougens {jârchéohgie fran- 
çaise) le met au nombre des mots à restituer au langage 
tiiddéi^è. 
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DÉJEUNER, DINER, SOUPER. 

LocvT. TIC. J'ai déjeuné^ dînéf soupe ai^ec un poulet. 
LoGVT. GOBR. J'ai déjeuné f dîné, soupe d'un poulet. 

On ne peut employer la préposition at^ecy après Tun 
le ces verbes y qu'en la faisant suivre d'un nom de per- 
M>nne ; déjeûner ^ diner^ souper auec un ami. Lorsqu'on 
^eut désigner le mets qu'on a maogé^ ce nom de mets 
ioit être précédé de la préposition de : 

Hélas ! reprit l'amant infortuné , 
L'oiseau n'est plus ; tous en ayez dîné. 

(Là Fortâihe, ConteSy Ht. III, c. 5.) 

Laveauz aime mieux qu'on dise : fai mangé un 
poulet à déjeûner y à dîner ^ à souper. Cette opinion 
mériterait d^être suivie. 



DEMANDER EXCUSE, DES EXCUSES. 

LoGUT. yiG. Je ions demande excuse, des excuses. 
LoGUT. GOBB. JidYOUB fais excusc, des excuses. 

Quand vous demandez à quelqu'un des excuses, ne 
pourrait-il pas vous dire : Parbleu ! cherchez-^Jes vous- 
ntéme, étions me les offrirez ensuite. 

C'est effectivement une plaisante manière de réparer 
ses torts auprès de quelqu'un , que dç lui demander qu'il 
se donne la peine de vous formuler les excuses que vous 
deivez lui faire. Voilà cependant ce que l'on exige en de^ 
mandant des excuses. 

^Pour vous, je ne yeux point, Monsieur, y ou^ faire excuse. 

( Moufc&B , École des femmes. ) 



grès 9 du sable^ etc. I pour le rendre clair, vous écurez; 
mais 9 si vous ôtèz aune concaTÎtë quelconque ce qu'elle 
peut fmfiMMT dé «thf> l^v» éur^$i Où doit donc dire 
et Ton dit:^ira^>'di^ êôiMl^til, àèà cUandeliers^ etc., 
et curêt éèà puitè , êéà fdêSéA , dé» HHëk^s , etc. 

Cette di(fêt«lt6ie dei sigtiifiiditiotf étitrfe curer et ^ci^r^r 
um fois bien connue d'une personne^ qu'on dise devant 
elle ijfai fait ourer mes bassins , elle saura tout de suite 
qu^on veut dire: J'ai fait nettoyer, vider mes pièces d^eau 
nommées bassins. Mais si l'on disait : j'ai fôit écurer lâes 
bftsttns; elle verrait que cela signifie : j'ai fiût nettoyer, 
décrasser mes ustensiles dé cuisine nommés bassins. 



CUIR tm ttOUâSI. 

Lod«4. tic. t)fi vôlaMe ttU en âuir dé Rdûsii. 
LoGth^. Gôàli. Vu VôlOtnè fëttè tn cuif àë Russie, 

Sefôd VlM nfiaiiottMtréâ modeMeâ ( celui d« M. ftày- 
ilioftdf t^kVtt^'fttifi^), otï dit égaténieût àûi'r tk tto^sie m 

cuir de Roussi. Nous trouvons dans cette libèi^té dPé bhok 

(fSéK^t cYkxm de ridicule, totrf le Monde V6ît bien , à 

peu près , ce que peut être du cuir de JftasJt&j ftiailt tfm 
peut âlgttifièK* cette é^prê^sion de ôuir^ de RôUssi? Nous 
|ilMà]g6ôiiS $tît ce âujet le sentiment du Dictiônttàîré ife 
ttétotoc, qtti dit quë c'est abasivement quW â^esfi servi 
ftêôisftlôi^lôkys i vaùhe de Rtsmsi^ àuir dé hcfUSSi^pàût 
vache de Russie ^ cuir de Russie , et nous engà^ons &né 
pas écrire, comme le Dict io nn aire bibliographique de 
Cailleau, un volume reUé en cuir de Roussi ^ mais en 
cuir de Russie. La langue n^a nullement besoin de deux 
exprédMMtt ptfHSdtt^êtit de Uiéme i^alétir; il fafttt <fonc 
opter. ^ 
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DAVANTAGE. 

Il en â davantage jue tous ne croyez* 
Lb*C0T. Vie. Il a davantixge de bonheur que de tnéHte. 

Voilà l'objet qui me plait davantage, 

III en a plus que tous ne croyezi 
Il a plus de bonheur que de mérite. 
Voilà l'objet qui me pldt le plus. 

Davantage s'emploie pour pius^ dans certaines phrases 
où il convient beaucoup mieux. Ainsi dites plutôt: Il 
parle daifaktage que il parle plus. Mais si davarUage 
devait être suivi des mots que y ou de^ il faudrait mettre 
plus à sa place. 

Davantage ne peut jamais être employé pour le plus. 



LOCOT. YIC. 



LiOGVT. QOfeâ. 



DE 

/ Ces Ihjoux ne sont pas ^f^or. 
< Il y eut cent bornages de tués. 
\ i^ lui ai écrit le sept de Inars. 

Ces bijout ne éont pas èh ôr. 

Il y eut Gèât hommes tués. 

Je lui ai écrit le sept mars. 



« On dit bien : Je traverse un pont de fer j quand on 
« veut faire distinguer l'objet dont on parle , des autres 
ce objets du même genre. De a ici une signification vague. 

« Mais quand on veut arrêter particulièrement Tat- 
â teîition sur la nature de l'objet, sur la matière dont il 
« est composé 9 c'eàt en qu'il faut, et non de\ en déter- 
« ihiné mieux que de j et a, plus de précision que ce dèr- 
--< nier. Vous ne direz pas : de quoi est cette table, ce 
« bouton , cette statue, etc. ? Mais en quoi est cette table ? 
ic et Ton vous répondra en bois. » [Journal de la lang, 
franc.) 
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— (K Quand le substantif auquel se rapporte l'adjectif 
ce de nombre cardinal est représenté par le pronom e/z, 
« placé avant le verbe précédent , ou bien encore quand 
(c le substantif est sous-entendu , l'adjectif ou le participe 
et qui suit le nombre cardinal doit être précédé de la 
ec préposition de : Sur mille habitans j il ny en a pas 
« un de riche. — Sur cent mille comhattanSj il yen eut 
« mille de tués, et cinq cents de blessés, — Sur mille , 
a il y en eut cent de tués. 

ce Mais l'emploi de la préposition de ne doit pas avoir 
(c lieu avant l'adjectif ou le participe , lorsque l'adjectif 
a numéral cardinal est suivie du substantif avec lequd 
« il est en rapport. Sur mille combattans , iljr eut cent 
«e hommes tués. Cent hommes de tués serait une fauté. » 

a — Voltaire disait le deux de mars, le quatre de 
(Y maij et Racine le deux mars, le quatre mai. Sous le 
« rapport de la correction grammaticale la première 
« construction est certainement préférable^ puisque deux 
icet quatre sont là pour deuxième^ quatrième, et que 
«l'on dit toujours avec la préposition de, le deuxième 
«jour de mai, le quatrième jour de juin. Ensuite les 
ic latins disaient avec le ^énxixîprimus februarii, secundus 
« aprilis. 

<c Ainsi la grammaire et l'analogie sont pour le n de 
fi mars, le t^ de mai; mais si Ton consulte l'usage, qui, 
(C en fait de langage , est la règle de l'opinion , on dira le 
fndeux mars, le quatre mai. C'est ainsi que s'expriment 
(C presque toujours nos bons auteurs, et les personnes qui 
oc se piquent de parler purement, et qui évitent toute es- 
te pèce d'affectation. » (Grammaire des grammaires .) 
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DÉBINE. 

LocuT. vie. Cet homme est dans la débiné, 
LocoT. coBB. Cet homme est dans V indigence 

Débine appartient au patois de Paris, qui l'aura con- 
quis probablement sur l'argot. U est de si mauvais goût 
que toute personne qui a un peu d'usage ne s'en sert ja- 
mais, et que les dictionnaires les moins difficiles sur le 
choix des mots qu'ils recueillent, en ont instinctivement 
fait dédain. 

Le principal tort du mot débine est de ne rien signi- 
fier de plus que d'autres mots que nous avons déjà, et 
ce tort-là est infiniment sérieux en grammaire. 



DÉCESSER. 

LocuT. TIC. Il ne décesse de pader. 
LoGVT. coBB. Il ne cesse de parler. - 

On remarquera que si ce mot était français, il y aurait 
un pléonasme dans l'emploi qu'on en fait ordinairement; 
car décesser y signifiant /2e/?«j cesser^ il s'ensuivrait que, 
dans la phrase d'exemple que nous avons citée, il se 
trouverait réellement deux négations. La syllabe pré- 
positive dé qui en vaut une est donc tout-à-fait inutile. 
Il faut la supprimer et dire tout simplement : il ne cesse 
de parler. Cette dernière locution a certainement autant 
de force que la première. 



DÉCOMMANDER. 

Ce verbe est généralement regardé comme un bar- 
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barisme. Peut-être y a-t-il un peu trop de sévérité dans 
cette opinion. Décommander ^ contraire Ae commander^ 
nous semble réguUèreitient formé , et ilous ne pensons 
pas qu'il puisse être remplacé pai* contrefnander. 

Décommander se trouve déjà dans quelques diction- 
naires; ceux de M. Raymond et des quatre professeurs 
entr'autres. C'est toujours une recommandation. 



■M^MlftrfM*** 



DÉDâNS, dehors, DESStJS, DsSSOtJS. 

». \. ^ (je Vsàlironfhdedéméf dekoni dessus , dessous 
Lôctt. Tic. < ,. 

j mon lit. 

LoGVT. coMi. Je l'ai trouvé dans^ hors de y souS , sut simi HI* 

Ces quatre mots sont des adverbes qui ne peuvent 
régir des substantifs , à moins qu'ils ne soient précédés 
dune préposition : au dedans dé la ville y en dehors de 
Paris 9 par dessous la table , €k dessus le tôit. 

Cependant la granUnaire autorise l'einplm de ces mots 
comme prépositions, quand on met ensemble les deux 
6p^séi , et que le substantif est placé après le defhier : 
Iljr a des amtiatLt dedans et dessus la tenè. (PoH- 
RàyxiL) 



DÉFAUT (A). 

LocnT. YiG. A défaut de parens, j'aurai 4és amis. 
Lûct^. tCiAk. ^1/ 2f<^i// de parens, j'aurai des amis. 

Au défaut est préféré par l'Académie, Laveaux et 
presque tous les grammairiens. C'est aussi le sentiment 
de nos meilleurs écrivains. 
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DÉFIER. 

LocuT. yi€. Je iatr tm défie » 
LoGVT. Goam. Je les en défie. 

On doit dire : Je les en défie y parce que défier est un 
verbe actif et réclame un régime direct , et qu'ensuite 
un verbe ne peut jamais avoir deux régimes de même 
espèce. 



DËMNITIP (EN). 

LocuT. TIC. En définiti/X^ Toilà ruiné. 
tiOCt¥. GôJàâ. En définiti\fe le roilà tiiiné. 

La première locotioà «{ipttttient au Palais ; 1« teocmle 
se tnfi^ve dans nos bons auteurs^ dans le dictionnaire 
de rAcadëoiie, et dans celui de Féraud^ qni^ sdlon ia 
judicieuse remarque de M. Girault-Duvivier (Gramm. 
des gramm.) est une bonne autorité. 



iyÉGOfiILLAGE. 

LocvT. YiG. Ce yase est plein de dégobillage. 
LocDT. GOBA. Ce yase est plein de dégobïUis. 

L'Académie ne tieconnatt pas le mot dégobillage^ et 
DMs ne croyons pas qu'on le trouve dans ancnti Mtté 
dietionnaii^. 



I^JËGRÉ. 



tàûtfOiÊt^ Et HtfE. Vtc. 11 y a tirofs dt^r^s. 
Pidttniré ^ OHM. èosi. Il y a ffbié ^^^. 

La prononciation de ce mot est encore incertlûiiai 
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L'usage général nous parait vouloir que l'on dise degré; 
les grammairiens soutiennent qu'on doit prononcer 
degré. Mais l'usage général est une loi y et si nous ajou- 
tons à cette considération , que la prononciation de ce 
mot par deux é fermés , est beaucoup plus agréable à 
l'oreille j ce qui aura probablement déterminé l'usage en 
cette circonstance, nous croirons avoir Ri raison pour 
nous en disant de prononcer degré et non degré. Nous 
ferons aussi remarquer que de tous les mots compris dans 
le dictionnaire de l'Académie sous la lettrine DEG, et 
qui sont à peu près au nombre de 60, le mot degré est 
le seul auquel on refuse l'accent aigu sur l'e. Pourquoi 
cette bizarre exception ? « Il semble, dit M. Morel , que 
« l'on prenne à tâche de vouloir justifier le reproche que 
« nous foiit lels étrangers^ de rendre notre langue sourde, 
« monotone et efféminée par la multiplication de Te 
amuelt. » (Essai sur les voix de la langfr^ dup. a.) 



DÉHONTÉ. 

Plusieurs grammairiens préférant éhonté à déhonté^ 
et probablement un peu embarrassés pour donner la 
raison de leur préférence , n'ont rien trouvé de mieux 
pour proscrire déhonté que de dire qu'il n'est pias fran- 
çais. Ces grammairiens nous semblent dans l'erreur. 
Déhonté est bien français, si du moins pour l'être il sufr 
fit qu'il ait l'autorité de bons auteurs. On ivQu\edéhfmié 
dans Amyot ( Trad. de Pldtarque. Plut. Marcus 
Crassus.J : « Je disque les Parthesestoient eulx-mesmes 
bien deshontez, etc. » Marmontel a écrit : a Déhonté ne 
«r devait-il pas se dire aussi long-temps que honte ?» Et 
le savant et judicieux M. Qi. Pougens {Archéologie fran- 
çaisé) le met au nombre des mots à restituer au langage 
thodérné. 
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DÉJEUNER, DINER, SOUPER. 

LocvT. TIC. J'ai dé jeûné j dîné, soupe ai^ec un poulet. 
LoGVT. GOBR. J'ai déjeuné f dîné, soupe d^un poulet. 

On ne peut employer la préposition ai^ec j après Tun 
de ces verbes, qu'en la faisant suivre d'un nom de per- 
sonne; déjeûner, dîner ^ souper avec un ami. Lorsqu'on 
veut désigner le mets qu'on a mapgé, ce nom de mets 
doit être précédé de la préposition de : 

Hélas ! reprit l'amant infortuné , 
L'oiseau n'est plus ; tous en avez dîné. 

(Là FoRTÂiHE, Contes,\vf. III, c. 5.) 

Laveauz aime mieux qu'on dise : J*ai mangé un 
poulet à déjeûner, à diner , à souper. Cette opinion 
mériterait d'être suivie. 



DEMANDER EXCUSE, DES EXCUSES. 

LocvT. yiG. Je lous demande excuse, des excuses, 
LoGVT. Gout. J(drou9 fats excuse, des excuses. 

Quand vous demandez à quelqu'un des excuses, ne 
pourrait-il pas vous dire : Parbleu ! cherchez-rjes vous- 
niéme, et^ous me les offrirez ensuite. 

C'est effectivement une plaisante manière de réparer 
ses torts auprès de quelqu'un, que dç lui demander qu'il 
se donne la. peine de vous formuler les excuses que vous 
ieirez lui faire. Voilà cependant ce que l'on exige en de^ 
Tiandant des excuses. 

'' Pour tous, je ne yeux point, Monsieur, vous /aire excuse, 

( Moi.ifc&B , École des/emmes, ) 
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DEAIL 

Oath. yic. Vous n'ayez pris que des f/^mi^^-mesûres. 
OiTH. GOM* Tous n'arez pris que des ^çiTii-mesures. 

{4acé devant un substantif , demi est invariable ; mis 
après il s*accord0 avec son substantif: Une heure et 

demie- 

Ne dites pas plus au* à demi mortj plus qu*à fnoiiU 
mort y plus de moiêiemortj mais pli4S d'à demimoHi 
plus d*à moitié mort. 



»BNTS. 

I40C1IT. Yie. Sa petite iW^fait des dents. 

LocvT« coll. Les dents viennent, percent à sa pedle fiBe. 

Faire des dents est un barbarisme fart ridicitle et » 
pendant fort commun. *: 



DÉPLORABLE. 

Lo€D9. vie. Voîci 900 d^phraby Ukt%* 
LoGUT. GOBB. Voici son malheureux frère. 

C«t adj^tif ae peut s'appliquer qu'aux; ctiQffil^ Nmi 
pensons y comme d'Oliv^t^ que Racinf) a çoArâ IMf 
itute dan^ ce v€»*8 : 

Prêt à auÎTre partout U déphrahk Ortste, 
£t nous sommes étonné que MM. 6irauU«'DmH¥ier el 
Boinvilliers aient été d'avis que cet adjectif poiinât 
aussi qualifier des personnes. Mais commeat p6ttmût4Ni 
dire une personne déplorable? On d^plpre k» ip^lh^yi^ 
d'une personne, mais on ne déplore pas cette personne. 
Le Dictionnaire des quatre professeurs dit positivement 
que déplorer ne se dit que des choses , et il a raison. 
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DÉRAISON. 

Gemotest, selon AL Charies Nodier ^^'jmmeii critique 
d^s dictionn(^ires ) un barbarisme. « Déraisonner esi, 
« ajoute-t41, un motheureux parce qu'il exprime vivement 
« le dé&ut de logique d'un homme qui raisonne mal , 
c comme déioner le défaut d'oreille d'un chanteur qui 
c sort du ton ; mais on qe dit pis plus déraison que 
c déion. • Ce mot a cependant été employé par Voltaire, 
Gresset, Chaiilicu, Deitouches, M"* de 8é vigne , etc. 
Aussi croyons-nous que nous n'hésiterons jamais à en 
faire usage lorsqu'il se présentera sous notre plume. Il 
y aurait, selon nous, une espèce de déraison à le repousser. 



DERNIER ADIEU. 

LoGUT. TIC. Donnez-lui le dernier adieu. 
LocuT« cou. DoDoei-lui le denier à Dieu, 

Chez no^ dévots aïeux, un marchand ne concluait 
jamais ubo afSiîre, sans recevoir de son acheteur une 
petite pièce de monnaie, ordinairement de la valeur 
d'un .denier. Cette pièce se nommait le denier à Dieu^ 
parce qu*ene était, par la pensée des contractans , comme 
mise en dépôt entre les mains de Dieu , qui , dès cet ins- 
tant , devenait , pour ainsi dire , le garant du marché. 
Ainsi , dans la farce de Patelin , ce rusé avocat donne 
au drapier un denier, en lui disant hypocritement: 

Dieu sera 
Payé des premiers, c'est raison , 
Yecy na denier; ne faison 
Rien qni soyt où Dieu ne se nomme. 



• • 
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CHAIRCUITIER. 

LoGVT. TIC. C'est un bon chaircuitier» 
LoGVT. GOBE. C'est un bon charcutier. 

Cette dernière orthographe s'éloigne certainement de 
l'ëtymologie; mais c'est la seule qui soit maintenant au- 
torisée par les meilleurs dictionnaires. 



CHANGER. 

LoGVT. YiG. Vous êtes bien mouillé ; changez-vous. 
LocuT. GORR. Vous êtes bien mouillé; changez de vélemens, 

a En certaines provinces , on dit se changer ^ pour 
tu changer de chemise ^ de linge. C'est un barbarisme. 

( Feraud, Dict. crit. ) 

L'Académie ne donne aucun exemple de l'emploi de 
changer comme verbe pronominal , mais elle permet de 
l'employer comme verbe neutre: j'ai^ais sué^je suis ren- 
tré chez moi pour changer. 



CHARDONNERET. 

LoGVT. viG. L'église de Saint- Nicolas-du-Chardonnerel. 
LoGUT. CORR. L'église de Saint'Nicotas'du-Chardonnct. 

a C/iardonnet est qn diminutif de chardon , et signifie 
a petit chardon ; mais il ne se dit qu'en parlant d'une 
« église de Paris qu'on appelle Saint*NicoUs dit Char^ 
tmhnMié 9 ( Dioi» de Trévoux. ) 




t ? 
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CHARTE, CHARTRE. 

Y Consultez la charlre^partie, 

LoGiHr. vie. ^ „ , ^- r"* 

On la retenu en charte^privëe, 

- (Consultez la charte- partie. 

LOGIJT. GOftB. I ^ ,, , 

f On 1 a retenu en charim'prtvéo. 

On employait indifféremment autrefois chartre pour 
prison, et pour acte, contrat. Aujourd'hui la significa- 
tion de ce mot est restreinte à celle de prison, dans les 
cas assez rares où Ton s'en sert ; et charte sq prend tou- 
jours pour acte. 

De chartre s'est formé chartreux ^ c'ç^^-dire babi-^ 
tant de prison j par allusion au genre» de via austère qut 
commande la règle de saint Bruno. 



CHATTE. 



LocvT. TIC. Mon pistolet a fait chatte. 
LoGUT. coBB. Mon pistolet a fait chac. 

Lorsque Tamorce d'une arme à feu brûle sans que le 
coup parte, on dit ordinairement qu'elle a fait chatte. 
Cette expression est certainemeilt très-çppnue des mili- 
taires et des chasseurs ; mais il se trouve , nous croyons , 
parmi eux, bien peu de gens qui en connaissent la véri- 
table orthographe. Nous l'empruntons, telle que nous 
la donnons ici, au Dictionnaire des Onomatopées de 
M. Giarles Nodier. Chac ne se trouve dans aucun autre 
dictionnaire ; on peut avoir quelque droit de s'en étonner. 




ANT-LIT. 

\i \kn chianl4it^ 
10 chie^ewlit- 

hographes , suivie par 
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CHAIRCUITIER. 

LoGVT. TIC. C'est un bon chaircuiti^r, 
LoGVT. coRE. C'est un bon charcutier. 

Cette dernière orthographe ^'éloigne certainement de 
l'ëtymologie; mais c'est la seule qui soit maintenant au- 
torisée par les meilleurs dictionnaires. 



CHANGER. 

LoGVT. YiG. Vous êtes bien mouillé; changez-vous. 
LocuT. GORR. Vous êtcs bico mouillé; changez devéïemens. 

«En certaines provinces, on dit se changer ^ pour 
échanger de chemise^ de linge. C'est un barbarisme. 

( Feraud, Dict. crit. ) 

L'Académie ne donne aucun exemple de l'emploi de 
changer comme verbe pronominal , maïs elle permet de 
l'employer comme verbe nexilve: faisais sué ^ je suis ren* 
tré chez moi pour changer. 



CHARDONNERET. 

LoGVT. viG. L'église de Sainl-Nicolas-du-Chardonnerel. 
LoGUT. CORR. L'église de Saint-lSicotasrdu-Chardonnet. 

« CfiardonnetQsi qn diminutif de chardon , et signifie 
fi petit chardon; mais il ne se dit qu'en parlant d'une 
« église de Paris qu'on appelle Saint*Nicolas du Char- 
a donnet. » ( Dict. de Trévoux. ) 
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CHARTE, CHARTRE. 

* Consultez la chartre^partie, 

Lqcuf . vie. ^ „ ^ ^ -r^ 

I On la retenu en charie-prwée» 

- (Consultez la charte- partie. 

LOGUT. GOftB. I ^ „ , '^ 

f On I a retenu en charim'prhféa. 

On employait indifféremment autrefois charlre pour 
prison, et pour acte, contrat, Aujourd'hui la significa- 
tion de ce mot est restreinte à celle de prison, dans les 
cas assez rares où Ton s'en sert ; et charte sq prend tou- 
jours pour acte. 

De chartre s'est formé chartreux^ c'^tnà-dire babi-^ 
tant de prison j par allusion au genre» de via austère qut 
commande la règle de saint Bruno. 



CHATTE. 



LocvT. yiG. Mon pistolet a fait chatte. 
LoGUT. GOER. Mon pistolet a fait chac. 

Lorsque Tamorce d'une arme à feu brûle sans que le 
coup parte, on dit ordinairement qu'elle a fait chatte. 
Cette expression est certainemeilt très-çQpnue dea mili- 
taires et des chasseurs ; mais il se trouve , nous croyons , 
parmi eux, bien peu de gens qui en connaissent la véri- 
table orthographe. Nous l'empruntons, telle que nous 
la donnons ici, au Dictionnaire des Onomatopées de 
M. Charles Nodiei*. Chac ne se trouve dans aucun autre 
dictionnaire ; on peut avoir quelque droit de s'en étonner. 



in^^ 



CHIANT-LIT. 

Qrtq. tic* C'est un chianl^lit, 
Qbtb. GOER. C'est un chie-en-Ut. 

La première de ces deus orthographes , suivie par 



Ij6 dictionnaire GRITIQUK £T RAISONfi]^ 

Royal a employé le masculin : en quoi elle est siUifie pres- 
que unwersellemenL Ne peut-on pas, après ces aveux, 
regarder le mot dialecte comme masculin , puisque Tu- 
sage est notre souverain maître en grammaire ? 



DIGESTION, 

Pronong. tic. Sa digession est bonne. 
Paonong. cobr. Sa digestion est bonne. 

Le ty dans digestion , a le son rude, comme dans ges- 
tion , indigestion , congestion. 



DINATOIRE. 



- f C est un déieûner dinaloire. 

LocuT. vie. .„ j^ \ ' , 

( L heure dinatoire approche. 

• { C^est un dëiefiner-dinen 

LOGUT. COBB. { _ „ j \^ 

[ L heure au dmer approche. 

L'adjectif dinatoire se trouve dans l'édition de La- 
veaux du Dictionnaire de l'Académie (i8oa). Cela peut 
lui donner plus de crédit, mais ne le rend certainement 
pas meilleur; et, à nos yeux, dinatoire %^v2i toujours, 
malgré cet honorable patronage, un mot boursoufla, et, 
qui pis est, un mot inutile. Que signifie un déjeiiner 
dinatoire? un déjeuner qui tient beaucoup du dîner, 
par l'abondance des mets et l'heure où on le fait. Mais, 
dirons-nous, puisque vous réunissez ces. deux repas, le 
déjeûner et le diner, féunissez donc aussi les deux noms 
de ces repas, déjeûner-diner , et vous, aurez de cette 
manière une expression logique, plus brève et plus 
agréable à rorcille que l'autre, et , de plus , autorisée par 
bon nombre de grammairiens , Laveaux entre autres. 
— - Quant .1 cette autre locution Xlieure dinatoire^ nous 
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la remplaçons par V heure du dîner , et nous n'y perdons 
rien. Au contraire ! 



DINER (/V« DÉJEUNER). 



DINDE. 



LocuT. TIC. Nous mangerons un dinde, 
LocuT. GOEB. Nous mangerons une dinde. 

Le Dictionnaire de Trévoux fait ce substantif masculin. 
<c Un gros dinde qui pèse plus de vingt livres. » Il est 
généralement reçu aujourd'hui , parmi les personnes qui 
parlent bien , de n'employer dinde qu'au féminin. L'Aca- 
démie , Noël et Chapsal se prononcent pour ce genre; 
mais M. Raymond (Dictionnaire général i SSa), veut que 
dinde soit masculin ou féminin ^ par ellipse , selon qu'on 
sous-entend poulet ou poule. A quoi sert , en ce cas , le 
mot dindon ? 



DISGRESSION. 



LoGVT. TIC. Cette disgression est inutile. 
LoGUT. coRR. Cette digression est inutile. 



DISPARATE. 

LoGUT. viG. Cela fait un disparate choquant. 
LoGUT. GORR. Cela fait une disparate choquante. 

Le féminin est adopté pour ce mot par l'Académie , 
qui, en écrivant à côté : emprunté de V espagnol^ aurait 
bien dû s'enquérir du genre qu'il avait dans cette langue, 
afin de ne pas le faire en français d'un genre différent , 



quioid rieA m Ten^igeait) pas même la tenniiiaison , et 
afin de ne pas faire par là une choquante dUparaie. 



DOGESSE. 

Le Dictionnaire de Trévoux ne donne pas d'autre mot 
que celui-ci pour exprimer r(çppU8e d'un Doge. M. Ca- 
simir Delavigae, dans sa tragédie de Marina Faliero y 
emploie dQgq,re$se. Le premier serait évidemn^ent plus 
conforme à 1 etymologie; mais on conviendra aussi que 
le seeond est infiminent plus poétique. 

L'Académie et Féraud ne donaeofc pas d^ fénttnin au 
mqt l>0^e. 



DONNER. 



Loeff^i Tio. Je vous le donne de six francs. 
LocvT. GoaA. Je tous le donne pour six franef* 

La faute que nous signalons ici est souvent faite par 
les marchands. Donner j dans la signification de vendre j 
ne peut être suivi des prépositiont» de ni à; c'est la pré* 
position pour qu'il réclame. 



•«■pwrtMM-MV 



DONT. 



(On a remarqué le nttinéro de la maison dont il 
sortait. 
, La maison £/'oi/ il sort a fourni des grands hommes. 
I On a remarqué le numéro de la maison d*où il 
LoGVT. COUR. I sortait. 

( La malson£^OAi/H sortafourni des grands hommes. 

11 &ut employer d'où lorsqu'il est question de lieu ^ et 
dont dans k caa c^atraire. 
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DORÉNAVANT. 

ORTRofi. TIC. Dorénarant. 
Ounoo. G0R1. DiMrfiMiTairt. 

Cet adverbe est compose des mots de ores en avant , 
ce qui signifie de maintenant en avant. Ces mots con- 
tractés donnent certainement dorénavant (prononcez 
doran-navant) et non dorénavant j et cependant tous les 
dictionnaires s'obstinent à accentuer à contretemps cet 
adverbe. Un peu plus d'étude de notre vieille langue 
leur eut fait éviter cette erreur ^ et plusieurs autres en- 
core. 



DORMIR. 



LocuT» TIC. Vous avez dormi un bon somme. 
LoGUT. GOAB. Vous Ayez/oit un bon somme. 

Dormir étant un verbe neutre ne peut avoir de régime 
direct. H est donc absurde de (Ure : dormir un somme. 
On dit bien dormir un jour entier y mais c'est ici une 
pbrase elliptique qui équivaut à dormir (pendant) un 
jour entier. Dans la pbrase dormir un somme on sent 
bien qu'il »'y a pas (f elUpee, 



DOS. 



LoGVT. TIC. LIes-lui les mains derrière le dos. 
LoGOT. GORR. Liez -lui les mains ^/*lff</a^. 

Cette manière de parler n'a en sa faveur d'autre auto- 
rité que celle d'un mauvais usage ; et nous ne concevons 
réellement pas qu'au lieu de dire avoir les mains sur le 
dos, ce qui serait correct , on aimé mieux dire avoir les 
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mains derrière le dos , ce qui j notons-le bien ^ ne peut 
signifier autre chose qu'avoir les mains sur le ventre. 
Or peut-on faire une faute plus grossière que de dire 
prëcisëment le contraire de ce qu'on veut exprimer? 
N'est-ce pas aller tout droit au chaos ? 



DOUCE (A LA). 

LoGiJT. Yic. Je vais tout à la douce. 
LoGUT. GOB|i. Je vais tout doucement. 

Pour rendre cette locution tout-à-fait triviale , et vrai- 
ment digne des tréteaux de Bobèche , il ne manque que 
fort peu de chose; c'est d'ajouter ces mots : Comme les 
marchands de cerises. Vous avez de cette manière une 
de ces agréables plaisanteries qui forment le répertoire 
des gens auxquels manquent à la fois et l'instruction et 
lesprit. 



DROITE. 



LoGUT. viG. A droit et à gauche, 
LoGVT. GOAB. A droite et à gauche. 

Le mot droite est ici féminin parce qu'on sous-entend 
main; ainsi quand on dit : à droite et à gauche y c'est 
comme si l'on disait : à main droite et à main gauche. 
Les Espagnols disent comme nous au féminin d la 
izquierda^ d la derechUy parce qu'ils sous-entendent le 
substantif féminin mano. 
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DURANT. 

( Je yais sortir durant que vous êtes là. 
( Elle- aura cette fortune sa rie durante. 
I Je vais sortir pendant que tous êtes là. 
LocuT. coKK. j jjji^ ^^^^ ^^^j^ fortune sa yie durant. 

Durant que ne se dit plus. 

Durant , dans celte locution , sa vie durant , est pré- 
positioa^ et conséquemment invariable. 



EBENE. 



LoGVT. Vie. Cet éhhne est très-^eûi/. 
LoGHT. GORE. Celle ébene est trës-belle, 

Ébène a été autrefois masculin : a Indie seuUe pourte 
« ie noir ébène. » ( Rabel., Pantag.^ liv. IV, ch. LIV.) 
Mais comme il y a au ino^ns deux siècles qu'il a perdu 
ce genre pour prendre le genre féminin^ nous pensons 
qu'on doit regarder les vers suivans de Voltaire comme 
renfermant une faute : 

Je vis Martin Fréron , à la mordre attaché , 
Consumer de ses dents tout V ébène ébréché. 



EBOULER. 



LoGUT. viG. Ce mur s'est éboulé, 
LoGUT. GORB. Ce mur s'est ecroi//^. 

( Voj^ez ÉCROULER.) 
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ÉCHAFFOURÉE. "^ 

LoGVT. TIC. Yos combats n^étaient que des échaffburées, 
LocvT. CORE. Vos combats n*étaient que des échauffburées. 

Une échauffourée est une rencontre d'ennemis qui 
ne font que Réchauffer les uns contre les autres ^ éty- 
mologiquement parlant, sans en venir à se battre. Echaf- 
fourée , comme on le voit , est un barbarisme, ce II met- 
« tra un terme aux discordes que Yéchaffourée d'Aran- 
« juez a fait naître. » (Salvandt. ) Lisez échauffourée. 



mrmimmmmm' 



ECHANGE. 

LoGVT. viG. Des échanges commerciales, 
LoGUT. GORi. ï}e$ échanges commerciaux. 

Autrefois ce mot était féminin; il est masculin aujour- 
d'hui. 



ECHAPPER. 

iUlgré $a bonne mémoire, ce mot lui est 

LocuT. TIC. I ^<^f^ppé. 

S'il y a offense , c'est malgré moi : ce mot m a 

échappé. 
Malgré sa bopjie mémoire, ce mot lui a 
échappé, 
LoGUT» coBR.^ g,j, y ^ offense, c'est malgré moi : ce mol 

mV^ échappé. 

Ce qu^on a oublié de dire ou de faire est une chose 
qui a échappé. 

Ce qu'on a dit ou fait par inadvertance, par indiscré- 
tion , par mégarde , est une chose qui est échappée. 
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ËGHÂRPE. 

LoGVT. TIC. Il a une écharpe dans le pouce. 
LoGVT. COAB. Il a une écharde dand le pouce. 

Une écharde est un piquant de chardon ou un petit 
éclat de bois qui entre dans la chair. 

Il ne faut pas dire : foi les mains tout écharpées pour 
rendre cette phrase :fai les mains remplies (TéchardeSj 
car des mains écharpées sont des mains couvertes de 
coupures faites par un instrument tranchant, et non 
de piqûres produites par des échardes. 



ECHEC. 



Peohohg. TIC. Jouer aux échés, 
PioNONG. GORB. Joucf aux échehs. 

Nous conseillons de donner au c du mot échec, au 
pluriel 9 le même son quMl a dans le même mot au sin« 
gulier, c*est-à<^ire un son rude« Dans cette phrase : le 
mùnstère a éprouvé de rudes échecs, il n'est personne 
qui voulût prononcer échés et non écheks , car il serait 
presque certain de ne pas être compris. Pourquoi , en ce 
cas, prononcerait-on ailleurs autrement, sous prétexte 
que l'acception n'est plus la même ? Ce serait renouveler 
la ridicule prétention de ces grammairiens qui voulaieiit 
qu'on prononçât agneau , en parlant de l'animal vivant, 
et aneaUj en parlant de sa chair dépecée ^ un quartier 
d'aneau. ( Ré/f. sur rasage prés, de la ktng- fr.) Le 
temps a fait justice de cette absurdité , comme il le fera 
des autres., 
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ËGHIGNER. 

LocuT. vie. On l'a échigné, 
LoGUT. GORR. On Ta échiné. 

C'est-à-dire : on lui a rompu Véchine ou épine dor- 
sale. On a dit autrefois échigner^ maintenant c'est une 
faute. 



ÉCLAIRER. 

LoGUT. YiG. Eclairez à ces messîeuirs. 
LoGUT. GORR. Éclairez ces messieurs. 

Eclairer j dans le sens propre Rapporter de la liunièrey 
doit-il avoir un nom de personne en régime direct ou en 
régime indirect ? Cette question n'est pas encore déci- 
dée; mais comme plusieurs grammairiens distingués se 
sont prononcés pour le régime direct, que l'usage est 
bien établi en sa faveur, qu'aucune bonne raison ne 
peut d'ailleurs nous engager à préférer le régime indirect, 
et que ce dernier régime a même un caractère d'étran- 
geté qui choque fortement, nous pensons qu'il vaut 
mieux dire : éclairez monsieur^ que éclairez à monsieur. 
a Si l'on doit dire éclairez à monsieur, parce que , dans 
« le vrai, on n'éclaire pas monsieur, mais le lieu par où 
« monsieur passe, il faudra donc dire aussi, par la même 
« raison , le jour éclairait encore à ces malfaiteurs ; car, 
a dans le vrai, le jour n'éclairait pas les malfaiteurs, 
« mais le lieu où ils se trouvaient. Il faudrait dire aussi 
<c cette lampe n'éclaire pas assez à cette oui^rière, ce 
<c que l'on ne dit pas., Il est certain que, malgré la déci- 
« sion de l'Académie, et les efforts de quelques gram- 
« mairiens pour la maintenir, on dit généralement ^cto- 
« rez monsieur^ et non pas éclairez à monsieur. » 

(La VEAUX, Dict. des diff.) 
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ÉCŒURER. 

Les dictionnaires les plus récens qui nous donnent 
beaucoup de mots tout-à-faiUnutiles, auraient bien dû 
se montrer moins oublieux ou moins sévères à l'égard 
du verbe écœurer y dont notre langue nous paraît avoir 
besoin. Il ne suffît pas pour écarter un mot de dire qu'il 
n'est pas français , comme on le fait trop souvent ; il 
faut en démontrer les vices, s'il en a, et c'est ce qu'on 
n'a pas fait. Un mot qui n'est pas français cette année 
peut l'être l'année prochaine , commeTa dit Balzac quel- 
que part y, surtout si ce mot ne choque ni les conver 
nances. du goût , ni celles de la grammaire. Je suis 
^co^oré, signifie littéralement le cœur me manque ou on 
m'ôte le cœur. — C'est principalement sous la forme 
active que le verbe écœurer devient d'une grande utilité. 
Dans cette phrase : cette odeur ni écœure^ comment 
rendre l'idée exprimée par eccewrer d'une manière plus 
expressive et surtout plus laconique? Serait-ce en di- 
sant : cette odeur me fait mal au cœur^ ou cette odeur 
me soulèife le cœur ? 



ÉCRITOIRE. 

LocvT. vie. Cet écriloire est îort élégant, 
LoccT. GOBI. Cette écritoire est fort élégante. 

On confond souvent écritoire avec encrier^ et l'on a 
tort. Il y a, entre ces deux mots, une différence de signi- 
fication que le Dictionnaire de l'Académie établit de cette 
manière. 

Ecritoire, s.J\ , ce qui contient ou renferme les choses 
nécessaires pour écrire , encre , papier, plume, canif, etc. 

Encrier, s. w., petit vase où l'on met de l'encre. 
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ÉCaOULER. 

LocDT. vie. La terre s^écroula sous leurs pieds. 
LoGUT. GOEE. La terre f^éhoula sous leurs pieds. 

L'Académie ne paraît pas s'être doutée de la diflfiéi^€»0t 
qui 7 selon nos meilleurs grammairiens , existe entre les 
verbes ik ébouler eX. s'^crott/er, puisqu'elle a accueilli, Anà 
son Dictionnaire, des phrases d'exemple telles que ceUes*- 
ci : le rempart s'éboule; cette muraille s^esiéôouléefûtCy 
la (erre s'écroula sous leurs pieds. Dans les deux pi^ 
mières phrases, il fallait employer le verbe écroaktj et lé 
verbe ébouler dans la troisième. Roubaiid va iia«s en 
donner la raison, or L'idée commune de ces mots , dtl4i , 
« est de tomber en ruines , en s affaissant et en reuiuit. 
« S'ébouler est, à la 'lettre, tomber en rotdani comoÊè 
« une boule. S'écrouler j est tomber, en roulant, avec 
« précipitation et fracas. 

« Une butte s'éboule en se partageant par mottes^ qui 
a tombent en roulant sur elles^nêmes comme des boules. 
« Un rocher s'écroule en se brisant et roulant dans sa 
a chute impétueusement et avec fracas. Les sables sV** 
a boulent j les édifices s'écroulent. Un bastion de terre 
« sablonneuse s'éboulera de lui-même : il faudra du ca- 
a non pour qu'un bastion solide et revêtu s'écroule. 

« Celui qui creuse sous terre court risque dy être 
a enseveli par des éboulemens. Celui qui bâtit sur des 
« fondemens trop faibles court risque d'être écrasé par 
a V écroulement de sa maison. » (^Synonymes.) 



ÉCURER {Vojez CURER ) 
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ÉDUCATION- 

LocuT. TIC. / n n*A pas assez d'éducation po»r lire Homère 

1 tn grec. 

( U n'a pas asses d'instrudiom pour lira Homère 
LoGUT. cota.} *^ '^ 

{ en grec. 

Rien n'est plus commun que de confondre éduca- 
tion avec instruction , et rien n'est plus ridicule. Vé" 
ducation comporte t instruction^ mais F instruction ne 
comporte pas t éducation^ car bien certainement un sa- 
vant qui y par sa conduite, blesserait de justes conve- 
nances de la toeîëté, poorraît être traite d*homme sans 
éducation sans qn^on pût raisonnablement le nommer un 
honame aans instruction. Les dictionnaires qui expliquent 
éducation par instruction et instruction par éducation , 
ont donc évideomient tort. 



ÉDUQUER. 

Voici un verbe banni de notre langue écrite par pres- 
que tous les grammairiens qui, nous Favouerons avec 
peine, ne font pas en cette circonstance preuve de beau- 
coup de raisonnement. Le caprice ne doit pas diriger uu 
homme éclairé comme il dirige Tusage , et cependant 
tout nous {H*ouve que le caprice seul a pu faire dédai- 
gner un mot que nous proclamerons , nous , nécessaire , 
parce qu'il exprime une idée ({u'aucun autre verbe ne 
pourrait rendre exactement. Eduquer et instruire ont 
effectivement la même différence de signification que 
celle que notis avons fait remarquer entre les mois édu- 
cation et instruction , et nous ne voyons pas pourquoi le 
premier de ces substantifs serait privé de verbe quand le 
second en a un. Nous engageons donc nos lecteurs à ne 
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pas se montrer plus scrupuleux sur l'emploi de ce verbe 
que plusieurs de nos bons auteurs , parmi lesquels figure 
en premièi*e ligne le correct et élégant BufFon. 

a M. de la Brosse ne dit pas si le nègre les avait 

« éduqués. » (Tom. XVIII, les Orangs-Outangs . ) 

Très-jeune et très-joli blondin 
Qu^éduffuaîi un enfant. d'Ignace. 

( RnuLiiaE , Poésies. ) 



EFFILER. 



LocvT. vie. Votre couteau e^t bien effilé. 
LoGUT. GOAA. Votre couteau est bien affilée 

Effiler^ c'est défaire un tissu fil à fil , et aussi rendre 
long et délié, proprement et figurément, comme un fil; 
affiler^ c'est donner le fil à un instrument coupant. Oo 
ejfile un morceau de toile pour en faire de la charpie; 
on effile un bâton par un bout pour en faire un pieu; 
on affile un couteau pour découper. On peut dire cor- 
rectement aussi un couteau effilé ^ mais il doit être alors 
question d'un couteau long et mince. Dans ce cas on 
considère l'aspect du couteau entier, tandis qu'en disant 
un couteau effilé on ne fait plus attention qu'à une qua- 
lité de la lame. 

Dans cette phrase: son nez petit, mais affilé ^ etc. 
( Gaz* des Trib, , i a juin i833 j, c'est effilé qu'il faut. 



ÉGALISER. 



Malgré l'anathème lancé jadis par Voltaire et der- 
nièrement par M. Ch. Nodier, sur ce mot qu'ils traitent 
tous les deux de barbarisme , nous persistons avec Tré- 
voux, Restant, Koubaud, Laveaux , Rivarol, Boiste^ etc., 
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à le trouver bon et même nécessaire. Egaler, dit le Dic- 
tionnaire de r Académie (t8osi)^ se dit des grandeurs mo- 
rales ; égaliser^ des grandeurs physiques. L'amour égale 
leshonimesjon égalise un chemin raboteux. M.Laveaux 
ne croit pas que la décision sans fondement de Voltaire 
suffise pour, faire proscrire ce mot. Il est d'ailleurs dans la 
langue depuis fort long-temps, puisque le [Dictionnaire de 
Trévoux lui donne Tépithète de vieux. Ce prétendu bar- 
barisme se réduit donc à un archaïsme. 



ÉGAYER. 



Orth. tic. Egayez ce cheral, ce linge. 
Obtb. go&e. Aiguaj-ez ce cheval, ce linge. 

■ 

L'Académie écrit égayer et aigajrer ; l'Académie, se- 
lon nous , a tort de laisser ses lecteurs libres de faire un 
choix , qui peut souvent n'être pas fort éclairé , entre 
deux orthographes dont Tune est évidemment vicieuse. 
Aiguayer signifie laOer, tremper dans teau^ et vient du 
substantif ai^6 (eau), ce qui en détermine l'orthogra- 
phe d'une manière positive. 



EGRÂFIGNER. 

LocvT TIC. Sa figure est tout égrajignée. 
LoGVT. GOiB. Sa figure est ioui égratignée. 

On disait autrefois égrqfigner. 

Tousiours le chardon et Tortie 
Puisse esgrafigner son tombeau. 

(RoRSA&D, EpUaphes,) 

On dit maintenant e^ra/fg72er. 
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ÉLÈVE. 

Ce mot ^ clans sa signiàcàtiou A^édmafion dés àBimatix, 
u'a été accueilli par aucun denos(lictioiiùàif*es itiëtne des» 
plus récens. On le trouve cependant alsâe^ frëqnéltinieot 
employé aujourd'hui par de bons âùleùrfi, et, cdttiitle tibus 
ne voyons pas de mot qui puisse té i'eknpk^er, tiotiè ne 
pouvons nou^ empêcher de blâmer les dictiônnàii^s dé 
leur dédain ou de leur oubli. M. Ch. Duptb à dit : Ûhàjh 
tal cultwa cette plante ( la betterave) dans un vaste ter- 
ritoire^ établit ses ateliers pour la fabrication du sucre 
dans le château de Chanteloupy fit marcher de front 
ses traifaux àiféà iouis lès pèrfeciionr^MehS hgricoles , 
aifec félèvfe d'un troupeau de i 200 thétino^ à laine su- 
p^fiae^ûiOk (i?f>c^sur la tombe deQiaptal, i^'août iSSs). 
On Ite âu$fci^ àim!&\^ Journal du Commerce ( i*' f^<^vrier 
1 83îi) : Leé mcwMiragemens qu'on peut donner à tèXht 
des chéiHzuoo ^ etc. 

Il reste à déterminer maintenant le genre de ce sub- 
stantif. Nous pensoos qu'étant pour ainsi dire un abrégé 
du mot élcuementy il doit être masculin. 



JJ^IJ^YBR. 



LOtitrti . TIC* Elle e'iefm seà yeus au ekl^ 
tiOëtl". coBrâ*. EU% leva ieM^ yen au (À%K 

« On lèifCy dit Girard ( Sg/'neryrmes ) >. en dressant ou 
« eu mettant debout. On élèi^Cy en plaçant dans un lieU; 
(c dans un ordre éminent, » 

On lèife la téte^ les mains ^ un bâton , un pont-levis, 
un étendard, etc. On élèi^e un mur, la voix, le style, 
le cœur, l'âme, l'esprit, etc. 

L'Académie permet dédire indifféremment : le vent, 
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k tèmpêle ^ Titrage j etc. ^ se lèt^e ou s*éièl^é Nous droyoHs 
plus conforme à l'usage d'employer élei^er dans ces focu- 
tions. 



KLEXIR. 



ïittcW. Tic. Voîcî de lV/eâ?*> dé CâraS. 
LocvT. CORE. Voici de Vélixir de Garus. 

Ce SM^il ^j^ir qu'on devrait A\te d'&prèâ Téf ytAâN 
logîe donnée par k Dictionnaire dé Tf^VëulÉ ; aletâihù 
est, dit-il, un mot arabe qui signifie extraction artificielle 
de quelque essence. 



EMBARBOUILLER. 

1<0GVT« Vie. Gomme sa figure est embarbouiUée, 
Locvt. COBH. Ciomine sa Bgure est barbouillée, 

JSmàarboailiet n'est pas fran^is ^ et AOUs ne croyeM 
faiS qu'il l'ait jamais étëi 



EMBARRAS. 

- 1 11 fait bien son êhibaffà^. 

Locox. y ic. I ^^ ^^^ . ^^ pèfhbdrriis, je ^èéix Wétl y «IHJ* 

^ ( lIAiit biéH rf>Hl^o/*lii>if . 

Locni. GOBE. { . , . . . i. 11^ 

( Att sttt'plMSf je peux bieÉi y aUerk 

De ces deux mauvaises locutions, la première est la 
seule dont l'emploi puisse être toléré dans le langage fa- 
milier, mais en y faisant un changement. Ainsi, au lieu 
de dire : il fait bien son embarras j dites : il fait bien de 
rembarras^ et vous aurez pour vous le Dictionnaire de 
l'Académie. Quant à la seconde ce n'est pas V embarras , 
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elle est complètement mauvaise et doit toujours être 
repoussëe. 



EMBAUCHOIRS. 

LocvT. TIC. Ces tsmbauchoirs sont trop petits. 
LocutJ cobb. Ces embauchoirs sont trop petits. 

L'Académie écrit embauchoirs et ambouchoirs. Cette 
dernière orthographe ne nous paraissant nullement jus- 
tifiée, nous nous en tenons à la première. 



EMBÊTER. 

LoGCT. YiG. Cela la^ embête, 
LoGVT. COBB. Cela tsi* assomme. 

Embêter fsst certainement une expression qui , dans la 
signification que nous venons de rapporter , est de la 
plus grande trivialité, et. ne saurait être recueillie par 
nos dictionnaires , qui peuvent d'ailleurs nous offrir à sa 
place beaucoup d'équivalens; mais nous pensons qu'il 
est certains cas où embêter àey'ient un mot très-bon, qui 
ne peut même être remplacé par aucun autre. Qu'un 
homme se trouve au milieu d un grand nombre de bêtes, 
cet homme n'est-il réellement pas embêté? comme il se- 
rait encanaillé, s'il était entouré de canaille y enfariné y 
s'il était couvert de ^tn/îc? etc. Pourquoi nos lexico- 
graphes ne nous donneraient- ils pas embêter dans ce 
sens-là ? 
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EMBROUILLAMINI. 

LocvT. TIC. C'est un embrouillamini à ne plus s'y reooDnaître. 
LoGUT. coEi. C'est un brouillamini à ne plus s'y reconnaître. 

Le mot brouillamini nous semble être de longueur à 
pouvoir très-bien se passer d'allonge. C'est au reste une 
chose assez remarquable que le penchant des personnes 
illétrées pour l'augmentation des syllabes d'un mot : ré- 
barbaratif, décesset^ écosse de pois, embarbouiller, etc., 
en fournissent des preuves. Cela remplit mieux la bouche 
et produit plus d'effet. 

Voltaire s'est à tort servi de ce mot : « Il y a au troi- 
« sième acte un embrouillamini qui me déplaît.» {Corres^ 
pond, générale. ) 



ÉMÉLIE. 



Pbohonc. tic. Emélie. 
PiononG. COAA. Emilie. 

Quoiqu'on ait dit qu'il n'y a pas d'orthographe pour 
les noms propres, ce qui ne peut s'appliquer rigoureu- 
sement qu'aux noms patronimiques, et à certains noms 
géographiques peu connus , nous ferons remarquer en 
passant qu'il est fort incorrect d'écrire et de prononcer 
Emélie j comme on le fait quelquefois. Emilie vient 
d^EmUe; il est inutile d'en dire davantage pour indiquer 
la véritable orthographe de ce nom. 



ÉMINENT. 



LocvT. viG. Vous Toilà en péril éminent. 
LocvT. COBR. Vous Toîlù en péril imminent. 

£ minent signifie haut, élevé/ excellent; imminent 
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signifie qui menace. Lequel de ces adjectifs doit mo- 
difier le substantif /?^n/^ C'est évidemment imminent. 

L'Académie permet y il est vrai , de Aire péril érnineni. 
Nous ne voyons dans cette approbation donnée h un non- 
sep^ qu'une preuve ^ distraction de U part de TA-c^dé- 
we, ou plutôt 4e çQudesceudaaçe pour l'opipioft de 
VaugeJas, qui a. écnt {^5g^ rem,) ; «J'ai vu uu ff^wi 
« persQUPage qui uV jamaU voulu dire autrem^t que 
i< p^ril imminent ; m9\^ avec le respect qui e$i dû à $|i 
<fi mémoire^ il ça ^sl repris non-seulen^ent, cQnuu^ d'w 
a mot qui n'est pas français j mai^ çoBa.n^e. d'4^.^ ÇT^^f^ 
<i qui ne^( pardonnable à qui qi^e ce ^Qii^ > de VQuhi^y ^^ 
« matière d^ kn^ufi^ vi^ani^^f ^^'opinia^trer pçuv h rai: 

« son contre l'usage, i) Vaugelas avait dit p)u§ h^.^^: 
ic II n'est pas possible de concevoir comme on peut don- 
« ner cette épithete ( éminent) au péril, ^ty Conçoit-oa 
une docilité aussi servilepûurt'usage? Quoi ! vous n'osez 
pas prendre le parti de la ri^ispu contre l'usage! Mais 
dût-il être seul à commeucer, toui grammairien vrai- 
ment digue de ce nom doit combattre énergiquement 
Tusage toutes les fbis qu'il est opposé à la raison. L'u»age, 
a-t-otr dît souvent, est un despote, et si fes grammai- 
riens , espèce de législateurs , se rendent ses complices 
au lieu de ïui résister de toute leur puissance, la confu- 
sion ne cessera jamais d'exister dans notre langue. Ls 
mot qtri nous a*dontté Heu de faire ces réflexions , irous 
fait voir combien le sentiment des grammairiens peut 
avoir d'influence sur Tusage. D'après leur avis , les 
gens qui parlent bien et qui raisonnent un peu , ne 
disent plus aujourd'hui (^m^ péril imminent ^ parce qu'ils 
veulent trouver entre ces deux adjectifs imminent et 
éminent la même différence que tous nos dictionnaires, 
celui même de ^Académie, établissent sans exception 
W^^ k^ sub^QtV^ iin»wenee et éminence^^x m quoi 
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faisaBi ces dictionpairoB nous aembladt réfuter em^r 
iném€s campiètement leur opîqicMi sur radJQiiQtioil 
diémifèent à pérA^ tant la raîsoa a d'empire ! 



EMPÊCHER. 

LocvT. viG. Vous nC, empêchez la jouissance du soleil. 
LociiT. COBB. Vous m^empéekez de jouir du soleil. 

Le verbe empêcher ne pouvant avoir tin nom.de per- 
sonne pour régime indirect, il est évident que le pronom 
peraonnel me n'est pas Kiis pour à moi daii$ i)Qti^ phf ase 
d'exemple; son rôle est ici eelui 4e nigime di^fti^U iM*^ 
comme il se trouve un autre régime de pâme a^tiire 
dans la phrasé^ Ui/ouissanee du sohilf et qqe Ifi gra^ 
maire s'oppose formellement à l'emploi de deux régiipes 
directs par le même verbe , il £iut <:bs|i|ger le Sflcoîid 
en régime indirect, et e'eat ce que nous avons ftiit^ 



EMPLATEIE. 

LoGUT. VIG. U emplâtre n'est pas chaude, 
LoGVT. CORR. Vempiéh^ o^est pas chaud. 

S'ile^t plus utile que U^^h&t^nilf ^mplàtrç îspit. 4u genre 
masculin que du genre féminin , on saura que la gloire 
d'avoir établi ce dernier gcpare est due particulièrement 
auxmëdeeins. Du temps de Nieod ( (6^ sîèele) il élMl mas- 
culin; du temps de Ménage (17^ siècle) îA 4t4iît> fémi* 
nin; mais les médecins, çomine nous l'avons dit tout 
à l'heure , prétendirent que l'on devait faire une dis- 
tinction entre la matière pharmaceutique de Vempîdtre 
et le morceau de peau , de linge , ete., swr IdqueMe s'é- 
tendait .cette matière, et réclamèrent lié tnasctfllid pour 
œdermer cas. La <^(iestÎ0«,^ij^i idi¥ii^Q;pi?ff^%i>|ine 
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victoire complète aux médecins , qui, après avoir ob- 
teuu gain de cause partiellement , finirent par mettre 
emplâtre en possession du genre masculin, dont il jouit 
maintenant sans autre opposition que celle des gens 
ignares. 



EMPOISONNER. 

^. . LoGVT. TIC. Qt%^tXï%Ak empoisonnent V M, 
LocTTT. coiE. Ces gens-là /7Ke/t/ Pail. 

I/emploi du verbe empoisonner^ dans notre phrase 
d^exemple, est tout-à-fait absurde, car on vl empoisonne 
pasPatl, dans le sens d'y mettre du poison. On ne dit 
pas consëquemment ici ce qu'on veut dire , savoir : que 
ees' gens-là empoisonnent leurs voisins par leurs exha- 
laisons d'ail', et voilà le vice de l'expression. 

Empoisonner peut cependant recevoir la signification 
de piier; mais il est alors verbe actif employé neutrale- 
menX.. Cet égout empoisonne , sous-entendez Vqir. 



EMPUANTER. 

LoGVT. VIO. Cette odeur a empuanté mes vêtemens. 
LocuT*' GORR. Cette odeur a empuanti mes vêtemens. 

Un journal disait il y a quelque temps: «La voirie 
« de Montfaucon empuanté l'air de plusieurs villages qui 
4i( l'avoisinent. » U fallait empuantit l'air, etc. 



EN. 

XiOGOT. vie. Cette e»sence faîte/2 £(//er les taches. 
LoGUT. GOER. Cette essence enlève les taches. 

* On nepeut^pas employer le «verbe aller^ ptécéàé du 
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relatif en , sans y joindre le pronom personnel, f^ous 
Vai>€Z fait en aller est donc une phrase vicieuse. Il faut 
dire vous tavez fait s'en aller. 



ENCHIFERNER. 

LoGOT. TIC. Il est tout enchiferné. 
LoGVT. GOER. Il est tout enchifrené. 

Prononcez aussi enchifrenement et non enchiferné- 
ment. 



ENCLUME. 

LoGUT. YiG. Un lourd enclume. 
LoGVT. GOR&. Une lourde enblume. 

Quelques grammairiens prétendent (\VLenclume est 
masculin; l' Académie le fait féminin. Féraud , Domer- 
gue j etc. j lui donnent aussi ce genre. 



ENCRIER { /^or. ÉCRITOIRE). 



ENFONDRER. 

LoGDT. viG. Ce pot est enfondré. 
LoGCT. GORR. Ce pot est effondré, 

Enfondrer ne se trouve pas dans nos dictionnaires; il 
appartenait à notre vieux langage, et nous pensons , 
comme M. Ch. Pougens ( Archéologie fr. ), qu'il pour- 
rait être utile de le remettre en usage. Mais comme nous 
avons déjà effondrer pour signifier défoncer^ ii faudrait 
ne lui attribuer d'autre 3ignification que celle ^enfûnçer^ 
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qui esl ta seule qu'il ait dans cette phrase : « Ce n'est 
ce donc pas de merveilles si Plutarque ayant eu tant 
<c d'instructions et de maistres esloignez du chemin de 
«f la vérité spirituelle ^ et des prédécesseurs enfondrez 
a en l'abyme d'ignorance, y €St demeuré.» (Amtot, 
Pie de Plutarque.) 



■^r^w»^-^"*- 



ENIVRER {Voj. ENORGUEILLIR). 



ENNUYANT. 

LocvT. TIC. S«D livre est fort ennuyant, 
LocuT. C09R. Son livre est fort ennuyeux, 

(c L'adjectif verbal tiré d^un verbe actif indique assez 
« par sa terminaison active j qu'il doit être appliqué a 
a une. s^tiou y çt la terminaison eux indique une q[ualité 
ce inhérente au sujet auquel on l'applique. Ainsi, on 
« pourra dire , selon les circonstances , ennuyant ou en- 
« nuyeux des personnes et des choses. Un homme en- 
a nuyeux est Db^ hon^rne qui^ par ^a simplicité^ par sa 
ce sottise y par l'habitude de bavarder ou d'importuner de 
(c toute autre manière, a tout ce qu'il faut pour ennuyer. 
<c Un discours ennuye^pa ^ um discours long et diffus, 
« qui, n'ayant ni suite, ni liaison, ni intçrêt, ne peut 
i< être lu ou entQn4u $^n3 Ç£|user de l'ennui. Un homme 
« ennuyant est un homme qui ennuie actuellement par 
« sapiiése&ee, ses discours, ou de quek]ue autre ma- 
<f nière. Un discours ennujrant est un discours qui en- 
ce nttle actuellement , soit parce qu'il est mal fait j soit 
a paroe qu'il est nu^l débite. Un homme peut être en^ 
i< nuyant sans être ennuyeux^ c'est-àrdire qu'il peut , par 
ce d<^aut d'attenliqn ou de JMgement^ faire des eboees 
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<c qui «imuieiitt quoiqu'en général il ait toutes les quar 
1 litës nëcesaaires pour être s^gréable , et qu'il le spit ar- 
ec dinairement. » ( Laveaux , DicL des difficultés.) 

L'épilbète iHennuyant appliquée à quelqu'un est un 
mauvais compliment; celle Stnnuyeux est presque une 
insulte. 



ENORGUEILLIR. 

Pbonohg. tic. Vous êtes é-norgueillL 
Pbohonc. corr. Vous êtes en^orgucilli. 

Dans les mots composés commençant par en j suivi 
d'une voyelle ou d'ui) h. mu^ » si If pré-positif est é , comme 
dans les mots enen^ery énombrery énumérery il faut pro- 
noncer é-nerifer, é-tiombrery e-fiumérer; maïs lorsque le 
prépositif est en^\l est nécessaire de conserver à cette syl- 
Iflbe lê^rooonointioiii qu'elle aurait si elle ëtfit isolée. 
£mwoiiré, enivrer j enorgueiSir, enhuilerj ennoblir doi^ 
Ifent en ctotéquence se praoaocer énamouré ^ en4urer, 
ea^^rgmiUk't em-huHer^en-noMir. La prononciation de ce 
deriâei^ mM pair a » anoblir^ indiquée par M. Laveaux, ne 
saurait élre Admise , oar elle manquerait à->ta-fois aux lois 
de l'étymologie et de l'analogie , et de plus confondrait 
dans la prononciation les deux verbes âr/20^//r et ennoblir. 
L'Académie veut, avec raison, que Ton donne à la pre- 
mière syllabiç i^efiaoblir le iiou iqasal de en daps ennui. 



EN OUTRE DE. 

LocuT. vie. En outre de cela. 
LocuT. coniu Outre cela. 

En outre de est une expression justement repoussée 
|)9r la grammaire ^par l'usage , car il est très-facile, 
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comme on vient de le voir, de la remplacer par un seul 
mot, sans que le discours y perde nullement. 



ENSUITE DE. 

LoGOT. yiG. Ensuite de cela nous partîmes. 
LoGUT. GOAA. Après cela nous partîmes. 

Cette manière de parler n'est jamais usitée par nos 
bons écrivains modernes, et du temps de Yaugelas elle 
était déjà bannie du beau style. 



ENVIRONS (AUX). 

LoGUT. YiG. Aux environs de la Saint-Martin. 
LoGUT. GOBA. F'ers la Saint-Martin. 

Cette préposition n'est usitée , en bon langage , que 
devant un nom de lieu illjrade beaux sues aux entn- 
rons de cette ville. La phrase suivante de Saint-Foix 
( Essais hist, ) : La fête des fous qui se célébrait aux 
environs de Noèl, renferme une faute ; l'emploi de la 
préposition aux environs pour la préposition vers. 

ÉPIGRAPHE. 

LoGUT. viG. Cet épigraphe est bien court. 
LoGVT. GOAA. Cette épigraphe est bien courte. 



ÉPISODE. 



LoGUT. VIG. Celle épisode est amusante, 
LoGUT. GORR. Cet épisode est amusant. 

« Dans -un livre d'ailleurs bien écrit ^ je viens de re- 
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<x marquer cette phrase : Un tel événement présente une 
<c ample matière à /a plus brillante épisode d'un ouvrage, 
«c C'est une faute t épisode est du genre masculin. 

(Philiponla Madelaine, Gramm. des gens 
du monde, ) 



ÉQUIVOQUE. 

LoGVT. TIC. C^ est un grossier éçuivoque. 
LocuT. GOEB. C'est une grossière équixfoque. 

Boileau a dit : 

Du langage françois bizarre hermaphrodite , 

De quel genre te faire , équiifoque maudite^ 

Ou maudit ? 

( Sat. XII. ) 

Du genre , féminin , répon^rons-nous. C'est mainte- 
nant un point décidé. 



ÉRATÉ. 



LoGUT. YiG. Il court comme un ératé, 
LoGOT. GOAB. Il court commc un dératé. 

Ératé se trouve^ nous le croyons, dans tous les diction- 
naires , et tpus les dictionnairjes lui donnent la même si- 
gnification qu'à dératé. M. Ch. Nodier (^Examen crit. 
des Dict ) dit cp^ ératé est un barbarisme. Nous pensons 
ejffectivement qi^e ce.mot devrait être banni pour être 
remplacé par dératé j dont la formation est tfien plus en 
analogie avec les mots destinés par la syllabe prépositive 
dé à rendre l'idée de privation , et qui sont infiniment 
plus nombreux que ceux dans lesquels on a exprimé la 
mâme idée par la syllabe é. Pourquoi d'ailleurs conser- 



l4ll DlGTIONITAmB CRITIQUE IT KA180Jmi 

ver à la langue deux mots parfaitement synonymes, et 
qui n'ont entre eux d'autre difFërence que celle d'une 
lettre? Ne vaut41 pas mieux faire un choix? 



ÉRÉSIPÈLE. 

LoctJT. vie. C'est une éré&iphle, 
LoGUT. coKfc. C'est ah érysipèle» 

On trouve érésipèle dans Voltaire et quelques autres 
bons auteurs. C'est une vieille orthographe ; maintenant 
on écrit érjsipèle. Ainsi l'usage s'est rap(itocfaé de l'ély- 
mologie dans le cas présent. C'est le contraire de ce qu'il 
fait ordinairement. 



ERRATUM. 

LoGLT. Vie. Cette faute donnera lieu à tin tei^dîum, 
LocDT. GORB. Cette faute donnera lieu à an ttratA. 

MM. Laveaux {^Dict. des diff. ) et Ch. Nodier (£^- 
men crû, des die t.) veulent qu'on écrive errata loi-squ'il 
n'est question que d'une fau te, comme lorsqu'il est question 
de plusieurs. L'Académie^ MM» Boiste, Raymond, etc., 
disent que le singulier doit être erratum^ et le pluriel 
errdta. Certes l'étyraologie est en leur feveuir ^ tâùr erra- 
tum est bien en latin le Singulier d'^r/^ato^ Mais alors 
pourquoi ne dirait-on pas des majôimà^ d6À mÙHinëjè» 
patres^ etc. , qui sont aussi les plufidë de rtidmmuM^ 
minimum j pat er^ etc? Et pourquoi eneore , t^ M¥^, 
ne dirait-on pas un duplicatum , un 'visuM ^ tiH MHHj 
puisque ces mots sont les singuliers de dupUôotéi^ ifisa, 
opéra. On doit sétitir Combien il serait rîÀciik^ dé vou- 
loir former le pluriel des noms qu'bn étupHJMfè Ma 
langues étrangères , de la même itliiAièhé ^Uil s6 flHme 
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dans tés kâgues» Ce serait ajouter de Houvellea excep- 
tions à nos règles qui n'en ont déjà que trop. Nous ne 
pensons donc pas que MM. les députés qui^ à la séance 
du 7 mars 1 83^ j se mirent à rire en entendant Mé le 
président annoncer que le M>/{2Ïe£/r publierait un errata 
pour la séance de la veille , aient eu raison dans leur cri- 
tique grammaticale. Errata est ttiaiutenant employé au 
singulier par nos meilleurs écrivains. 

<c Depuis qu'on enseigne peu la langue latine en 
a France, dit Feydel ( Rem. sur le Dict. de VAcad, ), 
« nous voyons souvent le mot éttatunt stihstitiléaa iliot 
<c français errata, par des gazetiers et des imprimeurs 
<c qui veulent donner au public une idée magnifique de 
ce leur capacité. L'Académie française aurait dû prévoir 
<r cette rîdiculé innoVàtiôlà) el la eondamner par un 
c( exemple. » 



BRRES « 



Paonông. vie. Voici les erres du marché. 
Pronouc. gorr. Voici tes arrhes dû lïiafôhé. 

« Le jfietrpté de Pat4s a (changé ixrrhes en erret : des 
ce erres an ét>ehe; dotine^-moi des erres. C'est une feute.» 

Voltaire, à qui nous empruntons ce passage , a liaison 
lorsqu'il dit que remploi du mot erres po^ arrhes esà 
ùnefhidej mais il aurait dû ajouter mainteHant ; et sur- 
tout ne pas s'en pihsndre au peuple de Pairis qui n'a rien 
changé ieî , et qui j au tontraire , se montre en cette cir- 
MUstâûf^^ e^ôinmë dans beaucoup d'autres, fidèle con-^ 
serrateur du langage de ses pères. Le mot en es pour 
dffMe^së ti^uve dons no^vieuil autein's, dans le Trésor 
de Reekereheê de Borel^ et dons le Dietwnnaire de 
Tréifoux^ qui dit qu'on doit écrire et prononcer, erres 
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au propre j et arrhes seulement au figuré. Cette ridicule 
distinction a disparu ; arrhes seul est resté. 

Le substantif arrhes est féminin, he^remières arrhes 
que nous avons reçues. 



ERRIËRE. 



LoGUT. Vie. Faîtes trois pas en errière. 
LoGUT. GOBR. Faites trois pas en arrière. 

Errière est un barbarisme. 



ENNOBLIR. 

T. A nnn. 
LOGUT. YIG. 



LOGUT. GORK. 



Le coq, dit un prorerbe, ennoblit la poule. 
Cet homme anoblissait sob état. 
Le coq, dit un proverbe, anoblit la poule. 
Cet homme ennoblissait son état. 



(c Ennoblir c'est rendre plus considérable, plus noble, 
ce plus illustre. Anoblir^ c'est faire noble , rendre noble, 
a donner des lettres de noblesse. 

<;( Anoblir exprime un changement d'état social ; en- 
« nobliry un changement d'état moral. Une belle action 
« ennoblit un caractère. Il y a des charges qui anoblis- 
a sent. 

(( Les anoblis ne sont pas toujours ennoblis aux yeux 
c( des hommes de sens ; tous ceux qui se sont ennoblis 
V par une conduite généreuse n'ont pas été anoblis. 

« Anoblir exprime une métamorphose d'état , qui 
(c n'est souvent qu'un changement de nom, sans que 
ce celui qui l'obtient y ait contribué par son mérite: 
ce aussi peut-on être anobli par des crimes; la vertu seule 
a peut ennoblir. ( Guizot, IVoui^. Dict. uniç. des Syno- 
« njrmes. ) 
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ENSEIGNER. 

LoGVT. TIC. Ces jeunes gens sont mal enseignés, 
LoGiJT, coai. Ces jeunes gens sont mal instruits. 

Enseigner s'einploie au passif en parlant des choses : 
les mathématiques sont bien enseignées dans ce collège j 
et non des personnes, comme l'a fait Bossuet dans la 
phrase suivante :je ne refuserai jamais d'être enseigné 
du moindre de l'église, 

L'Académie croit qu'on peut dire : enseigner les igno- 
rans. Nous ne sommes pas de son avis. L'usage nous 
paraît vouloir que l'action du verbe enseigner tombe 
directement sur un nom de' chose, et indirectement sur 
un nom de personne. Enseigner une chose à quelqu'un. 
Instruire s'emploie dans un sens contraire. Son action 
directe tombe sur la personne ; son action indirecte sur 
la chose. Instruire quelqu'un de ou dans quelque chose. 
Pourquoi donc confondre les termes quand chacun 
d'eux a une signification qui li^i est propre? 



ÉPIDERME. 

LocuT. vie. Une épidermc épaisse. 
LocvT. CORB. Un épidermc épais. 

Trompé par l'étymologie sans doute, Molière a fait la 
faute que nous signalons ici. 

La beauté du visage est un frêle ornement , 
Une fleur passagère , un éclat d'un moment, 
Et qui n'est attaché qu'à la simple épiderme, 

( Femmes sai^anles, ) 



lO 
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l^OGOT. viQ. Cette i*pîsodffteêt ait acknnjlei 
LocuT. O0MI. Ceiiép'îsmhi'est^atiadnmt. 

hje genre de r^ substatiûf était (louteiix> dtè temps de 
Vaugétaes ( 34'i^ Mem^) mms le masculm^ a> deptm Imig- 
tsmftt préftthr, et nvadanui' cfe Staël' n'est pas excneable 
^am>îr dit une ckâmnanêe épisode. 



ÉPlTHAtAME. 

LoooT, ViC Une long fie éfiitkalame. 
LocvT. GOftB. Un long épîtkalawe. 

Féminin autrefois, mascutin aujourd^Hiii. 



PboIvonc/ vie. Uue statue éhestre. 
PeonoK€. gorb. Une statue équ-eatre. 

Vu doit également se taire sentir dans les mots sui- 
vans : équateur, équatotmi!, équ&tion ( écouateur, écoua- 
torial , écouation ) y équiangley équidistant ,. équilatéral^ 
équilatère^ équimuUiple^. équitution. (ëcuiangle, ëcui- 
distant, etc. ). 



E&CL ANDRE. 

LoGiHn no. Il' nv'a îkit une belle esdandre! 
Loopr. ooBB. Il m'a fait un bel esclandre !• 

Le pauvre loup , dans cet esclandre^ 
Empêché par son hoqûetôn , 
Ne put ni fuir, ni se défendre. 

(La Fontaine^ liv. III, fab. 3. ) 
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Malgré cet exemple et l'autorité de rAcadémie, ou 
trouve quelquefois esclandre féminin, et même dans des 
dictionnaires, celui de Rivarol, entr'autres. 

Quoi qu*il en soit , M. Scribe- a fait une faute dans le 
vers suivant : 

. Condamnons par maintes esclandres , ete. 

( Nouv. Pourceaugnac f so. 5.) 



ESPÂDRON» 

LocoT, VIO. Ils se battirent à Vespadron. 
LoovT. GORE, Ils se battirent à V espadon. 

Si l'on en croyait l'usage et une autre autorité plus 
éclairée , Feydel ( Bem. sur le Dict. de tAcad. ), ce serait 
espadron qu'il faudrait dire. Mais l'opinion de Feydel 
n'est malheureusement pas plus développée que celle de 
l'usage, ou, pour mieux dire, ne l'est pas du tout, et 
dans notre impuissance d'apprécier les motifs qui l'ont 
amenée, nous croyons devoir nous en tenir à l'ortho- 
graphe de l'Académie et de tous nos lexicographes. Pour- 
quoi d'ailleurs le mot fiançais espadon ne viendrait-il 
pas du mot espagnol espadon ^ di\igmRTklà\.\( à^espada, 
épée ? Cette étymologie n'en vaut-elle pas bien une autre ? 



ESPÉRER. 



toctt. viC. Espérez-moi, nou^partîrons ens^n)t>ie. 
LocoT. Gona. ^/r^/id^e^-mo/, nous partirons ensemble. 

Ce verbe ne peut jamais avoir un nom de personne 
pour régime direct. 
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ESTOMAC. 

Paohohg. tic. Esiomak, 
Pbororg. gorr. Estant a. 

On ne prononce esiomak que devant un mot com- 
mençant par une voyelle ou un h muet. Son estoniak est 
faible. Estomak habitué au jeûne. 



ÉTAT (FAIRE). 

LocvT. YiG. On fait peu à^éiat de ce magistrat. 
LoctT. GORR. On fait peu de cas de ce magistrat. 

Cette expression est quelquefois employée, en deux 
sens difTérens j dans des phrases qui ont aujourd'hui 
quelque chose de trop vague pour être tolérées, a Jefais 
« beaucoup d'état de M. votre frère. Jefais état qu'il f 
n a plus de cent mille âmes à Lyon (Gattrl). Dans la 
a première de ces phrases d'exemple , je fais état est un 
ce archaïsme qui ne paraît pas fort important à renou- 
« vêler. Dans la seconde, c'est une locution barbare et, 
« iuadmissibie. » ( Ch. Nodier , Examen Crit. des Dict.) 

M. Gattel aurait dû dire : Je fais beaucoup de cas de 
M. votre frère; et Je pense ^ je présume qu'il jr a plus 
de cent mille âmes à Lyon. Ecrivons et parlons selon 
Tesprit de notre langue , c'est-à-dire avec netteté. Nous 
ne manquons pas d'équivalens pour remplacer les locu- 
tions proscrites par le goût ou par l'usage , qui , notons- 
le en passant ^ sont deux autorités tout-à-fait distinctes. 



DU LANGAGE VICIEUX OU BJSPUTE VICIEUX. l^Q 

ê 

m 

ÉTHIQUE. 

Orth. tic. Un cheval éthique. 
Obth. cobr. Un cheyal é tique. 

£t/nque est un substantif féminin qui signifie morale: 
la logique , IV/A/grA/e, etc. Etique est un adjectif qui si- 
gnifie maigre ^ desséché ^ elc. 



ETRE. 

- ^ ( Je /Ù5 le complimenter. 

LocïJT. vic. I r, . ., . , : 

\ J ai ete le voir. 

{ T allai le complimenter. 

LOCVT. CORR. { , II . 1 . 

( Je SUIS aile le voir. 

Je fus le complimenter est vicieux, en ce que le verbe 
être ne doit jamais avoir la signification du verbe aller. 
Quelqu'un qui diraitye? suis le complimenter^ ferait très- 
certainement , de l'avis de tout le monde, iine faute 
grossière. Pourquoi serait-il donc permis d'employer au 
prétérit défini , dans un certain sens , un verbe qu'on ne 
pourrait employer dans le même sens au présent de l'in- 
dicatif? Voltaire s'est déjà élevé contre l'emploi vicieux 
du verbe ^ifrepour le \erhe aller; nous allons citer ici 
un passage d'un écrivain distingué de nos jours qui nous 
a paru faire parfaitement ressortir le ridicule de cette 
locution. «Le verbe être y dit M. Ch. Nodier (Examen 
a Crit. des Dict.) détermine un état; c'est même là sa 
a fonction spéciale dans le langage. 11 ne peut donc pas 
a être suivi d'un infinitif qui en détermine un autre. 
« Pour vous assurer de sa propriété, ramenez la phrase 
ic à l'infinitif être : cette règle est infaillible. 

a Etre à Paris est du très-bon français ; être le voir 
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<c est barbare. On dit \je suis allé le voir ^f ai été chez 
ce lui. 

(c La nuance de ces expressions, dans le cas même où 
(c elles peuvent être indiffëremment employées sans faute 
-c grammaticale, est cependant très-importante à saisir, 
a car c'est elle qui détermine la physionomie de l'idée. 
<c Quelqu'un qui dirait : fai été à Paris en poste ne di- 
c( rait pas ce qu'il veut dire, s'il voulait faire entendre 
a qu'il a pris la poste pour y aller. La logique et la 
« langue exigent ye suis allé. Il en serait de même, dans 
a certains cas, pour cette dernière locution. 

« Les beaux parleurs et les écrivains maniérés enclié- 
(c rissent ridiculement sur cette petite difficulté, en sub- 
« stituant l'aoriste au prétérit. C'est très-mal s'exprimer 
<K que de dire : nous j fumes pournous y allâmes , et il 
« n'y a rien de plus commun. Quant à cet aoriste^ même 
(C dans le sens de nous yaçons été^ il peut être fort bien 
« en son lieu : le style a tant de secrets ! » 

Ou peut donc, en résumant tout ce qu'ont dit nos 
meilleurs grammairiens sur le verbe être substitué au 
verbe aller , conclure que cette substitution ne peut ja- 
mais avoir lieu à moins qu'à l'idée de marche, de mou- 
vement, que présente le verbe aller ^ ne se joigne l'idée 
,de séjour, de demeure, attachée au verbe être. Ainsi 
cette phrase : fai été à Paris en poste , citée par M. Ch. 
Nodier, est mauvaise ; mais ôtez ce complément en poste^ 
.et àxlQ^fai été à Paris j et votre phrase deviendra bonne. 
^Pourquoi? parce que dans le premier caà il ne s'agit qqe 
de mouvement , et que c'est le verbe aller qu'il faut em- 
ployer là, et que, dans le second , il est question dC;»^ 
jour. La dernière phrase enfin équivaut à celle-ci :/W 
vécu y fai existé à Paris. 
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ÊTRE DE BIEN. 

'Locht. vie. Celte personne oe m'est de n'en, 
• I^cvT. coft>. Cette penonne ta' est étrangire. 

Nous ne pensons pas qu'on puisse considérer comme 
française cette locution être </i? /len , malgré l'emploi 
qu'en ont fait quelques auteurs, Madame de Scvjgni^ 
entr'autres' : le beau temps ne vous est de rien , et mal- 
gré l'honneur que lui font nos dictionnaires de la faire 
6gurer dans leurs coloones. 'On pourrait , en supprimant 
la préposition de, en faire une expression familière dont 
l'analj'se deviendrait au moins .possible; mais on n'aura 
jamais, en la conservant , qu'un véritable galimatbias. 



EUCHABI8TIE, BUCOLOGE, EUGÈNE, EUPHÉM1£, 
EUPJHÉMISHS, EUPHfiATE, EUftlPIDiE, EUROPE, 

EUSÈBE, EUSTACHE, lËUTERPE, etc. 

Pkdhohc. vie. Ucharislie, Ucotoge, etc. 
PtoKoac. COBB. CEucharislÎG , OEucologe, etc. 



Prononc. vie. La ririère d't're. 
Pbohohc. cobb. La rivière d'Eure. 

Voltaire peut avoir fait rimer Bttre avec nnlarc et 
structure (^}l£Sk.), et M. Fhilij)pon de la Magdeleine 
( ffomvnymesjr- )-t s'ftjfipuyaut probablement sur cette 
autorité, peut avoir coqsidéré ce nom propre ronime 
un hotao^;^jùAÀU^ÊÊlÊÊÊÊÊÂgi:e et ilu verbe eurent, 
sans que ciM^^^^^^^^^^H|î||d£ li^i donner uue 
prononciatî^^^PH^^^^^^^HÉStMew'e}, 
beurn 
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rimes ^ a aussi placé Eure parmi les mots terminés en 
lire , comme étamure , facture , etc. C'est une erreur 
qu'il corrigera probablement quelque jour. Qui pourrait 
s'empêcher de rire s'il entendait quelqu'un raconter un 
voyage qu'il viendrait de faire dans le département de 
XUre, et qui lui aurait fourni l'occasion de faire connais- 
sance avec le vénérable M. Dupont de VUre? Ne croi- 
rait-on pas avoir affaire à un Gascon ? 



ÉVANGILE. 

LoGDT. Vie. Cette évangile est longue, 
LoGVT. GOER. Cet évangile est long, 

Éi^angile est neutre en grec et en latin. Il doit être 
masculin en français d'après son étymologie. Comme il 
était féminin autrefois, ce genre lui est. encore conservé 
par quelques personnes qui feraient beaucoup mieux de 
se conformer à l'usage actuel. 

Vévangile au chrétien ne dit en aucun lieu , 
Sois dévot; elle dit : sois dous, simple, équitable. 

( BoiLEÀV , Sat, XI. ) 



EVANTAIL. 

LoGVT. ET Orth. vic. Une évanlail. 
LoGVT. ET Orth. gorr. LJn évtintaiL 

L'orthographe bien constatée du radical vent^ à la fa- 
mille duquel appartient certainement le mot éventail^ 
nous dispense d'entrer dans plus de developpemens pour 
faire voir que l'auteur des Omnibus du langage a eu tort 
d'écrire évantail par un a. 
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ÉVITER. 

LoGUT. YiG. Vous m'avez évité des désagrémens. 
LoGOT. GORB. Vous m'avez épargné des désagrémens. 

Editer quelque chose à quelqiiun est un solécisme , 
comme obsen^er, remarquer quelque chose à quelqu'un. 
Vous pouvez mVerquelque chose, mais non Véi^iteràquel" 
qu'un. Vous ne pouvez que le \m faire éviter. Quelques- 
uns de nos bons écrivains ont fait cette faute grave, blâ- 
mée par l'élite de nos grammairiens. « Le lapin , dit 
« BufTon , évite par là à ses petits les inconvéniens du 
<c bas âge. — Je veux, dit Marmontel , î;ottj éviter T ennui 
<c de trouver cet homme maussade. »Féraud, qui rapporte 
ces deux exemples, paraît s'étonner que l'Académie n'ait 
pas consacré l'emploi ôl éviter dans le sens di épargner. 
« Ce peut être, dit-il, un oubli. » Comment ! l'Académie 
commet un oubli quand elle fait bien ! Mais , M. Féraud, 
c'est une épigramme. 



EXACT. 



Prononc. vie. C'est exa. 
PB0N05C. GORR. C'est exacte. 



Quelques grammairiens veulent que le c et le t de ce 
mot soient nuls dans la prononciation; d'autres, parmi 
lesquels se trouve Laveaux, recommandent de les faire 
sentir. Nous adoptons cette dernière opinion que la rai- 
son et l'usage sanctionnent. 
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EXAMEN. 

Pronong. vie. Il a passé un éxamenne,. 
Prononc. corr. Il a passé un exameln. 

\ 
Ncv vaut-il pas beaucoup mieux soumettre à notre,pro- 

nonciation nationale tout mot étranger qui passe dans 
notre langue, que daller laborieusement rechercher la 
prononciation de ce mot. dans ridiômc auquel on rem- 
prunte? Dix, vingt, trente personnes, enchantées du ver- 
nis de savoir que cette prononciation exotique pourra 
répandre sur elles, se liateront sans doute de l'adopti^r; 
mais la masse de la nation saura toujours, n'en doutons 
pas, repousser un pédantisme ridicule qui ne se plaît qu'à 
augmenter le nombre des difficultés d'une langue qu'elle 
ne parle à peu près bien qu'avec tant de peine, grâce à 
mille fantaisies de grammatistes. 

Examen dié:^vo}xsé le sort de vermicelle ^ club ^ violon- 
celle^ etc., qu'on a voulu nous faire prononcer vermi- 
clielle^ clobj violonchelle ^ etc. , et qui ne se 3ont défi* 
nitivement naturalisés parmi nous qu'en se francisant 
tout-à-fait. 

Le Trévoux, imité à tort par beaucoup de personnes, 
écrit examen. On ne doit jamais accentuer un e suivi 
d'un x: 



EXCELLENT. 

XiOGUT. vie. Celui-ci est />/£/5 e:rce//tf///, 
LoeuT. eoRR. Celui-ci est meilleur. 

Cette phrase de Vaugelas : un de nos plus excellens 
écrii^ains modernes j etc. (262® Rem, ) , est vicieuse, en 
ce que le mot excellent est un superlatif absoUi qui oc 
peut être modifié par un adverbe. Ce qui est excellent 
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ne peut l'être ni plus ni moins. II est impossible d'allé- 
guer ici en faveur du célèbre grammairien l'usage de 
son temps ^ car la logique est de tous les temps, et cette 
expression est évidemment contre la logiqlie ; aussi est- 
elle blâmée par tous nos grammairiens modernes. 



EXCUSE (f^oj. DEMANDER). 



EXÉCRABLE. 

Paohong. vro. Ec-cécrable. 
Pbovonc. cobr. Eg-zécrable. 

JExy suivi d'une voyelle, se prononce egz; suivi d'une 
consonne , ec. 



EXEMPLE. 



LoGUT. Vie. Cet exemple d'écriture est màXfait, 
LoGUT. GOAR. Celle exemple d'écriture est mài/aile. 

Dans ses autres acceptions, exemple est toujours 
masculin. 



FACE (EN). 

LociTT. viG. L'escalier est en/ace la porle. 
LoGUT. GORR. L'escalier est en face de laporle. 

En face j sans la préposition de ^ est un adverbe, ve- 
gardez en /ace ^ la porte en face ^ et ne peut avoir de 
complément. 
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FÂCHÉ. 

LocuT. viG. Je suis /de he avec \m» 
LoctJT* GORE/ Je suis /de hé conlt-eïm , 

L'Académie ne donne, dans son Dictionnaire (i 802) ^ 
que la seconde de ces locutions , d'où l'on peut sans doute 
inférer qu'elle ne reconnaît pas la première. 



FAÇONNEUR. 

LoGOT. VIG. Ne faites pas \e/açonneur. 
LoGUT. GOAB. Ne faites pas \e façonnier. 



FAC-SIMILE. 

Paonong. yic. Yoicî un fac similàe son écriture. 
PaoNonc. coRB. Voici uny^c ^/m//^ de son écritarè. 

Fac simile est latin , et les mots de cette langue ont 
le j)rivilège immémorial dans beaucoup de langues , et 
particulièrement dans la nôtre, de ne pas être soumis 
aux règles de la prononciation nationale. Il faut donc 
prononcer /ac similéj qu'on écrit sans accent, parce qu'en 
latin tous les e sont fermés. 



FAIGNIANT. 

LoGOT. VIG. C'est nn/aig niant, 
LoGVT. GORR. C'est nn fainéant. 

Des deux mois faire et néant a été formée l'expres- 
sion /âme«/i^ , c'est-à-dire /âJi^r/e/z. 



FAIM (MANGER SA). Foy. SOIF, 
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FAINGALE, FRINGALE. 

LocuT. TIC. Il a XdLfaingale^ \h fringale. 
LoGiTT. CORR. Il a làfaim-vale, 

L'Académie et Trévoux écviy eut faini'Vale. Nous avons 
préféré celte orthographe , délaissée par M. Ch. Nodier, 
parce que nous la croyons plus ancienne , plus étymolo- 
gique, et au moins aussi usitée que les deux autres. Ou 
trouve dans Baîf : 

Tout Tété chanta la cigale : 

Et rhi?er elle eust h/aim-vale^ 

( Mîmes et enseignemens, ) 



FAIRE DE LA PLUIE, DU VENT, etc. 

LoGOT. Vie. Il fait de la pluie , du vent , etc. 
LoGVT. gorr'. // tombe de la pluie , il vente, 

« Sur les bords de la Garonne, on dit il fait du 
< brouillard j du serein ^ de la rosée ^ de la pluie ^ etc. 
H faut dire : il lombe, etc. » (Desgrouais, Gasconismes 
corrigés.) 

Faire ne doit s'employer pour indiquer la constitution 
du temps que lorsqu'il n'y a pas possibilité de le rem- 
placer par un autre verbe. Ainsi dans ces phrases il fait 
chaud, ilfaitbeau^ il fait froid ^ le verbe faire est le seul 
dont on puisse se servir, à moins d'avoir recours à des 
périphrases assez longues. Mais dans ces autres exemples : 
il fait de la pluie ^ etc. du vent^ du tonnerre, etc. , rien 
n'est certainement plus facile que de faire usage d'autres 
manières de parler, comme il pleut ou // tombe de la 
pluie, etc., il vente, il tonne, etc., qui ont le double 
avantage d'être plus logiques et d'être préférées par nos 
bons écrivains. 
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FAMEUX. 

LoGVT. Yic. Il avait un^ fameuse soif. 
LoGCT. GORR. n avait une ardente soif. 

La soif (le Tantale est vééXQm&àl fameuse ; mais cet 
adjectif n'est , dans notre exemple, qu'une hyperbole 
ridicule. 



FARBALA, FALBANA. 

LoGVT. viG. C*est une robe kfarbalay kfalbana, 
LoGVT. GORR. C'est une robe 'k falbala. 

a On attribue à ce mot, dit M. Ch. Nodier, une sin- 
(c gulière étymologie, qu'il faut recueillir pour ëvitor 
<c des tortures aux Ménages à venir. Un prince, étonné 
ce de Tassurance avec laquelle une marchande de modes 
(c se flattait d'avoir dans son magasin tout ce qui peut 
a servir à la parure des femmes , s'avisa de lui demander 
(C des falbalas , mariant au hasard les premières syllabes 
<( qui se présentèrent à son esprit. On lui apporta sans 
« hésiter cette espèce d'ornement qui en a conservé le 
« nom. » ( Exaih. crit. des DîcL), 



FARCE. 



LocuT, vie. Voire ami e^i farce, 
LocuT. CORR. Votre ami e^i farceur. 

Farce est un substantif, /(»i>e une farce ^ et non un 
adjectif, quoique M. Raymond ait cru pouvoir le placer 
comme tel dans son dictionnaire, contrairement à l'avis 
de presque tous nos grammairiens. 
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FATÏGUElEl. 

LoGiFT. TIC. Cet homme^/^e beaucoup. 
Locmr. g6m. Cethomme se/atigue heàucouf, 

L'Âcadëmie et plusieurs grammairiens distingues ap- 
prouvent remploi àt fatiguer j comme verbe neutre, avec 
«un nom de personne pour sujet. L'usage est contraire 
à cette manière de parler, et, à quelques exceptions près,, 
on ne trouve^ dans nos bons auteurs , le verbe fatiguer 
employé, en parlant des personnes, que comme verbe 
actif* Le neutre est réserve pour les choses. C'est une ri- 
chesse de notre langue qui nous permet de comprendre^ 
lorsqu'on dit eUe fatigue beaucoup , qu'il est question 
d'une chose, d'une poutre par exemple, et non d'une 
femme, parce qu'il aurait fallu dire, dans ce dernier cas^ 
elle se fatigue beaucoup. Notre langue ne doit pas dé- 
daigner ses richesses ; on ne l'a janiai5.aocusée d'en avoir 
trop. 



FAUTE. 



LoGVT. TIC. Ce n'est qu'une^^w/e d* inattention. 
LoGUT. GoiB. Ce n'est qu'une yau/e d'attention. 

Vue faute (T attention est une faute commise par l'at- 
tention, c'est-à-dire une inattention; mais si vous dites: 
vous ai>ez fait une faute d* inattention^ c'est comme si 
vous diftiez : votre inattention a fait une faute ^ ou, en 
d'autres termes , vous avez eu de V attention. Or, ce n'est 
pas la ce qu,P4 veut exprimer; cette manière de parler 
est 4pnç défectueuse. 

•■•!'■ ^ -^ ; ■ 

.^Jfi-.it/lji>- •.■' 

II 



FER A GHEYAfi, Vf^ PE CHEVAL. 



LOGUT. COEl. 




Jer Je chesfat est mal forgé. 
La table étajt faite çp^r à çh^l 



La difttiàction que nous venMs dTétablir nous pàtatt 
biéti minutieuse^ et il ne faut rien moins que Pautoftté du 
Dietionttaire de TAcadëmie pour nous engager à appuyer 
cette ridicule fantaisie de puriste. Conçoit-on qu'on 
dotté dins qu'une table qui a la forme d*un/er de chet>al 
est fiiite eû/ef* à cheual? ne vaudrait-^il pas mieux dire^ 
ootAme Id Yèut l'usage , un fkr à cheoùlj au propre et 
aû fl^t^? 



FKEUIER. 



LlfWl»^ tie. P<Mlw^6i niras ^-^-^nfstiàéséem cette efaambref 
LoGuT. GOEE. Pourquoi nous a-t-on enfermés dans cette cbambreP 

a Fermer pour enfermer est un gasconisme. Fermez 
« vos livres dans cette arnfpin^;et aussi se fermer pour 
a s* enfermer ; se fermer dans sa chan%lpre. dans un cloU 
« tre. » ( Uesgrouais , Gg.$,ç. çorr. ) 



fêtî; de dieu. 

- ■ » 

Loqpv. Tiç. Le jofir de Uiféte de Piçu* 
Lqçi;T. ÇQRE. Le jour de la Féle-D^eu. ^ 

L'expression de Fête-Dieu est fort anCienue. A l'é- 
poque où elle pritnaissance/rusage permettait ^^ joindre 
deux mots ^ dont 1 un était en génitif , sans que ce rap- 
port fut marqué par la préposition de. Plusieurs expres- 
sionS| que nous avons encore , ont été formées de cette 



m^iji^rç , tf lle# que Hâtçhpku , ^pj^^^Paris, ^Jq. J^ 

génie de nq^ ïai}ÇUft s'est WÇàiû^ fl^P^i?? P^^j? WH». 
avons conserve ces vieux mots , débris du moyen |^. 
qui ne sont plus pour nous, après tout, que de véri- 
tables anomalies , et contre lesquels il n'est pas étonnant 
que le bon sens populaire pirq^te quelquefois. 



W i I ^ ' 



FEU. 



Mon /ei^^ fBi^jf, jfef^^ §ant des ^p^-eçaign» ridiwlfî^ 
dont nos poètes se sont long-temps servis pour dire : mon 
amour^ et qui ne devraient plus être employées mainte- 
nant. Ce serait du classicisme outré dont les roman- 
tiques auraient raispn de ce inoq^er. Il est temps d'aban- 
donner toutes cçs vieilles ipétapl^orçs . usées par un em- 
ploi immodéré , pour ne parler, autant que possible , 
que fe lasgage de la nature. Les wr$ suiirani ne toat^ls 
pA^ tout à £dt msihies aujourd'hui ? 

yqot f^hm^ 4ç«/«W que j^ ypuOyaU étçiij^çp. 

(Bj^ovarLofiiiii^ç, Mahomet //^act a. ); 

§on ça)u^. brûle d«9 xi^êmçis^iij;. 

(TiBNiTBT, Clovis^ act. a. ) 

X>es/eiix que dans mon cœpr tous avez alluinés. 

( LudiIres ^ Conradin et Frédéric^ act a.) 



FEV. ' ■' ''' " 



Oeth vie |*^«^»»'^0^- 
( La feu reme. 

^ ( Few la reine. 

Oeth. core. \ ^ c' 

feue reine. 



1 Lafeui 

« Ce mot n'a point de pluriel , et même A n'a pa$ de 
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a féminin lorsqu'il est placé avant l'article ou avant le 
« pronotn personnel. » ( Acad. ) Feu ma tante , xnaifçue 
tante. 



nBRE. 



LoGiJT. TIC. De longs fibres. 
LoGUT. GORE. De longues fibres. 

Le genre de ce substantif, resté long-temps douteux , 
né fest plus aujourd'hui. Le féminin a prévalu. 



FILS. 



LoGUT. YiG. Le fils Durand est parti. 
LoGVT. GOEiu Durand fils est parti. 

Le père Michaud, la mère Roger, sont des personnes 
d'un âge mûr, qu'on nomme ainsi seulement à cause de 
leur âge , et qui peuvent ne pas avoir d'enfans. Michaud 
père ^ madame Roger nière^ sont vraiment un père et 
uiie mère , et si Ton ajoute à leurs noms ces mots père 
et mère y c'est afin de les distinguer de leurs enfans. C'est 
par analogie avec ces deux dernières locutions que l'on 
djojt dire Durand fils , puisque fib est ici un véritable 
titre de relation , qui ne peut recevoir l'acception détour- 
née qu'on attribue aux mots père et mère dans ces lo- 
cutions, X^père Michaud y la mère Roger. 

Prononcez fi partout ailleurs que devant un mot 
commençant par une voyelle. Dites un fi reconnaissant 
et im^ zingrat. 



\j r . -j • ■:' '■ *.i ..'V. ;•.■ ' ■.' ,., . 
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FIXER. 

LoGVT. TIC. Vous le fixez assez long-tempspour le reconnaître, 
j. (Vous le regardez assez long-temps pour le recon- 

^ ' * j naître. 

■ 

Si ce verbe , dans le sens de regarder fixement, n'est 
pas reçu dans la langue , ce n'est cependant pas un 
de ces mots que frappe une réprobation universelle. 
Les granunairiens n'en veulent pas, il est vrai , mais en 
revanche il compte dans la littérature quelques protec- 
teurs ^ au nombre desquels nous citerons CrébiHon fils, 
fréron, madame de Genlis, Delille, etc. M. Cfaarles 
amodier, qui assure que cent autres auteurs s'en sont ser- 
vis, a voulu aussi prêter son patronage à ce v-erbeque 
l'Académie a toujours repoussé jusqu'à présent, et qui 
ne nous paraît réellement pas avoir des droits sufEsans 
pour être admis dans la langue. Et cependant , comme le 
dit M. Ch. Nodier, il est certain que cette acception 
nouvelle du verhe fixer ne manque pas d'énergie. 

Voltaire dit à ce sujet ( Quest. Encjrclop.): « Quelques 
« Gascons hasardèrent de dire : /ai fixé cette dame , 
a poury^ l ai regardée fixement j f ai fixé mes yeux sur 
a elle. Delà est venue la mode de Aïvt fixer une personne. 
<K Alors vous ne savez point si on entend par ce mol: f ai 
« rendu cette personne moins, volage , -ou je F ai obser- 
« pécj f ai fixé mes regards sur elle. Voilà une nouvelle 
a source d'équivoques; » et voilà pourquoi, ajouterons- 
nous, il est nécessaire de bannir cette expression. 



FLAMME. 



Ce mot , comme celui de feu , dans le sens d'amour, 
est devenu si trivial , qu'on ne l'entend guère maintenant 
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sans éprouver quelque envie de rire. Comment se fait-il 
que nos poètes moderneà S*en servent encore si souvent? 

C'est donc ioS ^uS ^ brûlant d'une^àmm^ insolente. 

Sa sœur, crédule et vaine, encourage ma Jiamme, * 

(Ancelot^ Fiesque, act. a») 

SiiftpôSéz ( et la supposition ne doit pas coûtei* beau* 
coup ) 'qtCùn àcteûi- un peti froid ait sôdvrài: à débiter 
cette èfiâlëiiréuse expression Aeflùiàmê^ variée defaehips 
ëb ieidpâ pâî^ cetlé Aefeti^ qui n'est pas moitié cbàtttléy et 
relîel oe êe cofati^ste sera certainéitllent tiel , qtie si vbUSy 
àcitî^ut*, VOUS ri*avez |ias feu le dèsseîtt d'excîtël- rfallàirité^ 
VÔhs àum obtenu tiii résultât foht b'pposë à edtii ^ûe 
Vëijâ VdUs promettiez. 



FLANQUE+TÈ. 

LocuT. viO. c'est à la honnh flanquètïe, 
Lochi. COftH. C^ë^t à la hùiïhe/hàftquette. 

Il est Usé de voir que JhanqiÊelte a pour racine ie tnot 
yhme^ià la horme franquette sij^ifie donc : tout fraacbe- 
mefil; ftanquette ne signifierait rien. 



FIN. 



Locvt. tic. Prenez cette hVStfinè. '■ 
l^è««t. «îoaa. Pinsné^eette bHle^îa. 

Fin est ici un adverbe , comme l'est le mot dru dans 
ces phrases : les balles tomkem^ dru , ces blés sont se^ 
mes aru. Fin eÀ dru ne qualifient pas les substantifs^ ils 
niôiiitlëbt les verbes , et sigiiitieiït cotlséquemment aç^ec 
Jmê^'è j. ét'ûh'è mUMh drue: 



Dtf-liMÀttE ^oiHti où ti^Tt Vicikux. iH^ 

FLANQCi 

L«d». tic. l!l"M''*'"*;ir'' '*•*!!*!!: 

( ^ m^jflanqji^ de )*ew wr l«i tète, 
¥^w- 1^. (ilm'a/îanoir^uacpupdftpoipg.- 
[H msLjlaqué de 1 eau sur la tête. 

Pourqâôi i'ActtdAeiiift déc)de4-elte qtl*Ofi Hé doit pas 
dîpê : JtaHfUèr un êôUffletj m^\% Jlaqtlèrun sbujyieî? 
Celte lâ^uitôif N f f<duve uôrn sétjlèïrt^dt daàs lë Difcticni' 
naire de Trévduid ^ U lui aflahqùi lài hoH toûfflèt:, Ùh 
coup c/e piedj mais encore dans plusieurs dictionnaires ^ 
et notamment dans celui des onomatopées defK. Charles 
Nodier. <c Du bruit iHvktï cdiip TÎbtëht , dit-il , le peuple a 
« fait le mot &ctice^a/i poat* le représenter, et le verbe 
ta flanquer ^éur donri^r un côup dont le son est exprimé 
« ip^vflan, » 

Flaquefj ttë petit s'employer ^ue pour signifier jeter, 
appli({uer avec vivacité un Hqtûde contre quelqa'tin ou 
contre quelque chose , comme on peut le vcip par POt 
exemple tiré de Labrijyère : jk S'il trouve qu'on. lui a 
a.^pnni^ trop de vin^ il ^n Jlaque plu3 dç U tnoitié VX 
a visaffe de celtïi qui est à sa di'oite . et boit, le nMt^ 
a tranquillement. » 

Flanquer signifie appliquer avec force ua corps solide 
sur uii autre , commejlanquer un souj^et^ un coup de 
pied^ un coup de poing. — Plaquer vient de l'onoma- 
topée /Zc/c/^/iytter de l'onomatopée y?fl/i. 

FLBUR D'ORAME. 

. { tFti fabUqiiél éié fleur éPorânke. 

LOCUT. TIC. _ . j , ^ "^ « ^ 

( Boire de hk fleur a orange. 

- ( tJn bouquet àe Heurs d'oranger. 

U faut dire fleur d oranger ^ en parlant de iA.jtèw oe 
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l'arbre nomme oranger^ puisque l'on dit j^ur (fabrico- 
tier^ fleur de prunier^ fleur de cerisier^ etc.; il faut en- 
core dire^e^r d^oranger en parlant de la liqueur con- 
nue sous le nom de fleur d^ orange , puisque cette 
liqueur se fait avec la fleur de l'oranger et non avec 
l'orange. 

Nous mettons un ^ à cette locution un bouquet de 
fleurs d! oranger y parce que/ selon la remarque d'un 
grammairien, un bouquet étant composé de plusieurs 
fleurs, ce mot doit être suivi d'un pluriel. 



FLEUR, FLEURER. 

. ( Ce chienr D*a pas de ûeur, 

LocDT. vie. \^ ,. ^ , , .. . 

( €e chien a fleuré le gibier. 

( Ce chien D*a pas de fiair. 

( Ce chieoa^air^ le gibier. 

— Fleur ^ dans l'acception qu'on lui trouve ici, est un 
barbarisme. 

— On employait indifféremment, il y a moins d'un 
siècle, fleurer jiour flairer eX. flairer pour fleurer, La 
différence entre ces deux verbes est maintenant bien éta- 
blie; ^ir^r, c'est aspirer une odeur , flairez cette rose; 
fleurer, c'est au contraire l'exhaler, cela fleure comme 
baume. Ou flaire enfin ce ^u\ fleure. 



FLEURAISON. 

LoGUT. YiG. La gelée a retardé la fleuraison. 
LoGUT. GOEA. La gelée a retardé lafloraison. 

n Quelques jardiniers prononcent ^e2^rm.fO/z ; mais le 
<c mot français est floraison. ( JRem, sur le Dict. de 
XAcad. ) 
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L'Acaclëmie (iSost) doune aussi Jloraison , mais. en 
renvoyant à fleuraison. 



FLEURIR. 



Le commerce Jleunssai t. 
• ) Cet wthteflorissait au printemps. 

JuOCUT* TIC* \ -r % • ^ /a * 

I L empire e%Xfleurusant. 
Voyez ce% florissantes prairies. 

Le commerce florissait. 
f /v^«T» ^/v*. ) ^®* arbre fleurissait au printemps. 

] L'empire est florissant, 
Yojet^cesfleurissantes prairies. 

. Au propre, le verbe fleurir cjst régulier dans tous ses 
temps ; au figuré , il a l'imparfait de l'indicatif et le par- 
ticipe présent irrégiAers , ilflorissaUj florissant ^ malgré 
quelques exemples contraires trouvés dans certains 
auteurs. 



FOIS- 



LOGUT. TIC. 



La fois que tous êtes yenume Toir 
Les flots que nons ayons joué ensemble. 
La fois précédente nous l*ayions yu. 

Cette fois que yous êtes yenu me yoir. 
LoGVT. GOiB. I Toutes les fois que nous ayons joué ensemble. 

La précédente Jois nous Payions yu. 

Lesubstantify&iV ne peut jamais être employé avec l'ar- 
ticle, sans qu'il y ait un adjectif entre ces deux mots. L'ad- 
jectif tout est le seul qui ne se mette pas à cette place. 
On le met devant l'article. — Les phrasef suivantes 
doivent donc être condamnées : songez aux fois où il 
vous a battu. Je suis des fois obligé de me fâcher. Il faut : 
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Songez aux nombreuses fois où il vôtis â btittti. Je suis 
certaines fois obligé de me fâchét*. 



FOIfD, FONDS. 
^ (La piëoe d'or tombi au fonds du puits. 

OeTHOG. vie. !«.. -^^ji ^ 

( Yoiei UD htaiijona de commerce. 

^ (La pîtee d'or tomba au /on^/ du puit8. 

Orthog. coeb. \^ . > ' , y jv j 

( Yoici UJl heBufondi de commerce. 

« /b/iri eX, fonds sont deux cbosesl différentes : le pre- 
<( mier est le fundum des Latins , c'est ta partie la plus 
(c basse de ce qui contiefit ou pëiit contenir quelque 
ce chose, le fond d'un tonneau , d*un sac^ etc.; Tautrçest 
« iefundàs dés Latîôs. Datis le pfôptè, c%ii la terre qui 
ce pt*odiiit les frtiits; danà le figure b ë^t tëtii' ce d[uî ra^- 
« porte du ptbfit ; fond^ dé terré jjkitej^ncls siiî^; etc. » 
(FÊRÂUD, ï)ici. tfît. ) 

Ménage, Th. Corneille et Dumarsais, dédaignant cêtë 
distinction, veulent qu'on écrive fond sans s dans tous 
les cas possibles, Cette opinion nous paraît assez raison- 
nable; et nous sommes persuadé qu'elle sera un jour 
adoptée; mais nous devons, en attendant, prévenir le 
lecteur qâe l'orthographe indiquée par FéHudost eoeorë 
aujourd'hui gënëràlemeot suivie. , 



FORMES. 



LocvT. vie. <]et homme a les /b/TTT^ ^udef. * 
LocuT. co&R. Cet homme à les ma/z£^ref rudes. 

« ■ ■ 

tbrrkeis^ ÂzïM le Mks qii'dri lui Vttit ici, eàt xA^U^ 
logisiiie iiitktilé et ridicule qoé nos lëiiicogr^eé iÙt 
fort \Àm fait de ne pas accueillir. Qiii pbUrtàit ^ 
àfft s6n «ériecisc en entendant tiuè ihià 4H*é oba 



b 



?y 
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homine : Ce Monsieur a les formes pblie^ ? Moins oïi 
foufiiit d'ôlliâeiit aux jeux de mots , ptUs On embellit 
iitiô lâbgUe. 



■h 



FORT. 

, I Cette iemtiie se fait foHe d'obtèhîfr sft gtucc. 

O UT. TIC. I C'^gi pijj^^ ^^^^^^^ 

. I Gëttë îeoïme^efyii foit d'obtebir ta «race. 

LOGUT. COE&. !^, . L y- 

i C est un nomme fort. 

* 

— Dans le verbe composé se faire fort , fort doit 
rester invariable parce que c'est un adverbe. 

— Fort^ adjectif ne doit pas se placer devant le ^xA^^ 
tantif Ab>hMfe , èkii^ il fkudrait alors bu {)iH)ndficelh le t^ 
ce qui serait fott dêisagréàble à f orétlie et fei*ait croire 
qu'il est question d'un fort volume ( fort tome ) ou ne pas 
le profloncer, et dire en ce cas for homme ^ ce qui ferait 
penser an forum des Romains. Le mieux est donc de 
placer homme avant fort. 

FORT DE. 

LoGVT. TIC. Fort de son droit, il a intenté le procès. 
LoGUx. coaR. Sfir de son droit, il a intenté le procès. 

Yoici ude é^()réâài6n fort en vogue aujoilt*dlitii^ inah 
si Ton en èrbit qtiel'(|ties critiqueis, dont noUs parta- 
geonjf àû féâte le sentiment , il vaudrait beaucoup ôiiëtix 
ne jMÎs s*ëii sentir. M. Laveaux, ( Dict. dès iRff. ) tolère 
l'emploi 4è y&W de dans la conversation scdleînent^ et 
irf. Èti'. Nocfiei^ { examen cYÏt, des Ùiàt, ) , le Wàiéë dé 
ce locution emphatique qui a passé du méblàgtsiïié dû 
a barreau au néologisme des brochures , des journaux et 
« de la tribune. Notre temps, ajoute-t-il/ est celui des dis- 
a cours forts de choses, et il n'est personne entre nous 
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ce qui n'ait eu le bonheur d'entendre quelque part des 
fit avocats forts de la vérité de leurs moyens , et des 
« orateurs forts de la pureté de leur conscience. Ce 
ff style n'est pas fort. » 

Cent ans avant M. Nodier, l'abbé Desfontaines avait 
aussi signalé cette expression comme un néologisme , et 
en citant ces deux phrases : Doilà qui est fort de café, 
cette liqueur est forte d'eau-de-vie , il avait ajouté iro- 
niquement : On peut dire que.le style de cet auteur est 
fort desprit. 



FORTUNÉ. 

LeciiT. vie. Ce luxeconyicût auxgeD8^r£i/n^. 
LoGVT. COUR. Ce luxe convient aux gens riches. 

« Bien traité de la fortune ou du sort ; et comme cela 
ce signifie riche ^ dans la logique du peuple, un homme 
infortuné signifie nécessairement un homme riche dans 
c< sa grammaire. C'est un barbarisme très-commun dans 
« la langue , et qui provient d'une erreur très-commune 
« dans la morale. » ( Ch. Nodier , Examen critique 
des Die t.) 

Le Dictionnaire des quatre professeurs tolère , dans 
le genre familier, l'emploi de fortuné pour riche. Nous 
n'aimons pas cette tolérance. Qu'on se serve dans le style 
négligé d'expressions qui ue seraient pas assez élégantes 
pour un style soutenu, rien de plus naturel; mais qu'on 
puisse se permettre des barbarismes dans certains cas, 
c'est une doctrine qui nous semble, en vérité, quelque 
peu absurde. 
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FOSSAYEBR. 

LoGVT. TIC. C'est un fossoyeur, 
LoGUT. GOftE. C'est \ïn fossoyeur. 

On dit 9xmifossoyer et non f essayer. 



FOUCADE. 

LocvT. YiG. Je le recoonais à ttWt foucade^ 
LoGOT. GOEE. Je le recoDDais à cette foucade. 

Xinefougade , dit rAcadëmie, est une espèce de petite 

mine. La fougade joua et fit sauter les soldats- Ces't 

par allusion à cette mine y qu'on nomme probablement 

fougade un accès de gaieté , de colère, de tristesse^ qui 

vient à quelqu'un subitement et comme par explosion. 

Le Dictionnaire de Trévoux donne aussi foucade j 
mais il renvoie à fougade. — Fougade appartient h. la 
famille Ae fougue. 



FOUDRE. 

i Le foudre de TËternel l'écrasa. 
Lesyôi/£fre5 de l'Eglise sont souyeDt /m/^z/zV^an/e^. 
} La foudre de l'Étemel l'écrasa. 
• ' ( Lesfoudres de l'Eglise sont sonreo t impuissans. 

Foudre est ordinairement féminin au propre , et mas- 
culin au figuré. L'inobservation de cette règle ne se 
trouve guère que chez lés poètes , dont là liberté d'expres- 
sion va, Comme on le sait, jusqu'^ la licence, et qu'il ne 
faut pas généralement choisir pour guides dans la carrière 
gramtn^^ticale ^ quand on craint de s'égarer. 
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FQVfiT. 

^ I Vous aurez le fouè. 

L'usage 9 nous le reconnaissons , veut que l'on pro- 
nonce y^^/a^ mais comme il vei(t ^ussi que l'on prononce 
fouèter^ et qu'il y a ici une contradiction choouante, 
nous croyons , pour la faire disparaître^ devoir adopter 
le sentiment de Wailly, de Féraud et de plusieurs autres 
grammairiens, qui auront sans doute pensé quf^ )f s d^ux 
lettres e^preqant le sqr de \a^ étaient \ki^ l^nçiipalifi ji 
l'introductiop de laquelle il fallait ^'opposer. 



FRAICHE (A LA). 

LocvT. Yic. Nous marcherons h lafrtAche, 
LoGUT. COE&. Nous marcherons aufn^$^ 

A la fraîche est un barbarisme de marchand de coco. 



FRANC. 



LocuT. vie. I ^'" '^^" ^^^"^ lettre/rtfdo de port. 

(L'ordre de. U /naRc-9tApon/?|;r/tf. 
1 J*ai reçu votre lettre ^a/icAe de pori. 

LOGVT. CORK. Iti^iji^ r' • 

( L*ordre de lai/ranohenmapAnmniÊ% 

L'adjectif /m/^ est fort souvent enipjlQyé $an$ s^uçun 
ëgard pour la fèg^ç de l'accord , et nou^ soip^^^ éJbpnné 
d^ ypiiT que les gr^mwa^rien^ i^e ce spi^t p^ pjfu^ occu- 
pés de relever cçtte faute. Il çst jçepjQpdaut feiççj pvi^çat 
qu'une lettre ne peut être franc déport, msàs franche 
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de port f et que, dans le mot composé /ranche-maçon" 
neriCf il est tout aussi n^ceBsaii^e de mettre l'adjectif 
franc au féip|iiiii, parce c[u'il qualifie un substantif fémi- 
nin, qu'il ):p^ ^ç fl^Urç CQ inêm^ ||djçptif ail ^^a^culin 
pluriel, quand on dit les/rancs-maçoriSj parce que c'est 
à un stdMtantif maicutin plufiel qu'il 6e rapporte ici. 



FRANCHIPANE. 

LoGUT. TIC. Aimez-TOUsbyrancAtjpaTie? 
LoGi7T« coàâ. ^m^t-^QXï^ldL frangipane 7 

Un marquis de Frangipani inventa, il y a quelques 
sièdci 9 ;ilK pâffiitn qui prit son nom, et dont la mode 
s'empara bientôt pour en saturer les gants des fashionap- 
bles. Ce parfum entra ensuite dans la composition d'une 
espèce de pâtisserie qui est encore fort connue aujourd'hui. 



FRQID (PRBWPBE). 

LoçuT. yifî. Vx^n^z ^^tAt àe prendre froid, 
liociîT. GôftE. Prenez g;arde A^ avoir froid. 

Cette expreâêiofl , que nous n'avons pas trouvée dans 
nos bôM Auteurs, est principalement employée par les 
mërtdîonftUï. 

On lit dans M. Défauconpret : <c En leur e;iprimant 

« son kiqiliëtii^e qu'ils n'eussent pris froid. » ( Fiancée 

de Lemîmermùor^th, xiii.) Il faÀait : qu'ils n'eussent e» 

froid. ; 

vxt 
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FROIDIR. 

LoovT. TIC. Lakséx^oûf/r TOtre bottilloD. 
* LoGtTT. coai. Laisses refroidir TOtre boainon. 

oc Froidirj né barbarisme , demeure barbarisme €L 
ce mourra barbarisme. y> ( Rem. sur le DiçL de lAcad. ) 



FROIDUREUX. 

LoGVT. TIC. n est W^nffoiàMTcux. 
LocvT. GOM. Il est Wt,u frileux. 

• * , * 

ce Froidureux est un barbatûsme. ït ( Rem. sur le Dici. 
de tAcad. ) 



GARANT. 

LoGVT. TiG. Cette dame sera garani de ma parole. 
LoGCT. GOEB. Cette dame sera garante de ma parole* 

M. Chapsal prétend que le substantif ^ora/i/ ne prend 
jamais le signe du féminin. Il est dans Terreur. On lit 
dans ie Dictionnaire de TÂcadémie cette phrase : la 
Suède s^est rendue garante du traité y précédée de cette : 
remarque « dans le style de négociation quelques-uns ont 
employé garante au féminin, d 

Rien y selon nous, n'est plus ridicule que ces 4istîno- 
tious capricieuses introduites par Tu^e , et , dans le dé* 
sir de contribuer à les faire disparaître^ nous engageons 
beaucoup à donner ou à refuser (et surtout à donner) 
dans tous les cas possibles , au mot garant j la terminai- 
son féminine. 
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GAR£. 

hocvT TIC. Gare de deyant. 
LoGCT. GOBB. Gare devant. 

Fëraud dÀ\g€we de dei^anilV Académie gare devant! 
Nous croyons cette dernière locution plus conforme à 
Fusage et à la grammaire. Gare est l'impératif du verbe 
garer*, ainsi gare dec^ant, gare derrière, sont mis pour 
(qu'on se) gare âferaw^ (moi); (qu'on se) gare derrière 
( moi ). De ne peut s'employer avec le verbe garer que 
devant un nom de personne ou de chose à éviter : garez-le 
de sa colère ; garez-vous des voilures ; il faut se garer 
des fous. 



GARNISAIRE. 

Pbohonc. tic. Il a des §^arnissaires chez lui. 

Pbonoug. cobb. Il a des ganiizaires chez lui* 

* • 

L'analogie de ce mot avec garnison peut servir à en 
constater la prononciation. 



GASTRIQUE. 

LoccT. TIC. Il est malade d'une gaatrique» 
LocuT. COBB. II est malade d'une gastrite. 

Gastrique e&t un adjectif dont la signification est : qui 
appartient à l'estomac. Gastrite est un substantif qui 
veut dire : inflammation de l'estomac. 



lai 



1^8 DICTIONlTAIilE CRITIQUE IT BAISOKK^. 

GATER. 

LoGUT. Tie. Il est allé gâter de Veau. 
LocuT. coll. Il est allé uriner. 

Gâter ne signifie pas répandre^ et de Vurine VL^sk pas 
de Xemi. Le mot dont on se doit servir ici , le mot propre 
enfin, c'est winer. Avant de songer à contenter la sotte 
susceptibilité d'une décence quintesseneiée , il faut au 
moins songer à ne pas choquer le bon sens. 



GAVIOT. 



LoGUT. viG. Il en a plein le gaviot, 
LoGUT. GOBA. Il en a plein le gavion. 

Gauion est un mot assez trivial , employé pour signi- 
fier le^gosier; mais comme plusieurs dictionnaires , celui 
de l'Académie entre autres ^ ont cru devoir ^accueillir, 
et qu'il appartient maintenant à la langue écrite, nous 
ne pouvons nous dispeoser d'en indiquer la ir^nUhl^ 
orthographe". 



GJËANE. 



liOGCT, yi(Ç. C'est uns géanç. 
LoGVT. cofiR, C'est uqe géqnie» 

]Le fémipiii de Vadjççtif tern^iné en at^t se formç en 
ajoutant i^n e muet an n^asculip. ftéanfj béanfe^ bien- 
séant , bienséante, etc.; ^e<f/2^ doit dpnc faire au féminin 
géante. 
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LocvT, TW. . Il ^t oflScier d'artillerie ou de gémc, 
LocvT. cwwi. ïl ^% QfB<>ier d'artiUeric pu du génie. 

Il est bie» clair, puisqu'on dit yn soldat, un officier 
tTartillem^de marine^ de cavalerie , eic.y qu'on de- 
vrait dire, par analogie, un soldat, un ofRcier de génie, 
et non du génie; mais, comme d'un autre ccké, il est 
bien prouvé que tous les hommes appartenant à Tarme 
du génie ne sont malheureusement pas , et ne peuvent 
même pas être tous des hommes de génie , on a senti 
qu'il était nécessaire d'établir une dîfTérance entre 
des expressions qui rendaient des idée/s différentes. J)q 
là vient qu'on dit un officier du génie pour dir^ qn 
officier qui appartient au corps du génie 9 et up ofi[}qier 
éle génie , pour dire un officier qui est doué de génie» 



GENS. 



LocuT. vie. Les vieilles gens sont soupçonneuses. 
LoGUT. ÇOBB. Les vieillies gens sont soupçonneux. 

a Le substantif ^^/2^ demande l'adjectif qui le précède 

u »M féminin 9 ^t a^ ina^ciilin T^djectif qui le suit. 

a Quand un adjectif de toirt genre précède le mot gens , 
« on met tous au masculin. Tous les honnêtes gens ; tous 
ii les habiles gens. ïjorsqu un adjectif à terminaison fé- 
cc minine précède le substantif g^e/z^ , on met toutes: 
<c toutes les vieilles gens; toutes les mauif aises gens. 

a Qu'on ne pen^e pa$ , ^vec un graipmairiçn , que ces 
(c irrégularités constituent en partie la beauté des langues; 
« ce sont , au contraire , des taches , qu'un usage bis^rre 
a a rendues ineffaçables. >> 

(Chapsal^ Nouif. Dict. gramm.) 
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GENTK. 

LocuT. TIC. Là gente irritable des poètes. 
LocuT. COBB. La gent irritable des poètes. 

La gent qui porte crête au spectacle accourut. 

(Là FoirrAiNE, iîib. Ht. L) 

Gente ii*est français que comme féminin de genty 
(joli:) 

Gente de corps et de façon. 

(AIârot.) 

Il y a donc une faute dans cette phrase : «c mais la 
« gente dévote ne veut y croire, etc. » pour dire: mais 
les dévots ne veulent y croire. ( Gaz. des Trib. 3i j'anu. 
1834. ) Cette phrase serait bonne si l'on avait voulu 
dire la gentille dévote , ce qui ne peut pas être, d'aiprès 
ie sens de la phrase entière. 



GÉROMÉ. 



LoGUT. TIC Du fromage de Géromé. 
LocuT. coBB. Du fromage de Gérardmer, 

Gérardmer est un bourg des Vosges ( arrondissement 
de St-Dié ), renommé pour ses fromages. 



GÉROMIUM. 

LocvT. TIC. J'aime l'odeur du géromium. 
LocuT. COBB. J'aime l'odeur du géranium. 

On prononce géraniome. 
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GESTION ( Foj-. DIGESTION ) . 



* v\ ' 



GIBELOTTE { ^oj; CIVET). 



GIFFLE {rox, CALOTTE). 



GIGIER, Gl^GIEIl. 

LoGOT. TIC. Un gigier^ un gégier de poulet. 
LoGCT. coBE. Un gésier de poulet. 



j 



Gésier est, selon Ménage, une corruption de gigier. 
Ce mol, ajoule-t-il, vient dp g-i^^n^/«.. Gigeria^ intes- 
tina gaUinarum. (Nomus Marcellus. ) L'usage veut 
maintenant qu'on dise gésier^ en dépit de l'étymologie. 



GIS&ANT. 



X 



T 

OiTH. TIC. On le irons digissant sur la terre. • 
Orth. coee. On le trouva^'wa/itsur là tierre. ' ■'^'' • ' 

Le vieux verbe gir ou gésir n'est plus enjployé m^ii^- 
tenant que dans les temps, et personnes qijii suivent : il 
gîûj nous gisons y ils gisent ^ il gisait, gisant^ qu'oa^^çii^t 
avec un seul s , mais qu'on prononce , dit la Grammaire 
des Grammaires , comme s'il y eu avait deux. 



GLISSADE, 

LoGVT. viG. Un ruisseau gelé leur fournit une glissade. 
LoGUT. GOER. Un ruisseau gelé leur fournit une glissoire. 

L'action de glisser est j^ne glissade; un cb,emin fra^é 
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sur la glace, pour y faire de» glissades^ est une glis- 



soire. 



GLISSER. 



LocuT. TIC. Comme le pavé ^/||f 5e aujourd'hui! 
LacuT. coRB. Gdmm^le pavé est glissani aujourd'hui! 

Le pavé est certainement trop bien retenu dans son 
encaissement pour çpifil puisse glisser; c'est donc nous 
* qui glissons. 



àl ■ IkmmJm»^^ 



GODRON. 



Loctt. Vîd. Cria ient le goâron, 
Lodi^r. tùt^,. Cela èeût te goudu^n* 

Des godrons sont des plis ronds qu'on fait aux jabots, 
aux manchettes , aux coiffures des femmes, ou des taçous 
qu'on fait aux bords de la v^iss»He d'argent , vaisselle à 
gros godrons j à petits godrons ^ et aux ouvrages de me- 
nuiserie et de sculpture. 

Du goudron est une espèce de poix, servant princi- 
j|^Iêthdfttâ:^lfat€fr les Vaisseaux. 
' B^âf, eonime on voi(^ assest de différence entre ces 
deti^ tndt$ pûur qu'oti ne doive pas les confondre. 



GRACE. 



Locht. vie. Vous Pavez obtenu, grâces à moi. 
Locut; gork. Vous t^avez obtenu^ grâce innou 

L' Académie^ dans ces locutions ^mce à Dieu y grâce 
à vos soins j etc., ne met point de s; elle en met un lors- 
que le éit&fttatitîf ^riîc^ est pnéoédé du verbe rendre y 
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rendre gràtùes. Nous croyons qu'on peut fort biea s'en 
dispenser. 

Aendàz gr^dde an deul hdeud qui retient md eo^éfë. 

(Ragihjb. Iph, ) 



GRAINIER, GRENETIER. 

Un grainier est un marchand de grains; un graine- 
tier , un marchand de graines, 

L'Académie ne donne pas le premier tnol , et écrit 
mal le second , grenetier. 



GRAMMAIRE. 

^ PEonoirG. TKî. Gran^mdire. 

PionoNe. GOBA. Gram' -'maire. 

Le grammairien Beauzée , répondant à ut| descendant 
de d'Aguesseau qui disait humblement n'avoir été reçu 
dans une société littéraire qu'en considération de son 
graud-père : « cela ne m'étonne pas, Monsieur, je l'ai bien 
été à cause de ma grand' mère ^it Beauzée ^ disods-nous , 
lie faisait qu'un lùaùvàj^ calemboui*< Qui reàpectera l6s 
loÎ8 grammaticales^ si les grammmrielis sont les premiers 
à les tnéoonnaitre? 



GRAVAS. 



Iidcu'r. GOBA. Eolevèz ces gravas. 



y 



La langue n'ayant nullement besoin de deux mots 
parfaitement synonymes , il faut faire un choix entre 
grauois et grai^as. Selon les dictionnaires de Furetière et 
de Trévoux, « les maçons disent grasfas^ mais les autres 
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« disent gravais, n Les maçons nous ont bien l'air de 
l'emporter sur les autres, car ils ont l'usage pour eux, 
et ce qui nous semble le prouver, c'est la formation du 
mot gravatier , donné par l'Académie et tous les autres 
dictionnaires. 



GRAVIR. 



Loght. vie. Il a gravi contre ce roc. 
LoGUT. GOEi. Il a gravi ce roc. 

Jjaveaux, dans ses additions au dictionnaire de l'Aca- 
démie ( 1802 ), est d'avis qu'on peut employer gravir 
activement , et dire gravir un roc ^ une montagne ^ etc. 
Plusieurs de nos bons auteurs ont partagé cette opinion, 
comme on pourrait le prouver par de nombreuses ci- 
tations. 



GRIPPE (PRENDRE EN). 

Quelques grammairiens prétendent , en s'appuyant sur 
l'autorité de l'Académie, qu'on^doit dire : se prendre de 
grippe contre quelqu'un; contre quelque cliose^ et non : 
prendre quelqu^un^ quelque chose en grippe. Si ces 
grammairiens avaient lu attentivement tout le diction- 
naire de l'illustre compagnie, ils auraient vu que ces 
deux locutions y sont également autorisées. Nous pensons 
aussi qu'elles doivent l'être, puisque Ton dit également 
prendre en haine , prendre en aversion^ prendre en arm- 
tié^ etc., et se prendre de haine, se prendre d'aversjon, 
se prerldre d'amitié , etc. 
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GROGINER. 

LoGVT. vïc. Vous me grognez saas cesse. 
LoGUT. GOA&. Vous grognez sans. cesse contre moi. 

Grogner étant un vei'be neutre ne peut pas avoir un 
régime direct. 



GROSSE. 



LoGCT. viG. Cette femme est grosse de vous, 
LociTT. GOEB. Cette femme est grosse de votre fait, 

Rabelais se moque ainsi de cette manière de parler : 
<c Le secund dict : Ma femme engroissera, mais non 
a de mojr. G>r Dieu ie .le croy. Ce sera d'ung beau petit 
« enfantelet que elle sera grosse, Aultrement , vouldriez- 
<r vous que ma femme dedans ses flânez me pourtast? me 
<c conceut? me enfantast? et que on dist, Panurge est 
« ung secund Bacchus. Il est deux foys nay. Il est renay, 
« comme feut Hippolytus, etc. , sa femme était grosse de 
« luy. Erreur; ne m'en parlez jamais. » 

( Pantagruel, Liv. III. Ch. xviii. ) 
Ce que nous disons ici de l'adjectif grosse^ doit s'ap- 
pliquer également à l^adjectif enceinte. 



GROUIN. 



LoGUT. Vie. Oh ! le yilaia grouin I 
LoGUT. GOBB. Oh ! le yilaia groin ! 

Prononcez aussi gro-ein et non grou'in. 
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GUËRES. 

LoGUT. Bt oftTB. TIC. Il De 8*611 fout dô gttèreSé. 
LoGVT. ET OHTB. coat. Il ne s'«ii ftiul guère. 

« M. (le BalÈac dit toujours il ne s'en faut de gûères. 
<c Dans une de ses lettres à madame Deslogel (Liv. 7. 
« lett. 19 ) : Trotte lettre m est si précieuse^ Madame^ 
a quil ne s* en faut de guères, qiœ je ne nC en fasse un 
ce collier ou un bracelet^ èlc» C'est un gasconisme. Il faut 
« dire, pour parier français , il ne s'en faut guères. De 
« guères , comme l'a fort bien observé iVuteur des Re- 
« marques , ne se dit que lorsqu'il est question d'une 
« Quantité Coîkiparée avec une âUtfe i ^Ik ne la pksie de 
« guèrei. » ( M Élt A t^È , Obserif, sur la iang. Jr. ) 

Le s de guères étant inutile ^ nous pen^tms qu'il vaut 
mieux le siippriinek', comrtle l'a fait l*Academiê4 



GUET-A-PENS- 

Oeth. vie. If fut victime d'un guet-^à-peris. 
Oeth. coÉà. Il fut tîfctltae d'an guei^apènài 

Quoique certains auteurs^ M. Chapsal entr'autres^ 
( Dict. grammatical ) aient cru devoir écrire à-^pens en 
deux mots y il est hors de doute pour quiconque veut §e 
donner la peine de feuilleter nos anciens auteurs^ que 
cette orthographe n'est pas tolérable. Apenser^ en vieux 
français, signifie réfléchir, méditer. 

Liétart l'a vétr, 8Î s'dpènse 
De la promesse que li fist. 

(Roriian du Renard, \, 164311.) 

Guet-apens e$t donc une abréviation de guet apensé 
c'esl-à-dire^we^ médité. 
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GOETTÈ* 

LdCtt. TIC. Ce chîéfi est de bdbne gumie, 
Loctt. CoAb. Ce cbiéù est die boù gaét. 

Guette j dans le sens <(û'il reçoit idi, est un barbarisme. 



GUEUX, MÏSÉRABLE. 

LoGUT. TIC. Il a agi comme uit ^uèUoèy cOitime un misérable. 
LoGUT. GORR. Il a agi cofnme ah imurien. 

m 

« Au sens propre, ces adjectifs se disent d'un homme 
fc très-pauvre ; au sens figuré d^un scélérat. Il paraît que 
« cette extensiion est de là langue des Hchés , et non pas 
« de celle de Hiumanité. Chez les anciens, tes sacra erat 
a miser. Chez nous, pour marquer qu'un homme esta 
« fuir, on dit qu'il est malheureux, r^ (Ch. Nodier.) Nous 
ferons remarquer, après ce blâ^me sévère et mérité de l'ac- 
ception plus qu^inconvenante donnée par certaines gens 
aux mots gueux et misérable , qu'il ne faut jamais les em- 
ployer qucdan» le sens de pauvre, lequel est certaine- 
ment le seul qu'ait eu ed VUe notre immortel Béranger 
dans sa jolie chanson des Gueux. N'est-ce pas en effet assez 
de laisser tomber son dédain sur les malheureux, sans leur 
jeter encore des injures ?Hodttei<r au grammairien philo- 
sophe qui »si bien flétri deux mauvaises expressions que 
repcmcKient également et la langue et la morak. 



GUIANÉ, GUIENNB. 

pROsrôilG^ viG* La OjÂ-i-ianè^ la Gû^i-iânne. 
^HOKOHG. GORB. La Ghi-ang, la Ghi^enne. 
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GUIGNONANT. 

LoGUT. Vie C'est yraimeDt guignonant^ 
LoGUT. GORR. C'est YraimeDt malheureux^ 



Guignonant est un barbarisme. 



GUILLAUME. 

Pronokg, tig, Gû'Ulaume, 
Pronong. gorb- Ghillaume. 



GUISE. 



pRONONG. YiG. L{i famille des Ghise. 
Pronong. corr. La famille des Gù-ise. 



H. 

LoGVT. YiG. Une li aspirée ^ une h muette i 
LoGOT. corr. Unh aspiré y un h muet. 

La lettre k, comme toutes les autres lettres, est du 
genre masculin. ( ?oyez LETTRES. ) 



HABILETE. 

LoGVT. Vie. On a reconnu son habileté à succéder. 
LoGUT. GORR. On a reconnu son habilité k succéder. 

Celui qui est habile à recueillir une succession , a de 
Vhabilité. La légitimation habilite un bâtard à succéder. 
On pourrait, en jouant sur les mots, dire d'une per- 
sonne qui soufflerait à une autre un héritage , qu'au 
défaut X habilité à succéder , elle a fait preuve à' ha- 
bileté. 
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HAÏR. 

Pronong. yic. Je ha^ïsj tu ha-ïs\ il ha~ït. 
Pbonong. gorr. Je hès, tu hès^ il hèi: 

Dans ses autres temps et personnes, le verbe /lair 
conserve l'orthographe et la prononciation de l'infinitif. 



HALBRAN. 

ORtH. TIC. C'est un ragoût de haiebrans. 
Orth. corr. C'est un ragoût d*albrans. 

.y 

Par suite d'une inattention assez singulière , l'Acadé- 
mie <^crit ce mot, dans son dictionnaire, de deux façons 
différentes ; d'abord sans h et ensuite avec un h y et un h 
aspiré, qui plus est. Feydel fait sur ce mot la re- 
marque que ni lune ni l'autre de ces deux orthographes 
n'est bonne, et que l'on doit écrire alebrand. Feydel 
ne donne malheureusement pas la raison sur laquelle 
s'appuie son opinion; la nôtre est fondée sur l'étymo- 
\o^\e{gc.filibrentos) donnée par Ménage, qui cependant 
a écrit halbran , contrairement à cette étymologie, par 
respect sans doute pour l'usage de son temps ; et profi- 
tant de la latitude que nous donne ici l'Académie , nous 
nous déclarons pour albran. 



HANOVRE. 

Prononc. tic. Rue d^ Hanovre, 
Pronowc. corr. Rue de Hanovre, 

\je h de Hanovre est aspiré , conformément à l'étymo- 
logie. On ne dit pas: V Hanovre est sous la domination an- 
glaise, mais le Hanovre etc. 



190 DICTIOIVNÀIRB GBITIQUB ET HàlSOfflT^ 

HARIA. 

hocvTé TIC. Dieu ! quçl haria ! 
LocuT. COMA, hiealquti cassis^ f0(çl 

Haria est un barbarisme. 



HARNOIS. 



Orth. tic. Ces harnois sont beaux. 
Orth. gorr. Ces harnais ^ont ))eaus. 

M. Ch. Nodier est certainement dans Terreur lors- 
qu'il prétend que ce mot a été reconquis par l'ancienne 
prononciation , qui donnait à la diphtbongue ai le soa 
qu'elle a retenu dans le mot loi. Qu'il consulte Vqsage; 
en grammaire , a-t-il dit , l'usage a toujours raison. 



HASARD. 



Pronong. vig. C'est un jeu it hasard. 
Prosonc. gorr. C'est uu jeu de hasard. 

Le h est aspiré dans toute la famille de ce mot. 



HEBREU. 



LocuT. vie. La langue Ae^rewje, ^^^rci/e. 
LocuT. GORR. Ln langue hébraïque. 

Hébreu ne fait , au féminin , ni hél^rcuse , ni hébreue; 
il est invariable, quant au genre. On est obligé, pour 
avoir un féminin , d'employer ^adjectif hébraïque, des 
deux genres, et l'on dit alors également la grammaire 
hébraïque , la Bible hébraïque , le rit hébraïque. 
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HÉMISPHÈRE. 

LoGUT. YiG. î/une et Tautre hémisphère, 
LocrT. GORR. Vun et l'autre hémisphère. 

Le prépositif hémi , joint à sphère , n'avait aucun droit, 
clechanger le genre de ce dernier substantif; il y a ici pur 
caprice de la part de l'usage mais ce caprice e$t consacré. 
L'auteur des Omnibus du langage attribue donc à tort 
au mot Ae/72/^Aére le genre féminin, surtout quand il 
s^autorise de l'Académie qui le fait masculin. 



HEMORRHAGIE. 

Orth. et Logdt. viG. C'est une hémorrhagie de sang. 
OïTH. ET LoGDT. GORR. C'est une hérnorragie. 

Une hémorragie étant une perte de sang^ l'adjonction 
de ces deux derniers mots à hémorragie forme un véri- 
table pléonasme. 

L'Académie a supprimé le h de ce mot. Comme le dit 
Féraud, cette lettre était inutile. 



HENNIR, HENNISSEMENT. 

Prowonc. yiG. Il hanii de plaisir. 
' Prokonc. corb. Il hennit de plaisir. 

Wailly , Boiste , Laveaux disent de prononcer hanir^ 
hanissemeni, I/usage veut qu'on prononce hennir^ hen- 
nissement. M. Ch. ^o^xer (^Examen crit, des diction.) 
qui s'attache ici ^ l'usage, fait la remarque que cette 
prononciation est à-la-fois étymologique, euphonique et 
pittoresque. Nous sommes tout-à-fait de son avis. 
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HENRI. 

LocvT. TIC. LsLYÏed'Henri IP^. 
LoGUT. GOAA. La Tie de Henri IV. 

On lit dans Mercier {^Hist, ^de France ^ t. III) : Cet 
Henri FHIj chef de la confédération contre Louis XIL 
Ce ^ a quelque chose qui choque l'usage reçu. Voltaire;: 
a-t'il dit VHenriade ? 



HERMITE. 



Orth. yic. Un hermite, 

Orth. gorr. Uq ermite. 

» 

L'Académie ( 1802 ) a préféré l'orthographe hermite f 
hermiiage; et nous ne savons pourquoi. L'étymologie 
(eremita) larepoasse. Il est aussi peu raisonnable , abs- 
traction faite de l'usage , d'écrire hermite j qu'il le serait 
d'écrire hanachorète. 



^ HESITER. 

LocBT. YIC. W hésitez pas de partir. 
LocDT. corr. Whésitez pas à partir. 

Devant un nom, hésiter demande la préposition sur; 
devant un verbe, il régit à. De ^ ajoute Laveaux, serait 
une faute. 



HEURE (A BONNE). Foy. BONNE. 
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HEURE. 

LoGVT. Yic. Je V ai tLitendunne heure d'horloge. 
LoGUT. GORR. Je l^ai attendu une heure entière. 

On joint souvent à ce mot des modificatifs que le 
bon sens condamne. Que signifient par exemple ces locu- 
tions : une heure d'horloge , une heure de temps , une 
grande, une petite heure?- Toutes les hetires ne sont- 
elles pas égales? Une heure d'horloge^ comme une heure 
de montre, comme une heure de temps j comme une 
grande, comme une petite heure, ne vaut toujours que 
soixante minutes. S'il y a plus ou moins de soixante mi- 
nutes , ce n'est plus une heure; c'est une heure plus une 
fraction ou moins une fraction. Les expressions que 
nous signalons ici sont au reste si ridicules qu'on ne les 
trouvera jamais employées par les gens, nous ne dirons 
pas ayant une teinture de grammaire , mais pourvus de 
quelque justesse d'esprit, qualité essentielle en gram- 
maire, comme en toutes choses, et qui peut quelquefois 
balancer avec avantage le savoir. 



HIATUS. 



pROHOifG. vie. Evitez le hiatus, 
Prononc. corr. Evitez V hiatus. 

L'usage est assez généralement en contradiction avec 
les dictionnaires pour la prononciation de ce mot. 
Comme l'aspiration du h est plutôt une tache qu'un or- 
nement de la langue , nous pensons qu'il vaut beaucoup 
mieux s'en rapporter en cette circonstance aux diction- 
naires. 



i3 
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PftonoiiQ. ooBa. Ce hideux. 

]VI, (h Pra<)( méconnu i'aspiratioB du h d^ns ce 
mot. « Uae populace assouvit soii hideuse &im à bon 






HIE^. (Vqr. AVANT-UISR). 



HIEf^ AU MATIK, fipif^ !$01R. 

LoGirt. YiG. Je l'ai yu hier au matin , hier soir. 

liOCHT. GQBii. Je l'ai YU hier mat in f hier au âoir^ 

* 

Pourquoi, dira sans dQut;e quelque r^Upni|^çu^^ }P^^' 
caler entre le^ mptis hiçr çt s,oir Ysixliqle contT^ct^ ^^ 
que ypp§ refi^^ez à 1^ p^e|;^^^^e ïoçution? JJs^^^V^ 
n'exige-t-elle pas que la CQps.trucUqq 4fî Ç?9 4^^? Çxp^- 
sions soit la même? Épouifanté par le bon sens du 
maraud j nous lui répondrons : Tusage le veut ainsi ; et 
franchement nous ne voyons pas qu'on puisse lui faire 
d'autre réponse sensée, en admettant q^e celle-ci le 
soit. 

Notre syntaxe veut aussi qu'on dise demain matin ^ 
demain au soir. 



LocrT. vie. On a reçu des nouvelles d'Hollande. 
LoGUT. GORB. On a reçu des nouvelles de Hollande. 

Ne dites pas , avec les agens de change , des ducats 



\ 
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(FHoUande ; ni avec les épiciers , du firamagc d!H(A^ 
lande; ni avec les marchands de toile , de la toile if£!b/<« 
lande. Quelques grammairiens autorisent, il est vrai ^ 
cef te prononciation ; mais ces grammairiens n'ont certai-^ 
nement pas pesé leur opinion , ou bien peut*etre ont-ils 
voulu , dans ce cas , déférer à l'usage , qui, comme nous 
venons de le faire voir^ est un peu en faveur de ces ex** 
ceptioHS. Le principe est excellent , et -M n^est certes 
pas nous qui le combattrons. Notre observation n'a 
poor but que d'en blâmer ici l'application, parce qu'elle 
est absurde , et que l'absurde doit être attaqué partout 
oè il se trouve. MM. Laveaux et Ch. Nodier veuleiH 
l'aispiration du h dans ce mot. Comme personne ne dit 
tHoUande^ nous pensons qu'il serait ridicule de vouloir 
qoe ce mot , qui n'a jamais qu'une seule signification ^ 
pût, selon les phrases, avoir deux prononciations* Soyons 
ceaséquens dass nos opinions , c'est le meilleur moyen 
de leur donner du poids. 



HONNEUR. 

l J'aji V honneur d'être^ avec respect , votre trè^- 
^'^*^- ^^' \ humble , etc. 
LocnT. coE». Je 5m/5 avec respect, votre très-humbîe , etc. 

L'emploi abusif que l'on fait souvent de ce mot en 
style épistolaire, a donné lieu à plus d'une juste critique. 
Cette phrase par exemple : j*ai f honneur d'être avec res^ 
pect votre très'humble et très-obéissant serviteur^ qui 
termine tant de lettres, est-elle bien, correcte ? Nous ne le 
pensons pas. Qu'on dise :fai V honneur dêtre votre très* 
humèhj, etc.; ouye suis avec respect votre ,servkeur^ 
d'accerd. Qu^at à ta première phrasa^ eHe esC évidem- 
ment enlai^ée de pléonasoie. Est-il possible en eâet 
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d'être le très-humble et très-obéissant servUewr de quel- 
qu'un sans avoir pour lui du respect? Et puis comment 
dire à un homme, sans le connaître par&itement, qu'en 
le respectant on se fait de V honneur à soi-même ? N'est-ce 
pas se montrer à peu près aussi obséquieux que ce provin- 
cial à qui un homme de qualité demandait : Avez-vous vu 
mes chevaux? et qui répondit : Oui, Monsieur, j'ai eu cet 
honneurAk} Nous savons qu'il y a certains hommes à qui 
des témoignages de respect de notre part font peut-être 
moins d'honneur qu'ils ne nous en font à nous-mêmes; 
mais ces hommes-là sont si rares que nous ne craignons 
pas d'avancer que les quatre-vingt-dix-neuf centièmes des 
formules if ai F honneur d'être ai^ec respect votre très- 
humble y etc. , sont tout-à-fait déplacées, et ne peuvent 
être regardées que comme le produit de l'irréSexion, de 
l'habitude ou de l'adulation. 

On ne manquera pas , nous le savons , pour- réfutar 
notre opinion , de nous dire que ces formules sont de 
vains complimens qui ne tirent nullement à conséquence. 
Nous répondrons que l'homme franc et réfléchi n'écrit 
jamais que ce qu'il pense , et que lorsqu'il témoigne, 
même en paroles, à un autre homme, de quelque rang 
qu'il soit, un respect qui touche aux bornes qu'il doit 
avoir entre hommes, il veut au moins être sûr que ce 
respect est bien mérité. 



HORLOGE. 

LocvT. vie. Un bel horloge. 
LoGUT. CORK. Une belle horloge, 

ic Les méridionaux disent un bel horloge ; ils pèchent 
d contre l'usage. Horohgium , neutre , donne le mascu- 
ic lin ; mais les horlogers n'ont pas fait attention à l'éty- 
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«t mologie ; ils n'ont vu dans V horloge qu'une grossç 
« montre j et ils ont fait horloge du féminin. » (Dombr- 
GUE, Manuel des étrangers^ etc.) 



HOROSCOPE. 

LoGVT. YiG. Faites une horoscope, 
LoGOT. GOER. Faites un horoscope. 



HUGUENOT. 

Pronong. vig. Oo chassa P huguenot. 
pRONOMG. Goaa. On chassa le huguenot > 

Le A est aspiré dans ce mot. L'auteur dé l'Essai his- 
torique sur Clément Marot s'est trompé en écrivant : 
« Mais 9 rappelé dans sa patrie , purifié par une abjura- 
« tion solennelle de. cette doctrine diabolique qui ordon- 
« nait de prier Dieu en français (la doctrine de Calvin) 
«c et de ne pas partager ses biens avec le pape, ce monstre, 
« cet huguenot abominable, lorsqu'il fut rentré en faveur 
ce à la cour, redevint un bon chrétien, un homme esti- 
« mablc, un poète distingué. » (Œuv. de Clém. Marot; 
jPam , Dondey-Dupré. 3 v. in-8°.) 



HUSSARD, HUZARD, HOUSSARD, HOUIARD. 

- jLe i" régiment de hussards^ de huzards^ de 

AjOGUt. tic* \ j f 

I houssards, 

LoGUT. GORa. Le i" régiment de houzards. 

De ces quatre orthographes la première et la dernière 
sont les seules qui soient bien usitées. Nous ferons re- 
marquer que la dernière semble devoir être préférée, par 
la raison qu'elle est adoptée par les militaires, surtout 
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par ceux qu'elle désigne spécialement , et qu'elle a de 
plus Ta^antage de conserver les^ traces de son étymo- 
logie. La houze^ en. vieux français, était la guêtre > ^se- 
lon quelques auteurs , et la botte, selon d'autres , que 
mettait l'homme de guerre. Se houzer signifiait donc se 
chausser. On disait aussi homeau pour houze ^ comme 
on peut le voir par ce vers de La Fontaine : 

Mais le pauvret , ce coap , j laissa ses kouseaux. 

(Fable 1^5, ny. XII.) 

Le mot hussard a pour lui l'autorité de l'usage écrit; 
l'Académie dit hussard y et tous les dïctidnfiSaires l'imi- 
tent. L'usage parlé est pour kouzàfd; ôr ce dernier usage 
esV évidemment le plus ancicu : c'est donc au premier de 
c<ider;et nous croyons réellement qu'il en viendra là un 
jour. 



HUSTUBERLU. 

LoGiTT. TIC. Vous êtes UD huHuberbt, 
LoGVT. CORR. Vous êtcs un hurluberlu, 

L'Académie donne ce mot comme adverbe, comme 
adjectif, et comme substantif. Ce n'est guère que comme 
adjectif et surtout comme substantif, qu'on l'emploie 
ordinairenient. Trévou^k écrit hurlùbrelu. 



HYMEN. 



PaoNONC. vie. Le ']ouv de Vhj-menne, 
Protiohg. corb. Le jour de Vhymein, 

{Voy. EXAMEN.) 
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HYMNE. 

- ^ . j j . (De helles hymnes républicaines. 
LochJT. YIC. J- f \ j o * -1 

( Les beaux hymnes de SaDteuil. 

iiie btdux hymnéè républicains, 
LocuT. COBR. Ij^^^ g^^^^^ hymnes de Sàritenî^. 

Hymne est féminin en parlant des hymnes de l'é- 
glise ; partout ailleurs il est masculin. 



ICI. 

LoctT. TIC. Cette mftlson iti, 
LoGUT. GORR. Cette maison-c/. 

Du temps de Vaugelas^ ici se joignait correctement 
à lin substantif. 

Aujourd'hui c'est une faute assez grossière de parler 
ainsi. 



IDEM, IBIDEM, ITEM. 

PROïkmc. TlG» ïdin, ibidin^ itin, 

Provofc. GORR* fdemmeiibiâe>nme^iièmme. 

Idem signifie le même, la même chose , ibidem , dans 
le même lieu , item , de plus. 



IDOLE 



L'oiiiiT. viic. Tôtre tdàte est détruit, 
Loc0T. CbàB. Votre idole est détruite. 

HlÊ^ est fémiinu, malgré T^a Fontaine: 

Jamais idole quel qu'il fût 

[Fabtes,\\y.Vl,l VIÏI, ) 
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et malgré Corneille : 

Et Pi80D ne sera qu'i/n idole sacré. 

(OMon, act III, se. I.) 

oc L'ëtymologie^ dit 'iAévkdige^Rem.^ur Malherbe), h* 
tf vorise l'opinion de M. Corneille ; mais Tusage, qui est 
oc l'arbitre souverain des langues y est contraire à son 
« opinion, n 



IGNOMINIE. 

Pronong. yic. Vignomignie de l'esclayage. 
pROKOVG. GORA. Uîgnomime de l'esdarage. 

Les personnes qui prononcent mal le mot ignominie^^t 
elles sont assez nombreuses, n'ont probablement jamais 
remarqué avec quels mots nos poètes le font rimer. Voici 
quelques vers que nous citons pour leur en &ire connaî- 
tre el retenir la véritable prononciation. 

L'ÎDDOcente équité 9 honteusement bannie , 
Trouve à peine un désert où fuir Vignominie, 

(BOILEAU. ) 

Ennemi des Romains et de leur tyrannie , 
Je n'ai point de leur ]Ou^?iuhiV ignominie, 

( Racine. ) 



ILLISIBLE, INLISIBLE. 

, ( Ce manuscrit est iiilisible, 

LOCUT. VIG. -. ^ , .>/• f f 

( Un auteur de romans illisibles, 
- ( Ce manuscrit est illisible, 

LOCIÏT. GOBB. { ri ^ j - t -ii 

[Un auteur de romans inlisibles^ 

Ce qui n'est pas lisible peut être illisible ou (nUfible. 
S'il est question de caractères d'écriture qu'on tïè puisse 
pas déchifFrei;, on doit dire: cette lettm est illisible; 
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mais s'il s'agit d'un ouvrage dont ou ne peut supporter 
la lecture à cause des défauts qu'on y remarque , on dira : 
ce Uçre est inUsible. Tel est , sur ce point, le sentiment 
de nos meilleurs grammairiens , au nombre desquels 
nous citerons M. Ch. Nodier. Cependant Laveaux {DicL 
des dijf. ) , rapporte les deux exemples suivans , où 
chacun de ces adjectifs est employé dans une significa- 
tion toute contraire à celle que nous venons d'établir, 
«c Sa main ne forma que des caractères inUsihles^ 
( Volt. Histoire de Russie). Pourquoi ces hommes 
n'ont-ils fait que à'iUisibles\ cuivrages ? (Laharope, Cours 
de litt.).» Cette double autorité embarrasse quelque 
peu la solution de la question ; niais sans examiner si 
l'on ne pourrait pas y voir aussi une double distraction, 
reconnaissons la nécessité d'établir une différence de 
valeur entre les deux mots illisible et inlisible,et tenons- 
nous-en à celle que nos grammairiens ont établie , savoir: 
qu^illisible s^applique exclusivement à l'écriture , et inH^ 
siblc au style. Illisible étant d'une formation régulière 
et parfaitement en analogie avec nos privatifs illégal^ 
illicAe ..légitime^ illettré ^ etc., doit être préféré dans 
la signification directe d'impossible à lire; inlisible^ au 
contraire, de formation bâtarde et détournée, convient 
mieux dans la signification dî ennuyeux à lire, qui n'a 
pu être donnée que par extension au privatif de l'ad- 
jectif lisible. 



IMITER.. 



LoGUT. Vie. Imitez ce sublime exemple 
LoGUT. coRR. Suivez ce sublime exemple, 

pn imite \ine exemple d'écrit m^e ; on suit un exemple 
de conduite* 
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On imite une exemple d'écriture^ parce ^u'eïi la eo- 
pîant on tâche d'en reproduire^ le plus exaclement |)o$- 
sîble ^ tous les traits ; on suit uti eâcëmplè de couraga , 
de rertu y etc. y parce qu'on ne peut cWcher à oopler 
toutes les circonstances de l'action de cOtfrage ^ de vertu, 
etc. Il n y a réellemeiit pas ici imitation 4 mais étHtdatkm» 

Nous sarons que plusieurs de noS' bons auteurs 6Bt 
emploj^ cette locution j mais cela ne change ahsoluméif 
nettàsa valeur ^ et ne peut pourer autre éboat sifton 
qfofihr be Favaiont pas* biefn exaittinée avant à6 s'en aéWir. 



IMMANQUABLE. 

PÉ6itoiic. vfc. C'est in-mûnquable. 
pEeiroHC. èoai. C'est im-manquaùle. 



Faites sentir les deux 
mots commençant par imm 
immatriculer j immédldiy e£c. 



X m^ par anatogie avec tous les 
imm : immaculé^ immàtènàuiè^ 



ttfMIWÈNT (^c>f. ÉttlNElNf.) 



MPlRbONNABLB. 

LôciiT. v'ic. Cet Âbihmjs és^ inipardôwiable. 
LocuT. GoiR. Cet homme est inexcusable. 

Nous pensons, comme la Grammaire des grammaires, 
que Y adjectif impardonrsàtHef ûé doit pas plus s'appliquer 
aux personnes que les adjectifs pardonnable y^reprocha- 
blcj et irréprochable^ par la raison qu'on ne <Ét pas^//r- 
donner quelqu'un m reprocher quelqiCun, La veaux, qui 
convient qu'on ne péfUt pas dire un ho't/itnè pàrdéàna- 
blCj un homme reprochable^ autorise cependtiût Ifes h- 
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cutîons homme impardonnable ^ homme irréprocliable. 
Cette inconséquenoe maaifeste nous surprend beaucoup 
de la part d'un grammairien si judicieux. C'est qu'il n'a 
consulté que l'usage^ où il aurait dû consulter la raison. 



IMPERSONNEL. 

LocvT. vie. Pleuvoir est un verbe impersonnel. 
LocuT. CORR. Pleuvoir est un verbe unipersonneL 

Lorsqu'on veut désigner un verbe qui n'a qu'une per- 
sonne , c'est wtipeirsonnel qu'on doit dire. Impersonnel 
signifie : sans aucune personne; unipersonnel^\^\^^ : qui 
n'a qu'une personne. Ainsi , pour faire voir fa différence 
qui existe entre impersonnel et unipersonnelj nous ajou- 
terons quej'alloir est un verbe urdpersonnelj puisqu'il 
n'a que la troisième personne de chaque temps/ et q^ 
sourdre est un verbe impersonnel puisqu'il n'a aucune 
personne , ne pouvant être employé qu'à l'infinitif, selon 
toutes les grammaires et tous les dictionnaires modernes. 

■ 

Nous remarquerons ici que sourdre est peut-être le seul 
verï)e impersonnel qui existe maintenant dtùs Aotfe 
langue. 



IMPOSER. 



, i Son air vénérable en impose, 

LoCVT. VlCi fw^ , ,, , . ». 

( Parlez tranchement; ïv imposez pas. . 

- [Son air vénérable jm/!70^e. 

liocot. coRB. I jf^^i^ frdhb'h<^fiiént ; li'étf hnpùsezpéit. 

Imposer à quelqu'un , c'est lui inspirer de la crainte, 
du respect ; en imposer c'est tromper , faire croire , 
mentir. « On craindra de vous imposer j quand l'impès-^ 



ao4 mCTIOlTNAïRE CRITIQUE ET HAlMtnXÉ 

ture n'aura plus à attendre que votre colère. » ( Mas- 
siLLON, Petit Carême^ sermon FUI). 
Lisez : de vous en imposer. 

Elle rendait Tessor à la timidité ^ 
En imposait à la témérité. 

( Delille. ) 

Lisez: imposait. 



INCENDIE. 

LoGVT. viG. Uincendie est éteinte. 
LoGVT. CORR. L* incendie est éteint, 

(c Dans les provinces méridionales, dit Féraud, pla- 
ce sieurs font incendie féminin , et disent une grande 
c( incendie , au lieu de dire un grand incendie. » (DicL 
crû.) 



INCLUS (CI). 

I 1 Vous trouverez ci^inclus la copie de leur lettre. 

I Vous trouirerez ci-incluse copie de leur lettre. 
Vous trouverez ci^incluse la copie de leur- lettre. 
Vous trouverez ci^inclus copie de leur lettre. 



LOCUT. CORR. 



« Inclus , placé avant un nom dont le sens est vague, 
a est invariable ; vous troui^erez ci-inclus copie , etc. 
« Mais quand le sens est précis j inclus prend le genre et 
a le nombre du substantif; vous trouverez ci-incluse lu 
a copie , etc. Inclus, placé après un nom , quel qu'il soit, 
« se rapporte nécessairement à ce nom , et doit en adop- 
te ter le genre et le nombre; une copie de ma lettre ^ 
ce une promesse de mariage est cinncluse. » (Lavea.i«, 
Dict. des diff, ) 
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INCOGNITO. 

Piovovc. vie. Il voyage incog-nito. 
Pronokg. gorr. Il YOjage mco-gnito. 

Il est fort heureux, pour notre langue, que ce mot se 
prononce en italien comme en français, car il est plus 
que probable que, dans le cas contraire, certains gram* 
mairiens auraient encore, selon leur pëdaiitesque habi- 
tude, essayé de nous imposer un petit joug étranger. Si 
nous leur échappons cette fois-ci , rendons-en grâces au 
hasard. 



INDElrtNITÉ. 

Pronohc. vie. Il a reçu une indem-nité. 
Pronong. gorr. Il a reçu une indamnitê. 

Prononcez aussi indemniser, comme s'il était écrit 
indame-niser. Em dans indemne^ terme de jurispru- 
dence, doit, selon TAcadémie, se prononcer comme dans 
Jérusalem. Rien de plus sensé; c'est la règle générale, 
et nous regrettons vivement qu'on s'en soit mal à pro- 
pos écarté "pour les mots indemnité et indemniser. Des 
mots d'une même famille devraient assurément avoir une 
prononciation uniforme. 



INDIEN. 



LoGVT. Vie. ils commercèrent à la Guiane avec les Indiens, 
LoGVT. GORR. Ils commercèrent à la Guiane avec les naturels. 

Un nom pour chaque chose ^ et chaque chose désignée 
par son nom. Tant que ce principe d'ordre ne sera pas 
observé avec le plus grand soin par nos écrivains , il ne 
sera réellement possible d'empêcher le chaos de s'in- 
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troduire dans la langue qu'à for(^ de résistance de la 
part des grammairiens. 

Un Indien est un naturel de Y Inde , et Ton (:on viendra 
qu'il y a quelque ridicule à vouloir en faire un Guianais, 
un Brésilien , etc. Nous savons qu'on donne générale- 
ment le nom â^ Indes occidenêales aux Amériques, maW 
nous savons aussi que la justesse de cette dénomination 
a déjà été attaquée. Le fleuve Indus y après avoir arroté 
TAsie , ne va point sans doute j à travers la mer des Indes 
et celle du Sud, continuer son cours dans leNouveau^ 
Monde. Pourquoi donc donnerait-il son nom à cette 
partie de la terre ? La sotte puérilité des Espagnols qui, 
maîtres de r Amérique, ne crurent pou voir balancer com- 
plètement la puissance des Portugais qu'en donnante 
leur conquête le nom que leurs rivaux avaient donné à 
la leur ; cette puérilité , disons^nous, pourrait-elle être 
raisonnablement pour nous une loi ? Non certainement; 
aussi l'usage abandonne-t-il cette manière de parler, que 
la routine seule emploie maintenant. 



INDIGESTION (^o^. DIGESTION). 



INDOMPTABLE ( ^oj: DOMPTER). 



INFESTER, INFECTER. 
LocuT. vie. 



LOGUT. GO&A. 



I Des voleurs infsctçnt cette forêt. 
(Cette oàtxxv infeste L'air. 

Des voleurs injesient cette forêt. 

Cette odeur infecte l'air. 



' infester^ c'est piller, ravager, dévaster, etc. Infecter^ 
c*est rendre infect, empuantir, corrompre par le ve- 
nin , etc. 
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INGRÉDIENT. 

PiONORC. TIC. Prenez ces ingrédi-ins. 
Prononc. gorb. Vrtnez ces ingrëdî-ans . 



INHABILETÉ, ÏNHABILJTÉ (f"- PABILJETÉ, HAÇ^LITÉ). 



INQÉBENT. 

PioirovG. vie. C'est in-^héreni à soo sexe. 
PROifoiic. Qoi^ii. C'eai i^nérent à son 9eze. 



INTERSTICES. 

Prononc. vie. Intertices. 
Pbonovg. gqbr. Interstices, 



INTERVALLE. 

LocuT. viG. Une longue intervalle, 
LocvT. coRR. Un long intervalle. 

J. J. Rousseau a fait inten^alle féminin : ce II y a une 
inien^allç de dii^ «w?. (Jifouv. HéloïsPiiiv. III. ) » Lisez 
un mlmi^alle. 



INVECTIVJIR, 

LoGUT. YiG. Vous ies avez inveelivé^. 
LocuT. CORR. Vous avcz invectivé contre eux. 

L'usage fait assez généralement inifectwer^ verbe actif, 
et quelques dictionnaires récens lui ont même donné 
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cette qualification ; mais nos meilleurs grammairiens la 
lui refusent positivement. 



IRRÉPROCHABLE. 

LocvT. TIC. Cet homme est irréprochable. 
LocvT. coRB. Cet homme est irrépréhensible. 

Le verbe reprocher^ ne pouvant avoir pour régime 
direct qu'un nom de chose ,• l'adjectif irréprochable ne 
doit en conséquence s'appliquer aussi qu'à un nom de 
chose. Nous savons que, sur ce point, presque tous les 
grammairiens sont contre nous , mais nous persistons à 
croire gue nous avons raison , et que notre remarque ne 
sera pas dédaignée par les gens de goût. Il ne s'agit pas 
d'ailleurs de priver la langue d'un mot utile, car ce serait là 
ce qu'on pourrait nommer du purisme ridicule, purisme 
dont nous avons malheureusement déjà assez d'exemples: 
nous ne voulons qu'enlever à un adjectif la qualification 
de certains substantifs , qualification que la grammaire 
lui refuse évidemment. 



IRRUPTION, ÉRUPTION. 

■ 

. I Le Vésuve vient de faire une irruption. 

} Les barbares firent alors une éruption à Rome. 
- ( Le Vésuve vient de faire une éruption. 

Les barbares firent alors une irruption à Rome. 

Ce qui va du dedans au dehors , fait éruption ; ce qui 
va du dehors au dedans , fait irruption. 
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JAIS. 

LoGiiT. TIC. C'est noir comme un jais, 

LoGOT. GOAi. C'est noir comme du Jais ^ comme jais, 

« 
On ne peut pas dire noir comme un jais , par la rai- 
son que le jais n'est pas un nom de choses qui se comp- 
tent, hej'ais est une substance bitumineuse^ solide et 
d'un noir luisant* 



JANVIER. 



LoGUT. Vie. Le (rois de jam^ier. 
IiOGUT. GORR. Le trois janvier, 

A quoi sert la préposition de dans cette locution : le 
trois de janvier ^ approuvée par l'Acadëmie et quelques 
grammairiens ? Cette locution , dira-t-on , est elliptique ; 
la construction pleine est : le trois (^ou. plutôt le troisième 
jour du mois) de j'anvier.Msiis dès qu'on supprime tant 
de mots dans cette locution , qui peut empêcher d'en 
supprimer un de plus? Le trois janvier sera toujours, 
si l'on veut j une expression elliptique , mais plus courte, 
non moins claire, et surtout plus conforme à l'usage bien 
constaté de nos bons écrivains modernes. De^ enfin , est 
un mot inutile; et tout mot inutile est une faute en gram- 
maire. Laveaux(Z)/c/. des Dij^.y art. Mois) est aussi d'a- 
vis qu'on doit dire le trois janvier ou le troisième jour 
de janvier. 

ce Les Aoms de mois , précédés des noms de nombres 
« cardinaux, s'emploient sans préposition : le trois jan- 
« ifierj le six mai, le quinze avril; mais avec des noms 
a de nombres ordinaux, la préposition de doit les pré- 
ff céder : le troisième jour de janvier j le sixième de mai^ 
(c ou du mois de mai y etc. La première manière est plùs^^' 



- / 



. a I a DIGTIOICNAIRE CRITIQUE ET RAISOHlf i 

pourraient se délecter d'une mauvaise réputation et sur- 
tout d'une mauvaise santé ? 



JOUR (AU JOUR LE) 

LocuT. vie. Ces gpnS'lk ylvenx au jour le jour. 
LoGVT. coEE. Ces gens-là vivent au jour la journée. 

a On dit qu'un homme vit au jour la journée quand il 
« dépense chaque jour ce qu'il a gagné, quand il n'é- 
« pargne rien. » ( Furetière , Dict. uniiferseL ) 

Cet exemple et le suivant, que nous. trouvons dans 
Régnier : 

Toutefois je suis de ces gens , 
De toutes choses négligeos, 
Qui y vivant au jour la journée , 
Ne contrôlent leur destinée ; 

prouveront qu'autrefois on disait : vivre au jour lajowr^ 
née. L'Académie adopte aussi cette leçon. Il n'y a que 
quelques dictionnaires modernes qui se soient avisés d'é- 
crire vivre au jour le jour , et nous ne savons en vérité 
ce qui a pu les engager à le faire. /^/Vre au jour lajour- 
née, c'est employer à la dépense du jour ce qu'on a reçu 
pour SSL journée; et tout le monde sait que ce dernier 
mot s'emploie pour trai^ail d'un jour ^ salaire âf un jour 
de travail : cet ouvrier n'a fait que deixxjournées , qu'une 
demi-journée, cette ouvrière va en journée. Pii^re au 
jour le jour ne nous paraît pas offrir de sens, et nous 
sommes un peu étonné que Laveaux permette l'emploi 
de celte vicieuse locution. 
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JUGER A MORT. 

LoGUT. TIC. Ce malfaiteur a été jugé à mort, 
LoGUT. GORE. Ce malfaiteur a été condamné à mort. 

Juger à mort est une locution qui n'est plus employée 
aujourd'hui que par les personnes qui parlent mal. C'est 
un archaïsme dont les vers suivans nous fournissent un 
exemple : 

Si fut mys devant ce cadés 
Pour estre jugé à mourir. 

( YiLLON, Grand Testament , huit. XVII. ) 

Juger et condamner doivent être deux choses tout-à- 
fait distinctes , à moins que celui qui juge ne soit un 
Jefferys ou un Laubardemont. £n bonne justice , on 
commence par juger; on condamne ensuite^ s'il y a lieu. 
Pourquoi donc confondre ces deux actions , et n'en faire 
qu'une seule par cette monstrueuse locution déjuger à 
mort? Il y a là quelque chose qui doit révolter tout 
homme qui pèse un peu la valeur des mots. Et il est si 
essentiel, en matière légale surtout, de parler claire- 
ment! Il est des gens qui eussent peut-être été bien heu- 
reux, dans l'intérêt de leur fortune, de leur liberté et 
même de leur existence , que la grammaire eût été mieux 
obsei*vée dans la rédaction de telle ou telle loi. Les plus 
graves résultats tiennent quelquefois à fort peu de 
chose! 



JUIF. 



LoGVT. TIC. C*est un juif; il prête à trente pour cent. 
LoGVT. GORB. C'est un usurier; il prête à trente pour cent. 

Selon la grammaire et la raison, et l'une et l'autre 
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sont inséparables , comme Ta dit Dumarsais ( Encycl. 
métli. , art. Grammaire') y un Juif est wn Français, un Al- 
lemand^ un Anglais , etc. , professant la retigicm juive, 
et rien autre chose; et désormais lotit dtetîoiinàtire qui 
saura se mettre à la hauteur de l'époque de tolérance où 
nous vivons y répudiera les définitions suivantes: ju^, 
usurier, trompeur, fripon, etc., qui étaient tout,^u plus 
à leur place dans le dictionnaire de Trévoux, qui étaient 
déjà ridicules dans le dictionnaire de TAcadëmiede 1798, 
et qui sont tout-à-fait incouveoantes dans le diction- 
naire de M. Raymond ( i83!2), si Ton 9w eoMidère que 
Tefififit d^ -époques oii ces difféfens ouvrages ont paru, 
et qui sont toutes détestables, en se pUçant au poini de 
Vue âe la raison. Kieu n'est plus absurde, et quelquefois 
plus méchant , que de faire un objet de ridicule d'une 
classe entière de citoyens. Les railleurs, qui ne sont pas 
toujours les gens qui ont le plus de portée dans l'esprit^ s1« 
inaginent n'avoirjcléenavantqu'une plaisanterie, etc'est 
souvent un germe de haine qu'ils ont semé. Le devoir des 
honnêtes gens est donc de s'opposer à la propagation d'une 
locution qui tend à consacrer l'insulte gratuite, et de 
refuser au moty^/^Textension de signification que nous 
Uâmons ici. 



JUIN. 



Paonom. vie. Le tiioîs de y u-'V/tt 
pRONONC. Goim. Le mois de /iz-iii. 



JUSQU'A TINT QUE. 

LocDT. vie. Attendez jusqu'à tant qu'il arrive» 
JjUGut« coab. AUendez jusqu^à ce qu'W arrive. 

LeidictiiMUiaire de l'Académie àouim jusqù!à taM que^ 
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mais il est certain que nos bons écrivains modernes évi- 
tent de se servir de tétlTi éX^TèSsion irrégulière, depuis 
long- temps ^hcirfi'd^ijâage. 



XoGUT. vie. Si vous n'avez pas été ^ayé jusqu'ici ^ etc. 
laca^. tS^îik. Si rorfs n'îavez pas êièfùyéjitsqu^^ pré^ëni,'eic. 

Jusqu'ici ne p^eiit «désignera tetn^tsi, icet^e looutiob se 
s'applique qu'au lieu. La balle a porté jusquicL 

La première phrase pourrait cependant être employée, 

mais elle aut'ttt al^ Sune 'éi^nifiedtiôh ^utre que celle 

qu'on vient de lui donner. Si vous rioj^ez fas été payé 

jusquici sigoifierak^ si vous ^tiaife^ipas reçu ^de frais de 

route jusqu'à cet endroit-ci. 



JUSTE (GOMME DE). 

Locmr. .vie Jfe>Nft te'â61itièftf , ceHtWIbUe juste. 
LoGVT. coRR. ^^Wi%^^Âbt^s^t^y^rlémtJ^ le dois. 

kiiùtfiMie Jikjfusie est ime ex^rtession aussi vicieuse 
a que le seraient comme de vrai , comme de faux ; 
« dites: comme il est juste. » (Marle, Précis d'ortho^ 
logie. ) 



LABOUR. 



LoGUT. Vie. Voyez ces chevaux de labourage. 
LoGUT. coRR. Voyez ces chevaux Se labour. 

Le labour est la façon qu'on donne aux lerres en les 
labourant; le labourage est plus particulièrement l'art 
de labourer la terre, 



Sàl6 DICTIOVJfAIRK CRITIQUE ET RfISONlIS 

LAIDERONNE. 

LoGVT. YiG. C'est UDe laideronne, 
LocvT. COBA. C'est une laideron. 

a L'Académie donne pour exemple , une jolie laideron: 
« Il nous semble au contraire que laideron ajoute à l'idée 
« de laide quelque chose de bas et de méprisable; et 
c< nous ne pensons pas qu'on puisse dire , une Jolie lai- 
« deron. » (Lave aux, Dict. des dijf. ) ' 



L AIR ( DORMIR COMME UN ) . 

Pbonong. tic. Dormir comme un lair. 
Pronong. GoaR. Dormir comme un loir, 

La vicieuse prononciation de /o/r pour ib/r paraît être 
au reste fort ancienne, car ou lit dans Villon : 

Les bourses des dix-et-huit clercs 
Auront > je my veuil employer. 
Pas ilz ne dorment comme loirs 
Qui trois mois sont sans resveillèr. 

( Grant Testament^ huit. CXXIII. ) 



LAISSER. 



LocuT. vie. Zjamé?z-le-moi de vingt francs. 
LoGUT. GORR. LaissezA^'XTkGv a vingt francs. 

Laisser y daus le sens de vendre^ doit être suivi de la 
préposition à ou pour 
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LAISSER DIRE (SE). 

L0CITT. TIC. Je me suis laissé dire que vous ne le vouliez pas. 
LoGUT. GO&A. On m'a dii que vous ne le vouliez pas. 

« Il y a beaucoup de gens qui disent, /e me suis laissé 
« dire y pour signifier on w!a dit ^f ai ouï dire. Cette ex- 
a pression est tout-à-fait mauvaise , dit Th. Corneille ; 
« et La Touche était surpris que l'Académie ae là con- 
cc damnât pas dans les nouvelles éditions, et qu'elle se 
ce contentât de dire que cette expression est du style fa- 
« milier. » ( Féraud , Dict. critique^ 



LAISSER QUE DE (NE PAS). 

LocuT. viG. Gela ne laisse pas que de le fâcher. 
LoGUT* GORR. Cela ne laisse pas de le fâcher. 

c( Thomas Corneille pensait que ce que est inutile , et 
« tout le monde estaujourd'hui de cet avis, j) (LaveaDx, 
Dict. des Dijf. ) ' 



LAIT. 



LoGVT. VIG. Blanc comme un lait. 

LoGUT. GORR. Blanc comme du lait^ comme lait. 

On ne dit pas : un lait, deux laits ^ trois laits ^ etc. ; 
il est donc absurde de dire : blanc comme un lait. Mais 
on dirait fort bien blanc comme un cygne , blanc comme 
un linge j parce qa^ on peut au moins compter des cygnes^ 
des linges^ etc. 



aiS picriourBi^iRE cauciQUf et AAiMsini 

LiNCea, LANCSHENT. 

^ ^Le 'doiffl me lance » Vm. 4e% '4ananmewf diàs 

(Le doiet m^ élance: j'ai des ^/a/zc^me/ii dans 

LOCUT. COM. j j ^^^j^^ 



LANTERNE MAGIE. 

r J 

Magique est un adjectif qui qualifie le substantif &i/i- 
terne. 



LARRONNE. 

LocvT. TIC. Vous êtes une larron ne. 
L«Bi»L c<nm. 'Kous^êlBS'ooeilofrnHiitdMe. 



LE, LA, LES. 

/ Êtes-Yons la marchande ? — Oui, je le suis. 
LocvT. TIC. / Vous êtes malade, madame ? — Je la suis depuis 

( hier. 

/ Êles-vous la marcliande & — Oui , je la suis. 
LocvT. coRk. /Vous êtes malade, madame^ — Je le suis depuis 

I hier. 

tiC rtfatif le •S'accorde en genre et eu nàtrAsfe ti^ ïfe 
nom <ju^ représente , quand ce nom est un sulistkiitff : 
Btéà^'^u^ là marehande ? — Oui , je la «uis , tîîest^i-tfî^fe : 
je suis elle; si ce nom était un adjectif ou nn isiérkaifSf 
employé adjectivement, le pronom resterait invariable: 
Vous êtes malade , Madame ? — Je le suis depuis hier, 
c'est-à-dire j je suis cela , malade. Madame de Sévigué 
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n*a jamais voulu observer cette dernière règle qui la cho- 
quait beaucoup. Je cioiraîs , t!îsait-elle , avoir de la barbe 
au menton si je disais : je le suis. 

11 y a aussi une distinctioa à faire 'dam Iktoiploi du 
pronom relatif /e, au pluriel. Avec un substantif il faut 
les : Vous paraissez être les camarades de mon fik. — - 
Ôuiy nous les sommes; avec un adjectif, il faut îe : Sé- 
riez-vous choqués, Messieurs, de mes paroles ? — ttin^ 
nous le sommes. Dans la première phrase les est mis 
pour eujc, dans la seconde le est mis pour cela. 

D'après ce que nous venons de dire il y a un solécisme 
âhfisi^ *t*rs de Piron: 

J'étais indifférente , et je ne la suis plus , 

et da«s cette phrase de Marivaux ^c 

Moins gênéel Madame, il ne fiiut pas que vous la sayex du 
Ibut. 

C'est le qu'il faut dans ces deux exemples. 



i*" 



LËOlT, LADITE, ETC.; AUXDITS, AUXDITÏES, wc. 

DaTB» vie* J*ai vii le^it sifeur lf^« . ; j*al parlé auéUi sieur N.»« 
OxTB. coBAt J'ai Yuledû sieur N. . . ; j'ai parié au dit 4Î.ejar £[••> 

L'article doit toujours Stre séparé du participe dUf 
iu tiia^uTm coihtile au féminin , au singulier comme aii 
pluriel. 



LEGS. 






Pronovc. vie. On lui a fait un lègue, 
Paoiïokc. Goim. On lui a fait un le. 



( 



aSO DICTIOHNAIRB GRITIQUB ET RAISONIcé 

LÉGUME. 

LoGUT. TIC. Ces légumes sont excellentes. 
LocvT. GORE. Ces légumes sont exceUens. 

Quelques anciens auteurs ont fait légume féminin; 
ce mot est aujourd'hui masculin poiu* tous ceux qui con- 
naissent tant soit peu le français. 



LE MOINS, LE PLUS. 

LoGVT. TIC. C'est ici que l'histoire deyient laplus intéressante. 
LoGUT. coRB* C'est ici que l'histoire devient le plus intéressante. 

ce Le ne prend ni genj^e ni nombre , lorsque , joint 
<c avec plus j moins ou* mieux, il forme avec eux un su- 
<c perlatif adverbe. C'est la chose que f aime le plus et 
« non la plus. Ce sont les biens que je désire le moins et 
a non les moins. Nous dei^ons parler le plus sagement, 
« et nous énoncer le plus clairement qu*il est possible. 
<c II en est de même lorsque ces adverbes sont suivis d'un 
« adjectif y et qu'il n'y a pas dans la phrase une idée de 
a comparaison. JVous ne pleurons pas toujours lorsque 
c( nous sommes le plus affligés. Dans cet exemple, on 
« ne veut point comparer son affliction à celle de quel- 
ce ques autres personnes. Mais si une comparaison était 
« indiquée dans la phrase, le pronom reprendrait sa 
a fonction ordinaire , et s'accorderait avec le substantif. 
« Ainsi Ion dirait ; la personne qui pleure moins que les 
« autres n'est pas la moins affligée. » ( I^vemix , DicU 
desDifJ.) 
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LENDE. 

LoGUT. TIC. Sa tête est couyerte de lendes, 
LoGUT. GOEE. Sa tête est couverte de lentes. 

Quelques dictionnaires modernes écrivent lende qui 
serait plus selon l'ëtymologie que lente; mais ils ren- 
voient à lente que Tusage paraît effectivement avoir 
préféré. 



LETTRES. 



LoGUT. viG. Une h, une Z, une m, une it, une s^ etc. 
LoGUT. Goaa. Un h, un l ^ un m ^ un n , uns, etc. 

Toutes les lettres sont maintenant du genre masculin. 
Cette réforme grammaticale est d'autant plus juste que 
la plupart des lettres étaient déjà de ce genre. C'est un 
hommage rendu au principe de l'analogie. 



LEVÉ. 



LoGVT. viG. J'ai le premier levé de la seconde partie. 
LoGUT. GORB. J'ai la première levée àe la seconde partie. 



LEVIER, LAVIER. 

LocuT. VIG. Mettez cette assiette snr le levier^ sur le lavier. 
LoGUT. GOBE. Mettez cette assiette sur Vévier. 

Un Ei^ier est un conduit par où s'écoulent les» eaux, 
les lavures d'une cuisine. Ce mot vient du vieux sub- 
stantif e^e ou es^e^ eau. 

Descendoit Vesve claire et roide. 

{Roman de la Rose. ) 



aift PKTf(jN»Anm cnvtiQm: et BAiMcnnl 

L'auteur du Manuel de la pureté du langage auto- 
rise l'emploi de levier. Où a-t-îl été prendre ce mot? 



LEZE. 



LoGUT. TIC GeUe étoffe e»t à grande lèxe. 
LoGCT. GOBR. Cette étoffe est à grand lé» 

L'Académie donne lé et lèze. Nous croyons ce «fer* 
nier mot inutile, puisque l'usage a fait choix du mot léj 
qui est d'ailleurs fort ancien. 

Quel lé a-il ? le de Brucelle. 

(La Farce de Pafhetin.) 



LICÉ, LISSÉ. 

LoGUT. TIC. Son front est /iW I /Âfis^ 
LocuT. GOEB. Son front est lisse. 

Ce qui est lisse l'est naturellement ; ce qui est lissé 
l'est artificiellement. Lisse est un adjectif qui signifie 
uniyfoli; lissé est le participe passé du verbe lisser, el 
sign'iRe renda Hsse. Quant à licé, c'est. une e^hograrphe 
surannée que nous trouvons dans l'éprgranraie sursaute 
du grammairien Furetière: 

A Wir SVÇT, 

Conseiller, qui vaniei vos muas 
D'être blanches et ft>rt licée^y 
Vos discours ne sont pas trop ?ains : 
On TOUS les a souTent graissées. 

Lisses était ici le mot propre. 
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LIGWBFMVË. 

Locm. ne. Nettoyer cettter Zicfej^i/ft 
I^ocvT. cora. Nettojez cett^/ècAfç^i70» 



LICHER. 



JbacfBft. TIC. L<» olûea a Uah£ l^ pku. 
LoGUT. coAB. Le chien a léché le plat. 



iii£Ra& 



LoGVT*^ Y«CL. C*^t une fierre.de LîerreL 
LoGux. COIL&.- C'est une pierd^de liais ^ 

%A pierre de liais e&t aoe. piecre dure et d'un (^n 
teàfii*fio. 



LINGEUIL. 

Olm: ^us. Le fatràive /^casidiTi 
Obth. gorr. Le funèbre linceaiL* 

On écrivait autrefois Unceuil. 

Un linceuil tout saigneux à son dos's'estendoit. 
Qui jus^iMS. aux talons déchiré lui pendait. . 

C^iMkKiBR,,: Comélie^t^ag. ) 

No&poète& moderaes. suivent souvent cette orthogra- 
pha, mais^ les meilleurs dictioanaires ne l'admettent pas. 



2ia4 DICnpifirAIRB critique et RAISOTOli 

LINTEAU. 

LoGVT. TIC. Vos serviettes sont à linteaux. 
LocvT. GOBE. Vos serTÎettes sont à liteaux. 

Des linteaux sont des pièces de bois qu'on met en 
travers au-dessus d'une porte ou d'une fenêtre, pour 
soutenir la maçonnerie; des liteaux sont des raies colo- 
rées qui sont à quelque distance des extrémités de cer- 
taines servi^ettes. 



LIQUEUREUX. 

LoGOT. TIC. Ce Tin est liqueureux, 
LoGUT. c^RB. Ce Tin est liquoreux. 

L'étymologie Ta emporté sur l'analogie dans la forma- 
tion des mots liquoreux^ liquoriste. Le contraire aurait 
dû avoir lieu. Si: vous laissez violer le principe de l'éty- 
mologie , c'est très-fâcheux ; mais vous n'en devez pas 
moins agir ensuite dans le même sens. Ne serait-il pas 
plus rationnel de dire liqueureux^ liqueuriste que liquo- 
reux j liquoriste ? 



LOIN A LOIN (DE). 
LocuT. TiG. Je le vois de loin à loin, ' 

« 

LoGUT. GOEB. Je le Tois de loin en loin, 

« L'Académie dit /o^/i « loirij de loin à loin, et donne 
« pour exemples de ces phrases adverbiales, /?/i?/2/er des 
<c arbres loin à loin. Les hameaux , les maisons jr sont 
« semés loin à loin. On est surpris de trouver dans le 
« Dictionnaire de V Académie cette ancienne locution 
(c que Ton n'emploie plus aujourd'hui , et de n'y pas trou- 
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« ver de loin en loirij qui est celle dont les bons auteurs 
«se servent généralement. » ( La veaux , Dict. des Diff.) 
M. Girault-Duvivier préfère aussi de loin en loin. 



L'ORIENT. 



0«TH« Vie. L*escadre arriva à L* Orient. 
Oatb. cfoRR. L'escadre arriva à Lorient. 

Lorient est le nom d'un port de France sur TOcëaD, 
qui n'a rien de commun , par rappoit à la France du 
moins, avec l'orient, l'un des quatre points cardinaux, 
et que Ton a tort d'écriiti en deux mots avec une apo- 
strophe. 



LORS. 



r Depuis lors on n'en a plus eu de nouveltes. — Je 
LocvT. vie. l , . I , j» . 

( le VIS lors de mon départ. 

- ( Depuis cette époque on n'en a pins eu de Qou- 

( velles. — Je le vis a V époque de mon départ. 

ta Depuis lors, dit Domergue [solut. gramm.) , est 
a une expression proscrite du beau langage ; on n'en a 
« pas besoin, et elle ne communique aucune grâce. Jean- 
ce Baptiste Rousseau est tombé dans cette faute. » Dites 
toujours : depuis j depuis cette époque j au lieu de: de* 
puis lors. ^ 

« Lors , avec un génitif, par exemple , lors de son 
« élection, pour dire quand il fvUt élu^ n'est guère bon 
« ou du moins guère élégant. » (Vaugelas, Rem. i;ii.) 

Il ne faut pas dire non ^\x^ pour lors. Cette lociuion^ 
quoique admise par l'Académie , est très-incorrecte , et , 
nos bons écrivains modernes ne s'en servent presque ja* 
mais. 

i5 



Qa6 DiCTioirtrAiRE critique et kMsdinré 



L05ANGE. 

LocoT. YiG. Son champ a la forme à*un losange. 
LocoT. GORB. Son champ a la forme d'une losange. 

Ce mot est féminin , selon tous les dictionnaires. 



LOUIS D'OR , NAPOLÉON EN OR. 

LocvT. vie. Prenez vingt loufs d'or, vingt napoléons en on 
LoGDT, GOEE. Prenes vingt louîs^ vingt napoléons. 

Les compicmens {Tor, en or, donnés aux mois loms 
et napoléonj sont tout-à-fait inutiles , car on ne connaît 
pas en France de monnaie à laquelle on donne le nom 
de louis d'argent, ni de napoléon d'argent Quand on 
comprend parfaitement une idée , pourquoi ajouter des 
mots qui ne modifient absolument en rien cette idée, 
pour nous Français, du moins, et qui pourraient induire 
en erreur des étrangers tant soit peu logiciens, en leur 
donnant à entendre que nous avons une monnaie qu 
n'existe pas. 



LUL 



f Gardez ce bâton, je n'ai pas besoin de luL 
Cet ouvrage est important, ajotrtez-/t/ides notes. 
, Chacun doit prendre garde A lui. 
Gardez ce bâton; je n^en ai pas besoin. 
Cet ouvrage est important, ajoutez-^ des notes. 
Chacun doit prendre garde à ^^ï. 



LOGUT. GOEE. 



a Lui ne se dit ordinairement que des personnes. 
«Quoiqu'un homme dise fort bien d'un autre quV se 
te repose sur lui, c^l il y appuie sur lui, on ne dira pas pour 
«c cela d'un lit ou d'un bâton , reposez-vous sur lui y ap- 
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«. puyez'vous sur lui; mais on se servira de la préposition 
« elliptique dessus; reposez-vous dessus ^ appuyez-vous 
« des^ju^. 

(K En parlant des choses , on emploie le pronom ek au 
«r lieu de de lui^ et le pronom j^ au lieu de à lui. On ne 
« dit pas d*un mur ri approchez pas de lui y on dit, rien 
<c approchez pa^ ; ni d'un village , allez à lui^ il faut 
a dire, alles^'j. 

« lorsque le pronom lui est préçëdë des prépositions 
« atfec ou après ^ il peut se dire des choses même inani- 
<c mées. Ce torrent entraine avec lui tout ce quil ren- 
a contre y il ne laisse apf^A l^i qijie du sable et des cail- 
« lonx. 

« On ne doit pas se servir indifféremment de lui et de 
<c soi. Quand on parle en général , et sans indiquer une 
«c personne qui est le sujet de U phr^SQ ^ il (mK ^e ^Qvir 
« de soi. llfa^it que chacun prenne garde à .4oi,. M^^ 
« lorsqu'une personne en particqli^ ^jt d^sjgfié^ ^Wf^ ifl^ 
a phrase , il faut mettre lui. Cet homme ne prend pas 
« garde à lui. » ( Lave aux, Dict. des Dijf. ) Ce qu'on 
vient de dire de lui s'applique également à elle. 



LUNETIER. 

Pronovg. tic. Vous êtes lunetier. 
Paovouo. COR&. Vo4i8 4tes lunetier. * 

Férçm^ yeutque !e preiî^jer e dçce piot^QU fefmé; p*^t 
co^l^re ri^agçr l^w^eii^r vieqt j^jep dç \umtt^e^ m^j§ ^^ 
i^^tLmr^ charretier ^ gantier ^ tableti^r^ «tç. ^ vif^pf^çqt 
^f^&i de bm^elte^ charrette y etc., ef le premi^içr e 4p qes 
fopi^ f^'psjt p9s fermé. 



a lit DICTfOHHAIAE: ORITIQUB ET AAISOIUIR 

LUTHÉRIANISME. 

LocoT. TIC. Le luthérianisme a pénétré dans ce paj^- 
LoGVT. coftB. Le ùtthértmùme a pénétré dans ce pajB. 



MACHIN. 



Ce mot ne figure dans aucun dictionnaire , et n'est 
jamab employé par les personnes qui parlent bien. 



MAIRERIE. 

PaoHONC* TIC. Voici la mairerie^ 
Prohohc. oobr. Toici la mairie. 

On a écrit et prononcé autrefois mmrerie , comme on 
le voit dans Nicod; Fusage actuel veut qu'oa écrive el 
qu'on prononce mairie: ^ 



MAJOR. 



LocoT* TIC. J'ai une tierce major, un quinte major, etc. 
LocuT. coRR. J*ai une tierce majeure, une quinte majeure, etr. 

L'Académie regarde la première de ces expressions 
comme surannée; M. Blondin (^Manuel de la pureté dv 
langage) regarde la seconde comme vicieuse. Nous 
croyons que la raison est ici du côté de l'Académie. Il est 
bien certain, du moins, que cet adjectif latin major ^ccoU 
àun substantif français est d'un effetassez i*idicule, ailleurs 
que dans les mots composés tambour-^major ^ chirurgier^ 
major, adjudant-major j etc., qui sont trop répandus et 
d'une formation trop ancienne pour qu'on puisse songer 
à y rien changer ; et il n'est pas moins certain que l'usage 



DU LANGAGE VICIEUX OU RIÊPUTÉ VICIEUX. aSQ 

^néral est en faveur de tierce majeure. Tierce major 
n'est plus guère employé aujourd'hui que par les joueurs 
de piquet des corps*de-garde et des guinguettes. 



MAL. 

LoGVT. viG. Vous aurez du ma/ à reiitendre. 
LoGUT. GORB. Vous aurez delà /7ei/ie à rentendre. 

« Beaucoup de personnes disent : j'ai cherche long- 
« temps ce livre , j'ai eu bien du malk le trouver; il a eu 
« bien du malk se procurer votre adresse ; ces façons de 
« parler sont de véritables solécismes. On doit employer 
tf le mot peine dans ces phrases : j'ai cherché long-temps 
« ce livre, j'ai eu bien de la peine à le trouver; il a eu 
« bien de la peine à se procurer votre adresse* 

« Mal éveille une idée de souffrance physique , et par 
« conséquent ne saurait convenir à des phrases oh l'on 
o ne veut exprimer qu'une idée SembarraSjAt diJficuUé. » 
(Chapsal. Nouif. dict. grammatical.) 

On trouve les exemples suivans dans le Dict. de l'A-^ 
cadémie : Il a eu bien du mal à l'armée. On a trop de 
;72a/chez ce maître-là. Il a bien du malsi gagner sa vie. 
Nous àe croyons pas que ces exemples détruisent ce 
qu'établit M. Chapsal , car il est facile de voir que le 
mot de mal y réveille toujours jusqu'à un certain point 
l'idée de souffrance physique. 



MALADIE (FAIRE UNE). Foj-cz FAIRE. 
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MALGRÉ. 

Loèvt. Tto. Je fbs forcé dé sortir maigre ràoù 
LocuT. GOAB. Je fus forcé de sortir. 

Le pléonasme que produit l'expression malgré moi 
dans notre 'phrase d'exemple, est trop évident pour que 
nous fassions là-deâsus la moindre réflexion. 



MALGRÉ QUE. 

liOcuT. Yic« 11 le fera malgré qu* on le défende* 
LociVT. GOBB. nie fera quoiqu'on le défende. 

<c Malgré çue n'est plus d'usage qu'avec le Verbe 
< a^oir^ précédé de la pn^sitîon en ; en effet malgré 
te que vêtit dit*e maui^ais gré que ; quelque mauvais gré 
Â qtié; ainsi mAlgtéqaéfen aie , malgré que f en eusse^ 
k vétkt èité mauMÙ g^ que f en aie , quelque irHuuniis 
« gré que f en eusse; construction qui ne peut avoir lieu 
« àVeë tout a«tre l^be. 

« J)9dlg!*é que je fèisse , malgré que je sois ne doiveol 
If doùc pas se dire. Il faut remplacer malgré i^zv quoique, 
« biéh qtte fet dire : quoique je fasse , bien que je sais.> 
{GtàkiiHaire desgtamm. t. i.) 



MALHEUREUX {Vojez GUEUX, MISÉRABLE.) 



Ï>V LANGAGE VICIEUX OU EfiPUTB YiOlBUX. a3l 

MâLINE. 

LoGUT. YiG. Fiëyre maline. 
LoGUT. GORB. Fiëyre maligne. 

On lit dans Ronsard : 

Telle fiëyre maline 
Ne se pourroit garîr par nulle médecine. 

( Remonstrancc au peupla de Fr» ) 

On trouve encore cette orthographe dans La Fontaine : 

Elle sent son ongle maline. 

(Lîv. Vljfttb. i5. ) 

L'usage et la raison ont lutté ensemble pour ce fémi- 
uin d'adjectif: l'usage l'a emporté. Et cela ne devait pas 
être. 



LOGVT. yiG. ) w 

leurs aïeux. 



MANES. 

Ils croyaient entendre les mânes plaimives àe 

leurs aïeux. 
Ils croyaient entendre les mânes plaintifs de 



LOCVT. GOBlh , . 

leurs aïeux. 



Et mes mânes coniens, aux bords de Tonde noire , 
Se feront de ta peur une agréable histoire. 

( BOILBAV. ) 



MANGER. 

j Faî tons les jours six* personnes à manger chez 

j moi. 

( J*aî tous les jours six personnes à nourrir chex 

LOGOT. GORB.i . ' 

l moi. . . 

• • . ■ • ' , 

La pi'c^mière de çjçs. ptu^d^^ nfi pwiTAit àtM éf iAmk 
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ment correcte que dans un pays cTogres. Dans le notre 
elle n'est pas tolérabie. 



MANGER. 



LocDT. TIC. Cette fourrore a été mangée aux Ter». 
LociJT. GOAi. Cette fourrure a été mangée par les vers. 

Une chose n'est pas mangée aux vers , aux souris ^ 
mais par les vers , par les souris. Comment se fait-ii 
qu'une faute dont une minute de réflexion suffit pour 
dëmontrar toute l'absurdité , se reproduise si fréqueto- 
ment? 



MANIÈRE (DE). 
. ( Arrangez Taffaîre de manière à ce au* il soit con- 

LOGOT. TIC. J , f ^ 

( tent. 

t Arrangez l'affaire de manière au' il soit content. 

I ou de manière a le contenter. 

De manière à ce que ne se trouve pas dans nos bons 
écrivains y par la raison que nos bons écrivains repous- 
sent toujours avec soin les motsoiseux, commet ce dans 
la locutiou précitée. 



MANQUER. 

LoGOT. viG. Il a manqué de tomber. 
LoGUT. GOBR. Il a manqué tomber. 

L'usage veut aujourd'hui que l'on emploie le verbe 
manquer sans le joindre par la préposition de au verbe 
qui le suit. Des grammairiens ont attaque cet usago, 
d'autres l'ont défendu : nous tK)mmes du côté de ces 
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derniers. Manquer ayant la signification A^ faillir , pen- 
ser^ être sur le point de doit être immëdiatement sui^vi 
du verbe qu'il régit. Dit-on vous auezfailUA& tomber y 
il a pensé de mourir ^ elle a été sur le point de de partir? 
Ces manières de parler seraient ridicules ; les deux der- 
nières surtout. 



MANQUER A TOUCHER. 

( Vous avez manqué à toucher; c'est un mangue 
LoGOT. vie. i , ^ , ^ ^ 

f a toucher. 

i Vous avez manqué de touche; c'est un manque 



LOGVT. COAB* 



( de touche. 

Expressions du jeu de billard. 



MARCHE. 



LocuT. vie. Soyez sans inquiétude, nous avons de la marche. 
LoGVT. GORR. Soyez sans inquiétude; nous avons de la marge. 

La marge j au figuré , est ce qui est au-delà du néces- 
saire. Au propre , le sens est à peu près le même. 

Le/not marche dans notre phrase d'exemple fait un 
véritable non-sens. Ce n'est certainement pas le ca^ d'être 
sans inquiétude lorsqu'on a beaucoup de marche à faire. 



MARCHE. 



LocoT. vie. Vous le reconnaîtrez à sa marche^ 
LoGDT. CORB. Vous le reconnaîtrez à son marcher. 

La marche est le mouvement de celui qui marche; le 
marcher est la manière dont il marce. Ou a la marclie 
lente, rapide , assurée, chancelante ^ etc. On a le marcher 
gracieux, élégant, ignoble, etc. 
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MARCHÉ (BON). 

hocvr. TIC. J'ai acheté ce livre bon marché. 
LocuT. GOBR. J*ai acheté ce lirre à bon marcké. 

M. Blondin {Manuel de la pureté du hngagey pré- 
tend que cette locution acheter à bon marché est yicieuse^ 
et qu'il faut dire acheter bon marché. Nous croyons, 
nous y le contraire. L'usage et rAcadémie, autorités qui, 
malgré leurs erreurs, sont encore les premières en fait 
de langage , veulent également qu'on dise acheter à bon 
marché. Oh dit et Ton doit dire : achètera bon eompUj 
acheter à vil prix ^ et Ton ne pourrait pas dire acheter 
à bon marché? Ce serait là an pur caprice; ae eher*- 
chons pas à en entacher notre langue. 



MARDELLE. 

' LocvT. Yic. Changez la mardelle de ce puits. 
LpcuT. GOMi. Chapgez U margeUc 4b ce puits. 

On a dit autrefois margeole , marelle , mardelle et 
margelle. On ne dit plus aujourd'hui que mardèllé et 
margelle f et nous ajouterons que l'on ne devrait dire 
que margelle , parce que ce mot est le seul conforme à 
l'étymologie {margeïla^ diminutif de marge , marginis) 
donnée par Ménage, Furetière^ Ducange , et le Dict. de 
Trévoux. 

L'Académie et presque tous les autres dictiomiaristes 
paraissent préférer margelle à mardelle^ en renvoyant 
de ce dernier mot au premier. 

Margelle appartient à là famille du mot marge. L'idée 
de bord se trouve dans l'un comme dans l'autre.. 



<*4 ■ m 
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* 

MARÉE EN CARÊME, MARS EN CARÊME. 

III Tient tous les ans dans ce mois-ci : il est 
comme marée en carême. 
Vous arrivez à propres*, comme mars en càrémài 

(Il vient tous les ans dans ce mois-ci: il est 
comme mars en carême. 
Vous arrivez à propos , comme marée en carême* 

Il est aisé de voir que , dans la première phrase , 
marée ne signifie rieo ^ car la marée peut ne pas tou- 
jotirs arriver en* carême^ tandis que mars ne manque 
jamais à cette époque. Aussi faut-il m^irs dans cette 
]Arase. Dans la seconde, mars n'est pas mieux placé , 
car il importe certainement fort peu au carême que mars 
se trouve compris dans sa quarantaine ; c'est la marée 
(pli seule est d'une grande importance pour ce temps de 
tiourritore maigre. Mettez donc marée dans le second 
cas. 

Gomment se fait-^il que presque tous nos grammairiens 
Cdnft>âdent ces deux expressions , et regardent la seconde 
comme une corruption de la première ? N'y a-t-il pas 
detut idées bien distinctes exprimées par ces deux locu- 
tions proverbiales y l'une de périodicité , l'autre d'à-pro- 
posy et n'a-t-on pas lieu de s^élonner de la distraction 
des modernes lexicographes , qui , en cette qualité , de- 
vaient compulser avec la plus grande attention les ou- 
vrages de leurs devanciers y et qui n'ont pas su voir, nous 
ne dirons pas apprécier, la judicieuse distinction établie 
déjà entre ces deux expressions par l'Académie, Fé- 
ramd , etc. ? 

<c On dit proverbialement d'une chose qui aitive à 
propos , qu'elle arrive comme marée en carême. » 

« On dit proverbialement d'une chose qui ne manque 
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jamais d arriver en certain temps ^ cela vient comme 
mars en carême. » (jicadémie ^ Féraudj etc.) 

Rien est-il en effet plus agréable , plus à propos enfin 
pour des gens qui observent rigoureusement le carême 
qu'un envoi de marée bien fraîche? Rien est-il encore 
plus susceptible d'un retour certain que le mois de mars 
dans le carême ^ puisque ce temps de pénitence le com- 
prend toujours en totalité ou en partie ? 

M. Raymond, quia fait l'article Carême comme Ta fait 
l'Académie , passe sous silence , au mot marée , l'exprès* 
sien marée en carême j et traite plus loin mars en carême 
de corruption de marée en carême. Voilà deux fiiutes 
graves. A quoi sert-il de venir après le Dict. de l'Académie 
si y au lieu de profiter de ses erreurs, on fait plus mal 
que lui? 

« Il y a une considération qui me refroidirait , dit 
« M. Jacquemont {^Correspondance j t. i) c'est le sort 
«( incertain de mes lettres, et la crainte de voir celles-là 
« se perdre comme les autres , ou n'arriver que comme 
« mars en carême, 39 M. Jacquemont s'est étrangement mé- 
pris sur la valeur de cette expression proverbiale. Il en 
a retourné le seus^ et au lieu de lui attribuer une signi- 
fication à^à'propos , c'est une signification toute contraire 
qu'il lui donne. 



MARCOTTE. 

LocuT. vie. Avez-vous planté vos mflfrg'oWej? 
LoGUT. coRB. Ayez-vous planté ir os marcottes? 

Une marcotte est une branche de plante qu'on met en 
terre pour qu'elle y prenne racine. 

Dites aussi marcotter des vignes, des chèvrefeuilles, 
des œillets , et non ma r go t ter. 
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MARIAGE, NOCE. 

LoGtfT. ne. • Od a fait hier six noces à la mairie 9 à Péglise. 
LoGVT. coRft. Oq a fait hier six mariages à la mairie, à l'église. 

Il existe entre ces deux mots une difTërence très grande, 
et dont assez généralement on tient fort peu de compte. 
Le mariage est la cérémonie civile ou religieuse qui unit 
les époux , la noce est la petite fête qui suit ordinaire- 
ment cette cérémonie. Un maire fait un mariage, un 
traiteur fait une noce; témoin cette vieille inscription : 
Un telj traiteur, fait nopces et festins. On ne fait pas de 
noce sans mariage, mais on peut faire un mariage sans 
noce. II s'ensuit donc que l'on pourrait dire : j'ai assisté 
au mariage de M. un tel , mais je n'étais pas à sa noce; 
ou bien : j'étais à sa noce , mais non à son mariage. 

Noce ne peut être employé pour mariage qu'au plu- 
riel. Il a* épousé en secondes noces une sœur de sa pre- 
mière femme. 



MARIER AVEC. 

LoGOT. Tic. Il a marié sa nièce avec un vieillard. 
LoGVT. GORR. Il a marié sa nièce à un yieiUard. 

MM. Laveaux et Girault-Du vivier pensent qu'on peut 
dire marier à et marier ai^ec. Marier à quand il est 
question de deux choses qui se confondent ensemble, et 
dont l'union forme un tout : marier le luth à la voix; 
marier aifecquaind il est question de choses qui ne sont 
que jointes ensemble, et restent distinctes après leur jonc- 
tion : marier la vigne ai^ec Tonneau. 

On lit cependant dans Deltlle : 



La vigne , si je veux , s'y marie aux ormeaux. 



.^ 
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L'Académie n'adopte que Texpression marier aifec. 
Notre opinion à nous est que le verbe maner renfermant 
une idée d'union, c'est faire un pléonasme que de joindre 
le régime direct de ce verbe à son régime indirect par la 
préposition a^ec qui présente encore la même idée, et 
qu'on a pour cette raison nommée conjonctive. j4 , qui 
exprime plus particulièrement un rapport de tendance, 
nous paraît convenir beaucoup mieux après le verbe 
marier. 



MARIN, MARITIME. 

« I Le goëmoB est une pUnte maritime^ 

\ Ils s'emparëreat d*une forteresse marine, 
(Le goëmon est une plante mari/t^. / 

LoCVt. GOAA. U| » JL * j^ r -* 

( Ils s emparèrent d une forteresse mantime. 

Marin signifie , d'après tous les dictionnaires : quiest 
de la mer, qui vient de la mer, qui appartient à la 
mer. 

Maritime signifie : qui est proàhe de la mer^ qui 
concerne la mer , qui a du rapport à la mer. 

Aussi distingue-t-on en histoire naturelle des plantes 
marines et des plantes maritimes. Les plantes marines 
sont toujours recouvertes par Teau salée dans laquelle 
elles nagent. Les plantes maritimes viennent sur les bords 
ou dans le voisinage de la mer. 



MAROLLËS. 

Pboîîonc. vie. Du fromage de Marolles. 
Pbovonc. corr. Du fromage de Maroilles. 

Le fromage connu sous ce iipm v|ent de Mstrpilles, 
dans le département du Nord. C'est donc fromage de 
Maroilles que l'on doit dire. 
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MâRRONNER. 

LocvT. vie." Que ififl/W/ï/iez-vous là? 
LoGUT. GOBB. Que marmonnez-yows là ? 

« Marmonner. Murmurer sourdement. 

« Marronner. Friser des cheveux en grosses boucles. 
— Imprimer clandestinement. » (Dict. de ï!Acad. ) 
. Cette citation nous &it voir que , dans la phrase sui- 
vante : // marronne des patenôtres sur le même air y 
(Corresp. de M. Jacquemont , t. \) c'était marmonne 
qu'il fallait écrire. Il marmotte eût encore mieux valu. 
Comme le dit fort bien Feydel ( Rem. sur le Dict. de 
Fjicad.) y a marmonner est i^a mot du patois de Paris; 
« marmotter est un terme du bon langage. « 



MASSACRANTE. 

LoGiTT. YiG. Vous êtes d'une humeur m.assacrante. 
'LoGVT. GOBB. Vous êtes d'une humeur insupportable. 

Celte expression est approuvée par quelques bons au- 
teurs, et proscrite par d'autres qui prétendent qu'elle 
n'est pas française. Le reproche le mieux foncjé qu'on 
puisse, selon nous, lui adresser, est d'être une hyper- 
bole, et cpmme l'a dit Laveaux a quand on a du génie 
« et de l'usage du monde , on ne se sent guère de goût 
ce pour les pensées fausses et outrées. » 



MATEREAUX. 

LoGUT. Vie. Assemblez vos matéreaux, 
LoGUT. GOBB. Assembkz vos matériaux. 

« Il faut dire matériaux ^ et non pas matéreaux j 
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c( comme dit le peuple de Paris....» (Mj^n âge. Observ. sur 
la langue française )el^BjS\e\xn. 

Des méUereaux sont des petits mâts ou bçuts de mâts. 



MATIN. 



I Allez le Toîr demain cm matin. 
Il l'a rencontré hier au nuUin, 
Sortez- vous du matin ? 
I Allez le voir demain matin. 
Il Ta rencontré hier matin, 
Sortez-Yous dhs le matin ? 

Matin s'emploie le plus généralement sans Tarticle 
contracté au^ après les adverbes demain et hier. 
Du matin pour dès le matin est un barbarisme. 



MATINAL. 



|La campagne n'est vraiment belle que poar 
LoccT. vie. ! VYxomm^ matinal. — Yousêtes bien ma/Àieiix 

( aujourd'hui. — L'étoile matinale^ 
La campagne n'est vraiment belle que pour 
LoCfJT. C0BR.{ Wiomvaematineux. — Vous êtes bien ma/iW 

aujourd'hui. — L'étoile matinière. 

Matinal si^m^LQ : qui se lève de bonne heure par hasard, 
sans habitude. Mâ^//i62U7 au contraire signifie: qui a Fha- 
bitude de se lever matin. 

Quant à Tadjeclif matinier^ son usage est à peu près 
restreint aujourd'hui à la qualification de l'étoile connue 
sous le nom S étoile matinière. 



DU LANGAGE VICIEUX Ol' REPUTE VICIEUX, fki^l 

MÉCHANT. 

LocuT. YiG. Il m'a donaé un méchant habit. 
LocuT. co&B. Il m'a donné un ntauvais habit. 

Au risque d'encourir le reproche de purisme , nous ne 
pouvons nou$. empêcher de blâmer ici Textension de si- 
gnification donnée à Vdià]QvX\î méchant. Ce qui est mé- 
chant a de la méchanceté ^ or , un habit peut-il en avoir ? 
L'usage se déclare en vain pour l'emploi de méchant 
comme qualificatif de nomsde choses; nos bons écrivains 
nous fournissent en vain de nombreux exemples de cet 
emploi abusif y notre répugnance reste toujours la même. 
Nous ne voyons dans méchant qu'un adjectif dont la si- 
gnification est : qui a de la méchanceté, et non qui na 
pas les qualités requises. Il faut , pour rendre ce dernier 
sens , se servir de l'adjectif /waw^âf/j. Nous pensons donc 
que méchant ne peut jamais s'appliquer qu'a un nom 
d'être animé, mais que mauvais peut également conve- 
nir aux êtres animés et aux choses. Ces deux adjectifs 
ont entre eux une différence assez grande. Un écrivain 
est mauvais quand il écrit mal^ il est méchant quand il 
écrit avec méchanceté. 



MÉFIER (SE), DÉFIER (SE). 
/ Cet homme est âineulier : je m'en défie,. 

LoCUT. vie. ?^^, ^ e ' . A/: 

\ Cet homme est faux : je m'en méfie. 
I Cet homme est singulier : je m'en méfie. 
LocuT. 00&&. I ç^^ homme est faux : je m'en défie. 

(c Se méfier exprime un sentiment plus faible que^e 
« défier. Cet homme ne me paraît pas franc, je m en 
a méfie; cet autre est un fourbe avéré , je m'en défi(\ Se 
« méfier marque une disposition passagère et qui pourra 

i6 
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« cesser ; se défier est uue disposition habituelle et cons- 
cf tante. II faut se méfier de ceux qu'on ne connaît pas 
<c encore , et se défier de ceux par lesquels on a déjà été 
a trompé. Se méfier appartient plus au sentiment dont 
(( on est affecté actuellement; se défier tient plus au carao 
« tère, etc. ( Dict. de VAcad, i8o!i. ) 



MË6ARD. 



luOOVT. ne. Il a fait cela par mégard, 
LoGDT. €OBA. Il a fart cela par m^garde* 

Mégarde est composé de la particule péjorative mé et 
du substantif gTî/v/e. Ainsi mégarde équ\\3LUtk mauç^aïse 
garde ^ c'est-à-dire manque d'attention, comme mé^ 
content équivaut à mal-content , mépriser à priser (esti- 
mer ) ma/, etc. 



MEMBRE 



LociiT. \ic. Cet homme est bien >7^/e. 77 ^/e. 
LoGUT. cuRR. Cet homme est bien membru. 

Selon TAcadémie et les meilleurs lexicographes, mem- 
bru est le seul mot dont on doive se servir pour signifier 
qui a les membres gros et paissons. Membre est aussi un 
mot français^ «uns ce laot apparifient exclusivement au 
jargon frivole ^ comme dit La Fontaine, connu sous le 
nom de blason. On dît que les janthes ^t Les cuisses «des 
aigles et d'autres animaux sont menihrées quand elles 
âoat ^l'un émail différent de celui de Tanimal. 
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MÊME. 



LOGUT. YIG. 



Les passions assiègent tous les hommes , les plus 

f sages mêmes, 
Yous faites des fautes , dites-vous j les sa?ans 

même en font. 

Les passions assiègent tous les hommes^ les plus 
sages même, 
IjOGiit. cour, jy^^g faites des fautes, dites-Tous, les sayans 

mêmes en font. 

Même est adverbe dans le premier exen^ple ; il est ad- 
jectif dans le second. 

A Même ^ dit Laveaux [DicL des diff. ), est adver- 
« be quand il est employé dans la significatioii Haussi^ 
m plus ^ encore y et qu'il peut, sans que le sens delà 
a phrase soit altéré, se Irausposer, c'est-à-dire être mis 
<c indifféremment avant ou après le substantif ou le pro- 
a nom , en y joignant la conjonction et. On dira donc : 

J'enlèverais ma femme à ce temple , à vos bras ; 

Aux dieux même, à nos dieux, s'ils ne m'exauçaient pas. 

(YoLTAiBB, Olj-mpie.) 

« 

« Les animaux , les plantes même étaient au nombre 
«t des diif mités égyptiennes, (De Wailly); sans altérer le 
« sens de la phrase on pourrait àive j f enlèverais ma 
«c femme à ce temple^ à vos bras, et même aux Dieux, 
« Les animaux et même les plantes, etc.* Dans les liber» 
< tins , les impies même tremblent à la vue de la mort^ 
« il faut écrire même sans s , parce qu'on peut dire sans 
tf altérer le sens de la phrase , les libertins et même les 
tt impies tremblent à la vue de la mort. Mais dans, les 
a impies mêmes tremblent à la vue de la mortj il faut 
ce écrire mêmes avec un s , parce qu'oo peut dire les 
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ce impies eux m?mes tremblent à la vue de la mort. Ra- 
ce cine a dit : 

Ces murs mémcs^ seigneur, peuvent avoir des yeox.... 
Les Grecs mêmes sont las de servir sa colère. 

« C'est Hippocrate qui voulut que ses erreurs mêmes 
a fussent des leçous. (Barthélémy.) 



MÊME CHOSE. 

LoGVT. Vie. Je ferai cela la même chose, 
LocvT. coBB. Je ferai cela de même. 

Cette expression est fort usitée ; elle est cependant 
passablement ridicule. 



MENUSIER. 

LocvT. viG. C'est UD menusier. 
LoGiJT. coBB. C'est un menuisier. 



MERCREDI. 

Pbonong. vie. Venez mévredi. 
Pbonouc. gobb. Venez mercredi. 

Du temps de Yaugelas, la cour prononçait et écri- 
vait même mécredi^ en dépit d'une des étyitiologies les 
moins douteuses qu'il y ait peut-être dans notre langue. 
L'absurdité venait de haut lieu : elle fut bien accueillie 
par le public. 

Nous ignorons comment la cour prononce aujourd'hui 
ce mot , et franchement nous ne nous en occupons guère, 
par la raison que la cour a perdu j entre autres droits , 
celui dérégler le langage; mais nous savons fort bien 
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que la tiation prononce gënéralement mercredi^ et cette 
autorité nous suffit. 



MÉTAL, MÉTAIL, MÉTEIL. 

, ( J*ai acheté un setier de met ail, 

LocuT. vie. i ^ , , ., 

{ Ses boutons sont en meiaiL 

- (J'ai acheté uo setier de méteil, 

LOGCT. COKll. ! o 1 . . / 

(bes boutons sont en métal. 

Les personnes qui ne connaissent pas bien leur langue 
confondent ordinairement les trois mots métal j métail 
et méteilj qui ont cependant des significations diffé- 
rentes. 

Un mêlai est un corps minéral qui se forme dans les 
entrailles de la terre, et qui est fusible et malléable. 

Un métail est une matière composée dans laquelle il 
entre des métaux. 

Du méteil est un mélange de froment et de seigle. 

Ces définitions sont celles AwDict. de t Acad* (1802.) 



MEULIÈRE (PIERRE). 

LoGUT. Yic C'est de la pierre meulière , ou molière, 
LocuT. COBR. C'est de la pierre de meulière* 

Meulière étant un substantif doit être précédé de la 
préposition de^ qui marque son rapport avec le suh* 
sta,nli{ pierre. 

MICHEL-ANGE. 

Ceux qui tiennent à prononcer ce nom célèbre comme 
on le prononce en italien , sauront qu'ils doivent dire 
Mikel-Ange, Nous ne croyons pas, au reste, qu'on puisse, 
à l'exemple de certains grammairiens , accuser de pro* 
nontiation vicieuse les personnes qui disent en français 
Michel'^nge. Où a-l-on été fourrer le vice ? C'est sans 
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doute un devoir de parler purement sa langue^ ce n'en 
esl pas uu de savoir les langues étrangères. 



MIDI. 



LocvT. YiG. Je le Terrai demain vers les midi^ sur las midi 
LocuT. coAR. Je le verrai demaîo vers midi, 

ic II n'y a pas , dit fort bien M. Blondin (Manuel^ etc.), 
ce plusieurs midi, et l'on ne va pas sur les heures comme 
« on va sur l'eau , ou sur la glace. » 

Sur le midi est donc aussi une mauvaise expression 
qu'il vaut mieux remplacer par fin équivalent. Après 
une marche longue et pénible j ils arri^ètent^ sur le 
midi, c^z tami de FerguSy etc. (DEFAUCONPREty fFor^ 
ifertey-j ch. xxiv. ) Lisez : à midi à peu près. 



MIEUX (DES). 

LoGUT. YiG. Mon fils a répondu des mieux, 
LocuT. G0&&. Mon fils a répondu ybrf bien, 

« Des mieux; expression basse et nullement correcte, 
ce Yaugelas ne pouvait la souffrir. »(Féraui^,Z?w?^ criL) 



MILLE. 

/ Marot est mort en Fan mille cinq cent (jnàrante- 

Orth vie J * 

\ L'an deux mille deux cent neuf du rnoude. 

(Trois 77?z7 ho mines arrivèrent au secours de la ville. 
Marot est mort en l'an mil cinq cent quarante- 
quatre. 
Okth. gobk. i Van deux mil deux cent neuf du monde. 

Trois mille hommes arrivèrent au secours de la 
ville. 

Tous les grammairiens reconnaissent que le mol ^7 
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doit s'écrire ainsi lorsqu'il exprime une date, un mille- 
sime. Domergue, suivi par Laveaux, veut cependant 
que Ton écrive mille lorsque ce mot est multiplié par un 
autre nom de nombre. Il suit de là que Mercier, qui a 
intitulé un de ses ouvrages : Van deuxmXXQ quatre cent 
quarante aurait bien écrit mille en deux syllabes, tandis 
que notre Béranger, dans sa jolie chanson de la Prédic- 
tion de Nostradamus , aurait fait un solécisme: 

En V fin' deux mil, date qu'on peut débattre, etc. 

Selon nous le contraire a lieu. Le solécisme est à Mercier, 
et la pureté de langage à Béranger, poète correct s'il en 
fut jamais. Béranger aura probablement été guidé en' 
celte circonstance par cette admirable justesse d'esprit 
qui l'a toujours distingué^ non-seulement des chanson- 
niers , ses prétendus confrères, mais de presque tous les 
poètes de notre époque , et nous somnjes un peu fâché , 
nous l'avouerons, de voir des grammairiens distingués 
vaincus dans leur spécialité par un poète. Pourquoi ces 
grammairiens s'avisent-ils aussi d'être inconséquens ? 



MINABLE. 



LoGUT. viG. Son ami a l'air bien minable, 
LocvT. coBli. Son ami a l'air bien pauvre. 

ê 

Nous repoussons ce mot parce que nous ne le croyons 
réellement digne que d'un langage minable. Nous ne 
l'avons jamais lu dans un ouvrage bien écrit, ni entendu 
dafis la conversation des gens bien élevés. En vérité notre 
langue peut bien faire le sacrifice d'un ternie de mépris 
pour la pauvreté; elle en a tani d'autres à sa disposition. 
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MINIAIE. 

LoGVT. TIC. C'est d'un intérêt trop minime, 
LoGUT. COE&. C'est d'un intérêt trop petit, 

a Minime j très-petit; c'est un superlatif : il ne doit 
(c donc pas être employé avec des adverbes de comparai- 
« son. Ce droit est en général si minime que j etc. (Nbcker.) 
« c'est comme si Ton disait si meilleur, si pire j etc.» 
( Fer AUD , DicL crit. ) 

Dans cette phrase : donnez«moi la minime partie de 
vos biens , minime est régulièrement employé puisque 
sa signification est celle de la plus petite. 



MINUIT. 



LoGVT. TIC. Cela m'arrira vers le minuit , vers les minuit, 
LocuT. coBa. Cela m'arriva vers minuit. 

Autrefois on disait la minuit. 

Aussi lorsque la nuit étend ses sombres toiles, 
Que la lune brillante , au milieu des étoiles 
D'une heure pour le moins a passé la minuit. 

( Sàraazin. ) 

Celte expression valait infiniment mieux que les deux 
premières , en ce qu'elle se rattachait au moins à l'cly- 
mologie, et puisqu'on l'a abandonnée, il nous semble assez 
raisonnable de ne pas lui en substituer une autre qui se- 
rait toat-à-fait absurde. Le mot minuit est aujourd'hui 
employé sans article; il est masculin et singulier : minuit 
est sonné. 
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MISÉRABLE. 

LocvT. Yic. Avoue tes crimes, misérable. 
LocuT. COEA. Aroue tes crimes , scélérat. 

Un misérable signifie en français un coquin, un scé- 
lérat, et un homme pauvre. Nous avons cependant un 
proverbe. qui dit : pauvreté n'est pas vice. 

Appliquer indifTeremnient la même épithète aux gens 
nécessiteux et aux gens criminels est vraiment une in- 
famie dont un peuple généreux cohime le peuple fran- 
çais devrait rougir. C'est un manque d'égards pour le 
malheur qui ne peut être excusé que par un manque ab- 
solu de réflexion. 



MISSERJAN (POIRE DE). 

LoGVT. YiG. Mangez cette poire de Misserjan. 

LoGVT. GOAA. Mangez cette poire de Messire-Jean. 

y 

Messire Jean était probablement quelque hobereau ou 
quelque curé de campagne qui cultivait avec soin les 
arbres fruitiers. Des braconniers de l'endroit, suivant, 
au commencement de l'hiver, la piste de quelque lièvre, 
pénétrèrent dans l'auguste verger, s'y régalèrent de 
poires ordinaires, mais que le triple attrait du larcin, 
du lieu et de la saison leur fit trouver extraordinai re- 
ment bonnes, et dès-lors Messire Jean aura passé, à son 
grand détriment, pour avoir des poires sans pareilles, 
qu'on aura cru, en conséquence, ne pouvoir convena- 
blement désigner que par son nom. 
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MOGNGN. 

LoGUT. yic. Il ft uo mognon. 
LoGDT. coiB. Il a uo moignon. 

Demoignj mot qui, en breton, signifie manchot j 
estropié de la main ou du bras. (LEGOitirac, Dict, 
Celto^Breton, ) 



MOINDREMENT. 



LoGUT. TIC. Ne faites pas le moindrement àt bniit 
LoOt'T. Gdti. Ne faites pas le moindre bruit. 

Moindrement e^t un barbarisme. 



MOINE. 



PaonoNG. vie. Mo-^ne, 
Prononc. gobr. Mo'ane. 

Prononcez de même aigremoine ^ antimoine ^ avoine ^ 
chanoine , macédoine , patrimoine , péritoine^ etc. 



MOIN8 (PAS). 

Logttt. vig. Il regimbait ; pas moins \\ Ta fait. 
LoGUT. coAB. Il regimbdit; cependant il Ta fait. 

Cette manière de parler est délestabie ; pas moins ne 
peut jdtnais avoir la signification de cependant. \J^ 
phrases suivantes indiqueroùt dans quel ^ens oh doit 
employer cette locution. // ne faut pas moins qu'une 

raison aussi forte pour mt; déterminer à Cela na 

pas moins de trente pieds. 
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MOIRON, MORON. 

LocuT. vie. Voici du moiroriy du moron pour vos oiseaux. 
LocuT. GoiR. Voici du mouron pour vos oiseaux. 

Moron se disail encore du temps de Ménage. 



MON, TON, SON, MA, Tk, SA, btc. 

LoGUT. Vie. La jeune Marie a mal a ses dents. 
LoGUT, GOBR. La jeune Marie a mal aux dents. 

Quand on dit : La jeune Marie a mal aux dents , est- 
il quelqu'un d*aâsez peu intelligent pour croire qu'il soit 
ici question du niai de dents d'une autre personne que la 
jeune Marie? Non , car cela serait absurde , et l'absurde 
ne se suppose pas. Supprimez donc dans tous les cas sem- 
blables, l'adjectif possessif qui forme pléonasme , et rem- 
placez-le par l'article. // a ses mains tout écorchées J'ai 
une douleur à mon pied droit ^ mon bras gauche méfait 
mal y dites : il a les mains tout écorchées jfai une dou- 
leur au pied droit y le bras gauche méfait mal. 



MONDE. 



LoGUT. viG. Tout le monde disent qu'il est parti. 
LoGUT. GORR. Tout le monde dit qu'il est parti. 

Les collectifs généraux veulent le singulier, les col- 
lectifs partitifs le pluriel. La foule disparut» La plu- 
part voulurent sortir. 

Les collectifs généraux veulent le singulier, parce que 
l'esprit, en les énonçant, fait abstraction complète du 
nombre de personnes ou de choses qui les composent, et 
ne voie plus en eux qu'une masse, qu'une unité. 

Les collectifs partitifs veulent le pluriel , parce qu'ils 
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représentent évidemment plusieurs objets qu'on ne 
compte pas , il est vrai, par paresse peut-être , mais qu'on 
peut au moins compter, et qui conservent ainsi entière- 
ment leur caractère de pluralité. 

MONNOYAGE, MONNOIE, MONNOYER, MONNOYEUR. 

LocvT. ne. Le momiojrage est un pririlège. 
LoGUT. GOAB. Le monnajrage est un privilège. 

Depuis que Tancienne prononciation deladiphthongue 
o< a été altérée dans monnoie^ qu'on écrit maintenant 
monnaie^ et que l'orthographe de Voltaire est venue 
consacrer cette altération, on sent combien il serait ri- 
dicule d'écrire et de prononcer les dérivés de monnaie 
par un o, lorsque ce mot s'écrit par un a. 



MONTAIGNE. 

Paonovg. vig. Montagne est un de nos grands émvalns. 
PaoNONC. Goaa. ATc^/i/âi^f/é^est un de nos grands écrivains. 

Les meilleurs éditeurs de AJonfaigney'MM. Villemain, 
Am. Duval et Leclerc écrivent Monlaigne et non Mon- 
tagne y comme affectent de le faii'e certaines personnes 
qui prétendent h tort, nous le croyons, soumettre un 
nom propre à l'altération qu'a éprouvée ce nom comme 
nom commun, et qui veulent conséquemmeut qu'on 
écrive aujourd'hui Montagne au lieu de Montaigne j 
par suite du retranchement de IV dans les mots autre- 
fois terminés en aigne^ comme campaigne ^ compai* 
gney etc., et qu'on a changés en campagne j corn' 
pagne y etc. 

Si ce sentiment était adopté il faudrait donc, par 
analogie , dire Lemaitre au lieu de Lemnistre , PrMt 
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au lieu de Préifost, et remplacer les noms propres for- 
més de mots qui ont disparu de la langue, par les mots 
qu'on y a substitues. On dirait donc Renard au lieu de 
Goupil y La Vallée au lieu de La Combe j Château au 
lieu de Cartel. Cela serait absurde. Ecrivez et pronon- 
cez toujours Montaigne j nom propre, quoique le nom 
commun montagne s'écrive depuis fort long «temps 
sans i. 



MONTER. 



, (Je suis monté deux fois chez vous aujourd'hui. 

LoGVT. vie. { ,, . ... , * 

[ J ai monté ici pour vous parler. 

, { J^al monté deux fois chez vous aujourd*huî. 

( Je SUIS monté ici pour vous parler. 

te Si Ton veut exprimer l'action de monter^ il faut em- 
« ployer l'auxiliaire ai^oir. Il a monté quatre fois à sa 
« chambre pendant la journée ; il a monté pendant trois 
« heures au haut de la montagne ; il a monté les degrés ; 
« la riifière a monté de six pouces depuis hier. Si, au 
« contraire, on veut exprimer Tétai qui résulte de l'ac- 
« tion de monter^ il faut employer l'auxiliaire être. II 
« est monté dans sa chambre il n'y a qu'une heure^ 
te Votre père est-il monté dans sa chambre? Oui^ il y 
« est monté. j4 quelle heure y a-t-il monté? c'est-à-dire 
« a-t-il fait l'action d'y monter? H y a monté à huit 
a heures. 

« Le vers suivant de Voltaire offre un exemple con- 
« traire à cette règle : 

J'ai sauvé cet empire en arrivant au trône ; 
J'en descendrai du moins comme j'y suis monté. 

a Mais je soutiens que, s^ns le mauvais son àefjr ai y 
«Voltaire aurait dit,yy ai monté. Cest une licence 
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fèreront toujours employer un autre terme que celui de 
7720^ de lettre. Poui*quoi ne dirair-on pas : Je lui ai ëcrit 
quelques lignes, un boul de lettre, un billet ? Est-il ab- 
solument nécessaire d'avoir recours à rhyperbole, «res- 
« source, comme le dit M. Laveaux, des petits esprits 
a qui écrivent pour le bas peuple ? » 
On trouve dans Furetière : 

Kt son chagrin ne put permettre 
Qu'il lût un petit mol de lettre 
Qu'entre ses mains j'avais remis. 

( Epitres. ) 

Les beaux parleurs disent un mote; les gens instruits, 
qui sont rarement de beaux parleurs, disent un mo. 



MOUCHER. 

LocuT. viG. Il mouche fort peu. 
LoGVT. coBR. Il se mouche fort peu. 

Je mouche souvent^ disait un habitant du midi à un 
grammairieu. Qui ou quoi ? répondit celui-ci , vos en- 
fans ou vos chandelles ? 

Ce verbe ne peut jamais être employé dans un sens 
neutre; il doit toujours être actif comme moucher la 
chandelle j moucher un crifanty ou réfléchi, comme se 
moucher. 

Gresset a fait un solécisme dans le vers suivant : 

Après avoir toussé, mouché^ craché. 



MOUROIR. 



LocuT. VIG. Voire ami est au mouvoir, 
LociiT. COBR. Votre ami est h la mort. 

Être au mouroir est un provincialisme asse2 en usage 
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dans l'ouest de la Franoe. Boiste a accueilli ce mot au- 
quel il a donne la signification de lit de mortj en ajou- 
tant avec raison qu'il est inusité à Paris , bien en 

tendu. . 



MOUSSEUX . 

LoGVT. YiG. Gel arbre est mousseux. 
LoGVT. GOEE. Cet arbre est moussu. 

L'adjectif de mousse j signifiant une espèce de petite 
herbe f est moussu; l'adjectif de mousse y sigaiûaut écume 
est mousseux. Dans notre phrase d'exemple, c'est donc 
évidemment moussu qu'il faut ; c'était moussu qu'il fal- 
lait aussi dans le vers suivant : 

Une grotte mousseuse f un coteau verdoyant. 

(RovGHBE^ les Mois j ch. YII.) 



MOYENNANT QUE. 

LoGUT. TiG. J'y consens^ Tiu^enna/tf 9110 TOUS partiez. 
Lociiv. GOEE. J'y consens, à condition fu^ tous partiez. 

Mojennant est une préposition qui ne doit jamais 
être suivie de la conjonction que. 

On trouve moyennant que dans La Fontaine : 

Amenez-la, courez; je tous promets 
D'oublier tont, moyennant qu'elle vienne. 

( Contes y lÎT. II, ch. t.) 

C'est une vieille expression tout-à-fait inusitée au- 
jourd'hui. 



»7 
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LoctT. yiG. 
LocuT. coït. 



MULATRE. 

ÎUne fenliDe muiâtresse. 
Une mulâtre. 
Une femme mulâtre. 
Une mulâtresse. 



L'Académie ne donne pas le substantif mulâtresse j et 
c'est à tort. On ife petit pQl9 pltis dire Une rPHildtre qu on 
ne dit une nègre. Mtdâtte ne s'emploie que comme ad- 
jectif. 

M. Mark ne reconnaît pas dans mulâtresse un root 
français. Quelques diclionnairjçs recens n'ont cependant 
pas dédaigné de l'accueillir. 



NACRE. 



LoGUT. TIC. C*e8t du nacre. 
LoGVT. GOBft. C'est de la nacre. 

Si les mots étaient (Idèfîes à (etit*s étymologies , nacre 
devrait être masculin. JSâcar^ d'où il vient, est nmsculin 
en espagnol; 

Nacre et poUzcre sont les deux seuls mots de cette dé- 
sinence qui soient fémitiitis. 



NATAL. 



LoGUT. viG. i% VOUS rçYois, ô lieux naiaux! 
LocuT. GORA. Je vous rievoîs , ô lieux natals ! 

« 

L'adjectif natal âi été ttiu'tilé par iiôs grammairiens. 
Les uns , tels que Andry de Boisregard ( Réflexions sur 
Fusage présent de la langue française) ^eic., n'ont pas 
voulu lui accorder de féminin singulier ou pluriel ; d'au- 
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très y an nombre desquels figurent rÂcadëmie, Féraud , 
Gattely etc., lui refusent un pluriel masculin. De sorte 
que ce pauvre adjectif se trouve réduit à sa plus simple 
expression , à son masculin singulier. 

Cependant l'usage ne s'est pas rendu complice de ce 
purisme ridicule qui tend à appauvrir notre langue. Il à 
donné un féminin des deux nombres à ntztalj comme on 
pourrait le prouver par un grand nombre d'exemples. 
Quant au pluriel, il lui en a donné un double, et il 
nous reste à décider aujourd'hui si l'on doit préférer 
natals à nataux ou nataux à natals. 

On trouve nataux dans Âmyot : <c II révérait fort So- 
cr crate et Platon , desquels tous les ans il célébrait les 
a jours nataux. y* Dans le Dict. de Trévoux : a Pour 
ce jouir du droit de bourgeoisie dans une ville f il faut y 
(c avoir maison , et s'y trouver aux quatre nataux , 
<x (Noël , Pâques, la Pentecôte et la Toussaint) dont on 
« prend attestation. » Cependant comme nataux est un 
peu dur à l'oreille y nous pensons qu'il vaudrait peut- 
être mieux préférer natals^ qui a été adopté par La- 
veauxy et qui a , comme nataux^ l'analogie ç« sa faveur, 
mais, convenoQs-en^ une analogie un peu plus restreinte. 
Qui ne connaît ces vers célèbres : 

Al est un singulier dont le pluriel fait aux. 
On dit c*est mon égalj et ce sont mes égnux, 

(BouRSAULT. Le Mercure Galant ^ act. IV , se. vu.) 



NATURE. 



LocTJT. YiG. Gonnaissiez-YQU9 rioQ de plus natuns que cela ? 
LoGUT. GORR. Gonnaissei-you^ riçn de pjqs naturel que cela ? 



ne 



Cette manière de parler est, maintenant à lamode. On 
doit cependant pas s'attendre à en trouver des exem- 
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pies dans nos bons auteurs. I^mode partout ^ mais par- 
ticulièrement en fait de langage , n'est qu'une absurdité, 
et n'influence que les sots. 

Nous croyons qu'il serait fort difficile aux gens qui 
emploient nature comme adjectif^ à la place de naturel^ 
de nous démontrer les avantages que le style peut retirer 
de cette transposition de mots. 



NAYER. 



Paovovg. tic. Il s'est nayé. 
Provonc. con. Il s'est noj-é. 



Du temps de Rabelais , ( i6« siècle) , on disait noyer; 
du temps de Ménage (17* siècle) néîer^ et maintenant , 
quand on parle bien, on dit nojrer. Les mots ont aussi, 
<!omme on le voit, leurs vicissitudes. 



NÉAMOINS. 

LoGVT. yic. Néamoins je l'ai vu. 
LoGUT. GO&E. Néanmoins je l'ai vu. 

Néanmoins est une corruption de néant moins ^ 
c'est-à-dire , rien moins. Ce mot a précisément la valeur 
qu'on attribue à la mauvaise locution pas moins dans 
cette phrase : pas moins ^ je l'ai vu. 



NÈFE. 



LoGVT. YiG. Âimez-Tous les nèfes ? 
LoGVT. GOBR. Âimez-Tous les nèfies ? 

On dit aussi un néflier et non un néfier. 
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NÈGRE» NOIR. 

LoGVT. TIC. Le traité conclu entre vous nègres et nous blancs. 
LoGUT. coftft. Le traité conclu entre yr ous noirs et nous blancs. 

Il existe entre ôes deux mots une différence générale* 
ment ignorée en Europe, mais que les colons, et surtout 
les hommes de couleur noire, connaissent parfaitement 
bien. Cette différence consiste en ce que noir est regardé 
par les derniers comme un.nom générique , iin mot pris 
en bonne part, tandis que nègre ne leur paraît être 
qu'un terme de mépris, a Vous opposez les noirs aux 
a blancs,. dit Roubaud,. et àe&. Nègres vous en faites une 
«. espèce de bétail. » Quelle peut être la cause de cette 
différence de valeur donnée aux mots nègre et noir par 
la race d'hommes qu'ils servent à désigner ? Essayons de 
la trouver. 

Ces hommes , voyant que nous avons deux expres- 
sions pour les nommer, etne concevant guère la nécessité 
de ce luxe, ne se seraient-ils pas dit : Le mot blaw) a pour 
opposé le mot noir*, or, puisque l'épithète de blanc nz 
fâche nullement celui à qui elle s'applique, pourquoi 
celle de /io^> nous déplairait -^elle? Mais le mot nègre 
à ' quel nom applicable aux blancs correspond*iI ? A 
aucun. Donc le mot nègre est une injure. On con^- 
viendra qu'il est encore une autre raison qui a fort bien 
pu contribuer à leur faire adopter cette opinion sur le 
mot nègre j c'est l'emploi que nous en faisonsgénéralement 
dans les momens de colère, en l'accolant à des qualifica- 
tifs peu flatteurs, comme dans ces locutions : vilain nè^ 
grej chien de nègre^ etc. Nègre a de plus des diminutifs, 
tels que négrillon , négritte , qui sonnent fort mal à leurs 
oreilles. 

Le blanc, qui voudra donc se tenir à l'égard des ear 
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fans de l'Afrique dans les termes d'une bienveillance ré- 
ciproque f fera bien de ne pas oublier la synonymie que 
nous venons d'ëtablir. Les noirs ont , comme on le sait , 
le caractère vindicatif , et il est probable que Tignorance 
de la valeur exacte du mot nègre aura dëjà ëté plus d'une 
fois cruellement punie par eux. 



NÉ NATIF. 

LoGUT. viG. Je suis né naii/ûe Paris. 
LoGUT. GOER. Je suis natif de Paris. 

Cette expression battologique, qui était autrefois em- 
ployée au sérieux ; ne se prend plus maintenant qu'en 
plaisanterie. 



NENTILLG. 

LoGUT. TiG. Il mangea un peu de neniilles. 
LoCOT. CORK. Il mangea un peu de lentilles. 

C'est maintenant une &ute si grossière de dire nentille 
pour lentille j que , malgré la mention accordée h ce mot 
par leDictionnaire de Trévoux, nous n'aurions pas daigné 
nous y arrêter, sans le rapprochement assez curieux qu'il 
nous a donné_ lieu de faire entre le françsûs du 17® siècle 
et celui de nos jours. 

Du temps de Ménage, celui qui aurait dit des lentilles 
eût passé pour un provincial ignorant. Il fallait pro- 
noncer nentiUes pour être réputé homme de cour. Il ne 
convenait aussi qu'aux rustres de cette époque de dire : m 
canifs de la cassonade ^ un fusilier y un chirurgien y une 
tabatière^ etc., au lieu d'un ganij^ de la castonade^ un 
fuselier^ un cirwgien^ une tabakière^ etc. Les gens du 
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bel air d autrefois courraient grand risque , comme on 
le voit , de passer aujourd'hui pour des ri^ti:^s. 
Lentille vient de /ej^fic^^ diw wtijf 4e lens. 



NETTAYER. 

PnoNON. viG. Op a nettoyé Tappartement. 
Pbovon. gorr. Oq a nettoyé l'appartement. 

Les anciens g^rammair iens voulaûeiU; qu'on écrivit et 
qu'on prononçât nettéier. Les grammairiens imodenies 
veulent qu'on écrive et qu'on prononce nettoyer. 



I". ' . M . •'. 



NINE. 



LocuT. TIC. C'est une rose nine. 
LoGUT. GoiiR. C'est une rose naine. 

Règle gjénérale. Le féminin des adjectifs terminés 
par une consonne se forme en ajoutant un e muet au 
masculin : nain doit donc iaîre naine. 



NOËL. 



LoGUT. VIG. Il vint me voir à la noël. 
LoGVT. GORR. Il Tint me voir à ftoéi/. 

On ne dit pas la Noël comme on dit &i J^eaiecote , 
la Toussaint. On trouve toujours DfoélssmMîide dans 
nos bons écrivains anciens et inodernes. Ce mot ne dési- 
gnait pas exclusivement autrefois la fête de la naissance 
du Christ ; c'était un cri qui servait à exprimer publi- 
quement la joie le jour de la naissance des princes et 
de l'entrée des rois dans les villes. 
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Ce jour vint le Roy à Vernueil , 
Où il fut reçu à grand joie 
Du peuple joyeux à merreil , 
Et criaot Noël par la voye. 

(Maetial de Paris,) 

t 11 est certain que , Tan 1 63 1 , époque de sa mort , la 
(c rivière arrêta son cours la veille de la Noâ^ ce qui, 
a dît-on , présage immanquablement la mort des roi& 
« de Suède. » ( Mémoires de Christine » 1. 1. ) 

Il fallait : la veille de JSoél. 



NOGAT. 



LoGUT. viG. Comment trouves-rous ce nogm blanc? 
LoGUT. Goaa. Comment trouyez-vous ce nougat blanc? 

Si Ton en croit le méridional abbé Féraud, nougcU est 
un mot du patois provençal. Ce sont les beaux parleurs 
d'Aix ou de Marseille qui ont créé nogat y et ont prétendu 
nous le donner pour un mot français. Voyez la pré- 
somption! Faites du patois, Messieurs du pays dHOc; 
c'est à nous , gens du pays d^ OU j qu'il appartient de 
faire du français. Et avec votre patois encore , quand 
cela nous plaît. 

(c Du noga y composé avec des noisettes , des pignons 
« de pin , des pistaches et du miel de Narbonne. » ( Bi- 
AENGER, Soirées provençales. ) 

Lisez /zoi/g^i^. 



NONANTE voyez SEPTANTE. 
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NOUVEAU. 

Pourquoi un auteur se croit-ii toujours oblige d'à* 
jouter répithète de noùucau à l'ouvrage qu'il publie sur 
un sujet déjà traité, soit par lui, soit par un autre? Le 
lecteur j en faisant le rapprochement de la date du livre 
avec le moment où il lit ce livre, ne voit-il pas tout de 
suite s'il est réellement nouveau? et s'il ne l'est pas, 
croit-on que le titre puisse lui en imposer? Que nous 
fait aujourd'hui que Bouhours ait intitulé un volume de 
remarques sur la langue : Nouvelles remarques, etc. Le 
millésime du livre est l'acte de naissance qui dépose de 
l'âge de ce ci-devant jeune homme qui, avec son siècle et 
demi , d'existence , ose afficher la prétention d'être tou- 
jours jeune. Il y a donc ici ridicule, mais il y a au moins 
bonne foi. En est-il de même des œuvres de musique qui 
ne portent jamais de date (ce dont on peut avoir quel- 
que sujet de s'étonner) et qui se parent si souvent du 
titre de Aous^eaux ? Que dites-vous , par exemple, d une 
sonate nouvelle de Rameau ? Supposez un homme qui 
ne connaisse pas ce célèbre musicien , et vous le verrez 
acheter, sur la foi d'un titre trompeur, du vieux pour 
du neuf. N'y a-t-il pas là évidemment du charlatanisme ? 



-.■^tai 



NOYAU. 

Prononc. vie. No-iau. 
pRONOKG. coRR. Noi-iau^ 



NOYÉ. 



LoGUT. iriCé Secours aux noyés, 
, LoGUT. GORB. Secours aux noyons, 

« Secours aux noyés est une expression reçue , mais 
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a une expression vicieuse. En effet, un nojré est un 
ce homme mort dans Teau, un cadavre; et certes les se- 
a cours ne sont pas pour les cadavres. On aurait dû dire: 
<c secours aux nojranSf conmie on 'dit : secours aux mour 
(c rans. Secours aux nojrés est aussi absurde que le serait 
ce secours aux morts. » ( Maelr , Précis cF Orthologie. ) 



NU. 

n.»» • ^ < ^" *** trouvé nue tftte et nus pieds. 
( U a ce bien en nue propriété. 

^. (On l'a trouvé nu -tête et Tiu-pîeds. 

OlTH. CORR. ]., .. .r^, '^ 

( Il a ce bien en /lu-proprieté. 

L'adjectif nu est variable pour le substantif qui le pré- 
cède , et invariable pour celui qui le suit. 

Nu doit toujours être joint par un trait d'union au 
substantif devant lequel il est placé. 



NUMÉRO. 



LocuT. vie. Paris 9 97, rue Richelieu. 
liOCVT. coRR. Paris, rue Richelieu, n" 97. 

Imiter, et même imiter fort bien ce qui est fort bon^ 
n'est pas Êiire œuvre de génie ; mais imiter ce qui est 
mauvais, c'est assurément faire œuvre de sot, et c'est 
précisément cette œuvre de sot que nous faisons, lorsque 
nous énonçons dans une adresse , à la manière des An- 
glais, d'abord le nom de la ville, puis le numéro de la 
maison , et enfin le nom de la rue. Il nous a toujours 
paru plus logique ( et, malgré la mode^ nous conservons 
aujourd'hui la même opinion ) de commencer par dé- 
signer la ville, ensuite la rue, et en dernier lieu le nu- 
méro , parce que c'est réellement dans cet ordre que se 
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trouve Timportance relative de ces indications. Bien cer- 
tainement, lorsqu'il s'agit de trouver quelqu'un, la pre- 
mière chose à savoir^ c'est le lieu qu'il habite ; la seconde, 
le nom de la rue où il demeure , et le numéro de la 
maison est d'une importance si petite, qu'on par- 
viendrait souvent, sans le connaître, au but de ses re- 
cherches. 

La mode peut être bonne pour les habillemens , et 
Picore seul^nent pour les habillemens de femmes , mais 
de grâce gardons-nous bien de la laisser se mêler de 
notre langue qui a déjà bien assez de caprices sans cela. 
— Numéro doit prendre un j au pluriel. C'est là le sen- 
timent de l'Académie. 



OASIS. 



LocvT. TIC. Nous trouvâmes enfin un oasis, 
LocuT. CORB. Nous trouvâmes enfin une oasis. 

Les Dictionnaires qui donnent le mot oasis (et celui; 
de l'Académie de 1 802) n'est pas de ce nombre ) le font 
fémmin. Cela devait être , d'après l'étymologie arabe. 
Oasis est aussi féminin en latin : oasis magna y oasis 
jHUva. (Dict. géogr. deVosgien.) 

On lit dans Malte-Brun ( Traité élémentaire de géogr. 
t. II y p. a3a): « Au milieu de ces mers de sable , appa- 
ce raissent çà et là, comme des îles, ces verdoyantes oasis, 
«c qui <i£frent au milieu de la plus fatigante stérilité , le 
<c contraste consolant de quelques terrains cloués de la, 
« fertilité la plus riche. » 

M. V. Jacquemont ( Corresp. sur Vlnde^ t. i. ) 1'» 
cru masculin : « Nous sommes descendus à l'entrée 
a àun oasis délicieux. » Il fallait une oasis délicieuse. 
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OBÉI. 

LocDT. TIC. Ces lois ne sont pas obéies, 
LoGVT. coEi^. Ces lois ne sont pas observées. 

Obéir y quoique verbe neutre, peut être employé 
passivement y mais seulement lorsquUl est question de 
personnes : 

Vous êtes obéiCj 
Vous n'avez plus. Madame, à craindre pour sa vie. 

(Ràcihe. Bajazet, Act. III, se. iv.) 

Mous ne croyons pas qu'on trouve dans un bon auteur 
aucun exemple S obéi qualifiant un nom de chose. Cest 
déjà une assez bizarre exception que ce participe puisse 
qualifier un nom de personne , car obéir est peut-être le 
seul verbe neutre qui ait un passif. 



OBSERVER. 

LoGUT. viG. Je vous observerai qu'il est trop tard. 
LoGUT. GOBB. Je vous ferai observer qu'il est trop tard. 

« On ne trouvera dans aucun bon écripain^ dit M. Ch. 
« Nodier ( Examen criU des DicL ) , ce verbe observer 
« avec l'acception que je lui trouve maintenant partout: 
a je vous observe y pour je vous fais remarquer. On oh- 
« sertie une chose, on fait observer une chose; mais on 
« n'observe pas une chose à quelqu'un : règle que je ne 
ce ferais pas observer^ si on F observait un peu mieux. » 

Nous lisons dans M. Guizot (Tr. de Gibbon), a Mais 
<c Lucilien... eut l'indiscrétion d*observer à Julien, etc. » 

Voici une anecdote sur Domergue qui fera voir com- 
bien le solécisme que nous signalons dans cet article pa- 
raissait intolérable à ce grammairien. « Un abcès dans 
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n la gorge le suffoquait et le reteuait au lit. Son mé- 
(c decin s'approche en lui disant : Si vous ne prenez point 
a ce que je vous ordonne , je vous absent que,.,, —Ah ! 
a misérable ! s'écrie le moribond, transporté d'une sainte 
«c colère, n'est-ce pas assez de m'empoisonner par tes re- 
a mèdes? Faut-il encore qu'à mon dernier moment tu 

« viennes m'assassiner par tes solécismes ? Ya-t-en ! 

ce à ces mots , prononcés avec impétuosité , l'abcès crève, 
ce la gorge se débarrasse, et, grâce au solécisme, le 
ff grammairien est rendu à la vie. » (M. Ballin, Manuel 
déi àmat. de la langue française. ) 



OBSTINER. 

LoGVT. Vie. Ne m* obstinez pas ce fait-là. 
LoGiJT. COBR. Ne me soutenez pas ce fait-là. 

Obstiner ne s'emploie plus dans le sens de soutenir 
ni même de contrarier. Ce verbe prend toujours la forme 
pronominale : il ^obstine à rimer. Cette phrase du gram- 
mairien Furetîére : « il m'a obstiné que cette nouvelle 
oc était vraie » ( Dict. unit^, ), prononcée dans un salon 
du beau monde, donnerait certainement aujourd'hui , 
sous le rapport de l'instruction, la plus mince idée de 
la personne qui ferait un tel emploi du verbe ob^ 
stinen 

Le Dictionnaire de l'Académie donne cependant 
obstiner comme verbe actif simple, mais il le désigne 
comme familier. C'est lui faire encore trop d'honneur. 
Cette expression n'appartient plus à notre langue. 



OCTANTE {voyez SEPTANTE). 
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ŒUVRE. 

LocvT. TIC. Vous avex fait un œwnre méritoire. 
LocvT. GOBA. Vous BTes fait une ceuyre méritoire. 

OEui^re^ dans la signification «Taction, de |^*oduction 
de Tesprlt , de banc des marguilliers à l'ëglise, est fé- 
minin. 

Dans le sens d^ouvrages d'un musicien , d'un graveur, 
de pierre philosophale ( le grand œuvre), il est masculin. 

Nos poètes ont souvent donné au mot œuurej signi- 
fiant ouvrage de Tesprit, le genre masculin. Cest une 
licence. 

Sans cela toute fable est un oeuvre imparfait, 

(LÀFOHTAiRBy fab. II, Ut. la.) 



OFFICE. 



LocvT. TIC. La cuisine est grande, mais PoJfi.ce est peiU. 
LocvT. coftR. La cuisine est grande , mais V office est petite. 

Office est féminin quand il signifie t^ le lieu oii Ton 
prépare tout ce qu*on sert sur la table pour le dessert; 
2° les domestiques qui mangent dans ce lieu; 3"* Part 
de faire , de préparer le dessert. Dans ses autres accep- 
tions il est masculin. 



OMBRAGEUX. 

LocuT. vie. Voyez ce sentier ombrageux. 
LocuT. coRR. Voyez ce sentier ombreux. 

Lorsque le mot ombrage signifie défiance^ soupçon j 
son adjectif est ombrageux : « Pygmalion était ombra- 
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a geux jusque dans les moindres choses » (Fenelon, 
Tél. ); lorsqu'il signifie amas de branches^ de feuilles 
qui donnent de V ombre ^ l'adjectif ombreux vient 
prendre la place ^ombrageux. 

£( souYent^ des deux bords de nos vallons ombreux y 
Ces lits contemporains se répondent entre eux. 

(Delille. Trois Règnes. Ch. IVj. 



OMBRELLE. 

LocvT. TIC. Mon ombrelle est tout neuf. 
LoGDT. COBR. Mon ombrelle est toute neuve. 

Ombrelle a été autrefois masculin : « Les ombrelles , 
<( de quoy , depuis les anciens Romains y l'Italie se sert y 
a chargent plus les bras qu^ils ne deschargent la teste. » 
( Montaigne , Ess. liv. 3 , ch. 9. ) Ce mot est aujour- 
d'hui féminin , conformément à son étymologie latine. 



OMNIBUS. 



Lociit. YiG. Où cette omnibus condtiit-6//e ? 
LocvT. GOBB. Où cet omnibus conduit-il ? 

a Ce nouveau substantif, dit M. Girault-Duvivier 
« ( Grammaire des Gramm.)^ sur le genre duquel on 
« n'est pas encore fixé j nous semble devoir être du 
c( nïasculin , comme le sont en général les mots qui j dë- 
(X rivant du latin, sont masculins ou neutres. Les per- 
ce sonnes qui font le mot omnibus féminin invoquent 
a Tellipse du substantif voiture \ mais ce motif suffit-il 
ce pour écarter eelui que nous donnons? On peut avoir 
« dans l'esprit le mot carrosse aussi bien que le mot voi- 
«f tare. » 



4. 
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ONDAIN. 

LoGDT. YiG. Ce faucheur a fait quatre ondains. 
LoctT. coRE. Ce faucheur a fait quatre andains. 

Un andain est une rangée de foin , formée suocessi- 
vement avec la faux , et qu'on n*a pas encore remuée 
avec la fourche. 

Les ondins sont les génies qui habitent les ondes, 
mythologiquement parlant, bien entendu. 

Les étymologistes font venir andin du verbe italien 
andare j aller , marcher. 

Des amateurs de pittoresque croient fort possible que 
l'expression correcte soit ondain , parce que y disent-ils^ 
les courbes que dessine l'herbe tombant sous le tran- 
chant de la faux, ressemblent assez aux cercles d'une o/i(/e 
agitée. 

ONGLE. 

LocvT. ?iG. Vos ongles sont trop longues. 
LoGUT, coRR. Vos ongles sont trop longs, 

Cesubstantif est masculin, malgré ce vers de I^a Fon- 
taine: 

Elle sent son ongle maligne, 

(Far. Li?. VI, f. xv). 

et malgré Feydel (Âem, sur le Dict, de ÎAmd. ) qui 
éQTxt i ongles fleuries . 



ONZE. 

Pronong. vig. \\ était ton^ïkt\kfe%^. 
Pronong. gorr. Il étai onze heures.., 

L'usage , fixé par l'Académie et nos meilleurs gram* 
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inairiens y est décidément aujourd'hui en ikveur de l'a- 
spiration de Vo dans les mots onze et onzième. 



OPUSCbLE. 

LoGUT. vic. Cette opuscule est intéressante» 
LocuT. GOBB. Cet opuscule est intéressant, 

li y a deux siècles j l'usage voulait que Ce mot fut fé- 
minin; aujourd'hui il le veut ma^ulin^ È sempre bene ^ 
à cette petite différence près cependant^ que Fusage 
d'autrefois ne reposait que sur le caprice , et que celui 
d'aujourd'hui peut se fonder sur l'étymologie^ 



ORANG-OUTANG. 

Pbonoug. tig. C'est un horan-outang, 
Provong. gobr. C'est un noran-goutang, 

Buffon (Tome XVIII, édit. iSSa), dit toujours 
l'orang-outang^, cet orang-oiitang ^ etc. « On pourrait 
« regarder V orang-outang comme le premier des singes, 
ff ou le dernier des hommes. » 

Orang-outang est un mot inalais qui signifie homme 
sauvage. 



ORANGE (FLEUR D') 

( Un bouquet de fleur d'otxinere. 

LOCOT. TIC. i« . j „ j /7 ,, 

( Boire de leau aejleurd orange. 
( Un bouquet de fleurs d'oranger. 

LoGUT. GOBR. U • J I» J^ ^j» 

( Boire de leau q^ fleur d oranger. 

Dit-on une fleur de pomme , une fleur de prune, une 
fleur de cerise? non , car ce sont les pommiers, les pru- 

18 
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iiiers, les cerisiers^ qui ont des fleurs^ et non les pommes, 
les prunes y les cerises. L'analogie veut doue que l'on 
dise une jfteur (f oranger ^ et comme un bouquet est évi- 
demment composé de plusieurs fleurs , nous ajoutons un 
s au mol fleur dans cette locution : un bouquet àefleurs 
d oranger j où Ton fait communément deux fautes, en met- 
taut i"" fleur au singulier, et n"" orange pour oranger. 
Celle dernière faute se trouve dans le Dict. de l'Aca- 
démie ( 1 8oa). — Quant à la liqueur nommée eau de fleur 
d orange , on voit qu'il faut aussi écrire eau de fleur 
d oranger^ puisque cette liqueur est faite avec la fleur de 
l'oranger, et non avec l'orange, L'Académie dit de l'eaa 
de fleur Sorange , et nous sommes surpris que cette in- 
cijrrection de langage ait échappé au minutieux et caus- 
tique investigateur des erreurs de son Dictionnaire. 



ORGE. 



LocuT. viG. De Vorqe nu ^ perlé ^ mondé, 
LocvT. GOER. DeVorge nucy perlécyntondée, 

Uorge sur pied est du genre féminin, disent les grani' 
maires , voilà de belles orges ; Forge en grains est du 
genre masculin : Cet orge est beau. Le commerce ( dans 
son almanach du moins ), ne se soumet pas à cette dis- 
tinction , et écrit orge perlée , mondée , etc. Nous l'en fé- 
licitons, dans l'intérêt de notre langue, à laquelle on 
rend certainement un plus grand service en effaçant une 
exception qu'en la créant. 

<c On faisait autrefois le mot orge masculin , dit La- 

« veaux ( Dict. des diff. } ; il a plu à l'Académie de le 

• f< faire féminin , et on l'a fait féminin : de V orge bien 

« lepée^ de belles orges. Cependant il est resté masculin 

ti dans ces deux phrases : de Forge mondé, de t orge perlé* 
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« L'Académie aurait pu , et peut-être dû le faire féminin 
« dans ces deux expressions. » 

Domergue voulait que le mot orge fût , d'après son 
■étymologie ( hordeum ) , toujours masculin. 



ORGUE. 



LocvT. vie. Voici une belle orgue, 
LocuT. GORR. y oicl un bel orgue. 

Orgue , d'après son étymologie (prganum), doit être 
.masculin , puisque le neutre manque à notre langue. 

On lit dans nos grammaires ( celles de Wailly , de Si- 
^ard , de Noël et Çhapsal , de Girault-Duvivier, etc. ) : 
« Orgue est masculin au singulier, et féminin au pluriel. » 

De sorte que , dans cette phrase : «c Nous avons deux 
« orgues expressifs de lui (M. MuUer) à l'exposition , 
ce et les personnes qui ont entendu celui d'Erard ne trou- 
er vent ceux de M. Muller inférieurs en aucune partie » 
{^National ^ né juin i834 ) ; <ïans cette phrase , disons- 
nous, il eût fallu^ selon la grammaire ( la Grammaire 
^colaslique, il est vrai ), employer tour à tour le féminin 
€t le masculin , et dire successivement : Deux orgues ex- 
pressiçes^ tehdj celles ^ en parlant du même instrument. 
Quel galimathias ! Le National avait une option à Êiire 
entre la routine et le bon sens : le National s'est déclaré 
pour le bon sens. 



ORTHOGRAPHER. 

LoGUT. TIC. Ce mot est mal orthographe, 
LocuT. coaa. Ce mot est mal orthographié, 

« Un jour qu'on devait jouer ïldoménée de LeMierre, 
ce mademoiselle Clairon s'aperçoit que les affiches indiA 
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« quent Ydoménée avec un 1^; fort en colère , elle 
(t mande aussitôt l'imprimeur à l'assemblée de la Corné- 
(c die^ et le tance vertement. Celui-ci rejette la faute sur 
(( le semainier , dont il assure que la copie porte un Y. 
a — Impossible ! dit l'actrice superbe, car il n'y a point 
(( de comédien qui ne sache parfaitement ortographer, 
a — Pardon , mademoiselle , reprend l'imprimeur avec 
« ,un malin sourire y mais il me semble qu'il faut dire or- 
« thographier. » ( Glossaire genevois, ) 



OU (LA). 



Ld'gut. tic. C'est là oU je Tài yii. 
LoGUT. GORR. C'est /iâ^ue je Taî Yû. 

Quand l'adverbe de lieu là est précédé de la locution 
c'est^ il faut le faire suivre de que\ c'est là gue je l'ai vu. 
Mais quand il n'en est pas précédé, il faut ou. Je l'ai 
vu là ail vous êtes. 

« Là ou , dit M. Girault-Duvivier ( Grammaire des 
« Gram.), signifiant dans cet endroit ( et précédé de 
a l'expression c'ej^, aurait-il dû ajouter), est unanimement 
« réprouvé. On dit : cest là que je demeure, et non, 
a c'est là où je demeure, c'est là que je veux aller, et 
« non, c'est là oîiye veux aller, La raison en est qu'il 
<c y aurait deux adverbes où le verbe ne demande qu'une 
« seule modification. » 



OUBLI. 



LocuT. TIC. Voulez-vous manger un oubli? 
LocuT. GORR. Voulez-vous rnuD^er une oublie? 

Les oublies sont cette sorte de pâtisserie mince, crous- 
tillante et de figure conique, que les enfans aiment tantv 
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On disait en vieux français des oublées , el ce mot était 
aussi féminin. 

A grant plenté i ont trovées 
Oublées bien envelopées 
Dedenz une blanche toaîlle. 

(Roman du Renarf. V . 3087 ) 



OUEST. 



Il y a en France deux prononciations bien distjnctes 
des mots ouest, est et sud. L'une est la prononciation gé- 
nérale , que nous ne peindrons pas , parce qu'elle est 
assez connue; l'autre est la prononciation exceptionnelle 
en usage parmi les marins , et qui , dans certains noms 
composés des rumbs de vent, et seulement dans ces noms 
composés , change ouest en oua , est en et et sud en sur^ 
comme nord-ouest ^ sud-est, sud-ouest^ nord-est nm se 
prononcent noroua, sué, suroua, nordé. Nous ne pou- 
vons certainement pas engager nos compatriotes à 
adopter une prononciation tout-à-faithétéroclite,et nous 
sommes même loin d'y songer, mais comme il faut hurler 
avec les loups, les loups de mer bien entendu, nous 
croyons que toute personne qui sera appelée à exercer 
quelque autorité sur nos marins , fera fort bien de ne 
pas trop dédaigner leur manière de prononcer les noms 
des vents. Il faut songer que si leur prononciation excite 
de notre part le rire moqueur, la nôtre produit sur eux 
le mêoie effet; la raison est, il est vrai, pourrions, mais 
le matelot qui prononce mal, croit aussi l'avoir pour lui, 
et un nord-ouest proftoncé devant lui avec pureté, aura 
bien certainement pour effet infaillible de lui faire croire 
que Celui qui l'a dit n'est qu'un Parisien, c'est-à-dire ce 
qu'il y a de plus anti-marin au monde, dans l'opinion 
des marins. Le passage suivant d'un de nos premiers ro- 



# 
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manciers maritimes, vient à l'appui de ce que nous ve- 
nons de dire 

<c Au moment oîi l'acteur chargé du rôle du capitaine 
« Sabord doit dire : Il fallait un vent de nord-est pour 
(c nous relayer de la cote^ le marin de coulisses se trompe^ 
ce et parle d'un vent de nord-ouest ^ et en prononçant 
« encore ce dernier terme comme il est ëcrit. Tanguy, à 
« <c cette expression qtii résonne assez mal à son oreille, 
« semble se réveiller d'jun somme, et se met à crier de sa 
« grosse VOIX d'ancien aide-canonnier : Dis donc un 
« vent de nordais et non pas de norois j espèce de Pari^ 
a sien , puisque la cote court nord et sudLA cette sau- 
fc vage interruption qui n'amuse qu'une partie du public « 
te le parterre hurle : à la porte le vieux borgne ! à la 
^ porte ! » ( Corbière , Les Pilotes de riroise. ) 



OUÈTE. 

LoGDT, Vie. Achetex-moi de la ouète. 
LoGUT. GORR. Achetez-moi de la ouate. 

On lit dans le Dictionnaire des difficultés y de Laveaux : 
« Boileau a dit : 

Où sur V ouate molle éclate le tabis. 

\Vl est possible que quelques couturières de Paris 
<c disent de la ouate ou de la ouète} mais il vaut mieux 
« en ceci imiter Boileau que les couturières. » M. La- 
veau:^ est loi dans l'erreur quant à la pronoaciation du 
mot ouate. D'autres personnes que des couturières de 
Paris , M. Girault-Duvivier, Férafri , l'Académie, entre 
autres , veulent que l'on prononce de la ouate , et cela 
par déférence pour Tusage , qui depuis long-temps exige 
l'aspiration de ïo dans le mot oi^ate^ comme dans les mois 
oui et onze^ le oui fatal, le on^e du mois.; 
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ouïe. 

LoGHT. Vie. Il a Vouiejin, 
LocTJT. GORB. Ha Vouiejine. 

* 

V 

OuieSy au pluriel , est aussi féminiu. Ce poi^iQiï a le& 
Quies toutes vermeilles. 



OUVRIER. 



LoGVT. viG. Naus ferons cette partie un jour ou^^rier. 
LoGUT. GORR. Nous ferons cette partie un /our ouî^rable. 

Un jour ouvrable est un jour où l'on ipexXouvrer^ c'^t- 
à-dire travailler^ ce qui est d'uue signification biea plus . 
étendue que cette locution your oui^riery qui manque de^ 
j^ustesse dans son opposition avec les locutions yb^^/i^^e, 
jour de fête , puisqu'elle ne présente à l'esprit que l'idée 
du travail des ouvriers , et qu'elle oublie celui des mar- 
chands , des commis y etc. L'Académie a donné les deux 
locutions , mais elle paraît préférer jour ouvrable, I^e 
peuple y remarque-t-elle, dit plutôtybwr ouvrier. Féraud, 
qui fait la rnême observation , préfère aussi jour ou- 
vrable^ Mais Bouhoursy qui a cru remarquer que le 
peuple Alt jour ouvrable ^ qui affirme même qu^il rCy a, 
que le peuple qui emploie cette expression , la condamné 
conséquemment, et prétend que tous les honnêtes gens 
doivent direybttr ouvrier. C'est que M. le jésuite Bouhours 
n'estimait guère le peuple sous aucun rapport , comme 
jon peut le voir pai[* le passage suivant tiré de s^s Nou- 
velles remarques sur la langue française. «Le mot peuple 
<c se dit quelquefois dans une signification élégante. Il 
a faut être bien peuple pour se laisser éblouir par l'éçlal 
fc qui environne les grands^ c'est-à-dire il faut iksoivX dim 
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ff bien basse ^ il faut avoir tous les sentimens du peuple. 
u Mademoiselle de Scudëry a employé ce mot dans un 
« endroit où il a très bonne grâce; car, £^près avoir dit 
(( que ceux en qui on se fie le plus, sont ceux dont on est 
(( le plus trompé, et que, pour être sage, il faut toujours 
fc se défier des autres et de soi-même, elle ajoute : tout 
(c le monde est peuple une fois en sa vie, tout le monde 
ii fait des fautes , et tout le monde a tort eu quelque 
« rencontre. Après tout, ajoute le P. Bouhours, quoique 
(c ces locutions soient belles^ il faut s'en servir avec re- 
(c tenue, ou plutôt il ne faut pas les employer si souvent, 
« pa,rce qu'elles out quelque chose de trop beau. Il faut 
<c prendre garde où on les place, et se souvenir toujours 
r< qûe.Ies locutions brillantes et un peu précieuses, res- 
« semblent aux pistoles et aux louis dor^ qui ne sont pas. 
<c tant d'usage dans le commerce ordinaire que les autresi 
^ pièces de moaoaie. » Jamais insolence de cuistre a-tTelle 
été poussée plus loin ? 



PAILLE. 



Oath. vie. J'aime le vio /^ûzï/Éf, 
Obth. Gona. J'aime le vin paiïlel, 

Dir vin paillet est du vin rouge, peu chargé de cou- 
leur, et dont la teinte est à peu près celle de Xbl paille. 



PAMPHLET. 

LoGV.T. vic. Ce pamphlet a sali son auteur. 
LoGUT. GORR. Ce libelle a sali son auteur. 

«Pamphlet, s. m. Mot anglais qui s'emploie quel- 
'i quefois dans notre langue, et qui signifie brochure, 
a Libelle, s. m. Ecrit injurieux. »{pict. de VAcad^ 
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PANTALONS. 

LoGUT. TIC* Il Tenait de mettre ses panlalons. 
LoGUT. GORA. II Tenait de mettre son pantalon. 

Les personnes qui disent des pantahns pour xxti pan- 
talon s'imaginent sans doute c^un pantalon est la 
moitié du vêtement ainsi nommé ^ la partie qui couvre 
une jainbe. Elles sont dans l'erreur; le pantalon est I^ 
vêtement tout entier. 



PAQUE. 

^ ( Quand Pâque sera venue. 

Nous le ferons à Pâques fleuris. 
^ ( Quand Pâques sera venu, 

I Nous le ferons a Pâques fleuries, 

a Paque, s. f. Fête solennelle que les Juifs célébraient 
ce tous les ans. La Pâque des Juifs. 

ce Pâques, s. m. La fête que l'Église solennise tous 
ce les ans en mémoire de la résurrection de Jésus-Christ. 
« Dès que Pâques est passé. 

« On appelle Pâques fleuries le dimanche des Ra- 
ce meaux , et Pqques closes ^ le dimanche de Quasimodo. 
« Alors Pâques est féminin , et nç se dit qu'£(u pluriel. » 
( Diçt. de PAçad) 



PAQUET-BOT. 

ILoGUT. TTC. Il arrivera par le paquet-bot. 
LoGVT. GOEE. Il arrivera par le paquebot, 

« Paquebot est un mot français ; paquet-bot est \m 
if, barbarisme. (Feydel, Rem. sur le Die t. de VAcad^ 
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Ce barbarisme a été religieusement conservé par les 
dictionnaires de l'Académie, de Raymond, de Boiste, etc. 
II en est apparemment des mots comme des hommes : il 
faut que chacun vive. 



PAR. 



LoGtJT. Vie Ceux ^ui doivent, OU 4 9Z(t il 68^ dû par jU, H.. < 
I4OGUT. COEB. Ceux qui doivent à fil. N... , ou <^ qui il doit 

ic Quand deux verbes à régimes différens régissent u& 
<c même nom , il faut que chacun de ces verbes ait soa 
«régime à part. " 

(c Les exemples suivans pèchent CQntre cette règle : 

« Je suis un peu trop lourd pour monter ou descendre 
« facilement efun cabriolet. » ( Louis XVIII ^ f^oyage 
à Bruxelles. ) 

t( En entrant et en sortant dwi salon , cliacun se 
(c croyait obligé d'aller faire un compliment d'arrivée ou 
(c d'adieu à la maîtresse de la maison. » (Genlis, .^!£»n.). 
tom. 5. ) 

(C La porte d'entrée donnait dans cette antlchan^bre^ 
« que j'étais obligée de traverser pour entrer ou S€irivr 
(C de chez moi. » ( Même îom. ) 

(C Ces fautes ( les deux dernières ), sont d'autant plus 
ce remarquables qu'elles se trouvent dans un volume où 
« l'auteur signale un grand nombre de locutions vicieuse& 
« ou de mauvais goût ( selon elle) en usage à Paris, % 
( Glossaire genevois, ) 
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PAR CE QUE. 

« (Je vois, par ce que vous me dites ^ qu*on m'a 

I trompé. 
. (Je 'vois , par tout ce que vous me dites, qu'on^ 

LOGUT. GORE. i , ' . 

( ma trompe. 

ce Les rédacteurs de l'article (du Dict. de VAcad. ) 
« sur la préposition par y auraient dû avertir les écrivains 
« qu'il faut toujours éviter de placer les mots ce et que 
« immédiatement après cette préposition. £n cela ils au- 
« raient suivi une décision, long-temps méditée, de l'A- 
« cadémie elle-même ^ et imprimée par * son ordre , au 
a bas du chapitre des Remarques de Vaugelas , intitulé : 
« PAR CE QUE, en trois mots. Je rapporte cette déci* 
ce siou. 

^ ce Pour écrire purement et sans équivoque , il ne faut 
« jamais se servir de par ce que que dans le sens de à 
«c cause que. Au lieu de dire,ye connais pRv ce que vous 
fc me mandez dun tel, il faut dire : je connais par les 
« choses que vous me mandez et un tel. 

«c Je fais cette remarque à 4'occasion dHine phrase que 
« je viens de lire au commencement ai wxx^ Notice sur la 
<c vie du Tasse y attribuée à Tune des meilicures plumes 
«c qui nous restent, et placée en tête d'une réimpression 
a de \di Jérusalem délivrée ^ traduite en 1 774 > par M. L***, 
« déjà célèbre, à cette époque, entre les bons écrivains, 
a Nous sommes trop disfposésy dit Fauteur de la Notice , 
« à juger ^dx ce que nous avons sous les yeux ^ de ce 
« qui s'est passé dans d'autres temps et en d autres cir^ 
ce constances. La réputation non moins méritée qu'elle 
<c est brillante des deux hommes de lettres à qui cette 
ce négligence a échappé, autorise suffisamment ma re<^ 
« marque. » (Feydfx, Rem. sur le Dict. de HAcad.) 



284 DICTIONNAIRE CRITIQUE ET RAISONNE 

PAR TROP. 

LoGUT. YiG. II est Yraîment par trop caustique. 
LoGVT. GORR. Il est vraiment trop caustique. 

« Cette façon de parler ne vaut rien; exemple : cest 
« être par trop scrupuleux; il suffit de dire : c^est être 
c( trop scrupuleux, quoique j'avoue que par trop a beau- 
ce coup d'emphase et de force pour exprimel* Texcès que 
tf Ton veut blâmer,' mais le bon usage le condamne. • 
( Rem, posthumes de Faugelas, 1690. ) 



PARADOXE. 

On croit assez vulgairement dans le monde que ce 
mot signifie opinion fausse, tandis que sa vraie signifi- 
cation est celle-ci : proposition contraire à l'opinion com- 
mune. Il ne faut donc pas dire : le paradoxe a des charmes 
pour tous les esprits faux, car il est fort possible qu'uo 
paradoxe soit accueilli par les gens qui sont doués delà 
rectitude de jugement, et repoussé par ceux qui sont prives 
de cette précieuse qualité. Lorsque Christophe Colomb an- 
nonçaitrexistence d'un autre monde par-delà l'Atlantique, 
Christophe Colomb émettait un paradoxe. Galilée aussi 
en disant : la terre tourne, donnait dans \e paradoxe. Et 
ces deux grands hommes nous ont cependant prouvé ia 
justesse de leurs assertions. 

Paradoxe était employé ' autrefois comme adjectif: 
«Ces béatitudes, en apparence si paradoxes et si in- 
« croyables. » (Bodrdaloue. ) 

On dirait aujourd'hui : si paradoxales. 
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Ardonnable. 

LoGVT. vie. Y 0U9 rC êtes point pardonnablei . 
LoGVT. GORE. Vous n'étes point excusable^ 

On ne peut pas dire que quelqu'un est pardonnable. 
Une faute e%t pardonnable parce qu'on peut pardonner 
une faute ; le verbe est ici actif. Mais comme on ne peut 
pas pardonner une personne, mais à une personne ^ parce 
que ce verbe devient neutre quand il a pour régime un 
nom d'être animé, il s'ensuit que cette personne n'est 
pas pardonnable, et qu'elle ne saurait être pardonnée. 
On pardonne les choses, on pardonne aux personnes. 
Cette faute , si commune dans la conversation , a été faite 
par Tautçur de l' Avant-propos des Œuvres de Cl. Marot 
\Dondejr-Duprejr j 1824» 3 vol. in-8. ) «Mais lorsque 
c< ces pages sont peu nombreuses , l'auteur est plus par- 
m donnable, » 

Ce que nous venons de dire s'applique également à 
l'adjectif impardonnable. Nous ne concevons pas que 
Laveaux ail pu être d'un autre sentiment. L'Académie , 
nos meilleurs grammairiens et la raison, qui plus est, 
sont contre lui. 



PARENT. 

LoGUT. Vie. Etes-vous ^^ire/1^ à Lucas. 
LoGUT. GORR. Etes-vous /7âre/z/ £fe Lucas. 

C'est \ejils à Biaise, c'est \epère à Jean, c'est un pa» 
rent à Pierre , c'est un ami à Paul, sont des expressions 
que notne syntaxe désavoue formellement , et qui ne de- 
vraient jamais se trouver dans un ouvrage bien écrit. Il 
faut les laisser à la conversation familière, où elle ne 
sont même employées que par les gens illettrés. «En IÔSq, 
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« on donna une tragédie de la chi^ de Phaétori , dont 
« Tauteur, Tristan TErmite de Vozelle, était sans dpute 
« parent à François Tristan. » ( Ditt. hist. et bibliogr.y 
par Peignoty art. Tristan (Fr. ), lAsez pdrent de. 



PARFAIT (AU). 

LoGCT. TIC. £lle se porte au parfait^ 
LoGVT. GOEB. 'EWestiforie parfaitement. 

<c Faire une chose a{i parfait est une e^j^ression qm 
m s'est introduite dans la langue par abuc V>us ne trou- 
er verez dans aucun auteur du siècle de Louis XIY, dit 
« Voltaire, que Rigault ait peint les portraits où par- 
ia fait. » (La.v£aux, Dict. des diff. ) 



PARIER. 



LoGUT. viG. Je parie que cela ne soit pas. 
LoG€T. GOER* Jc parie que cela v^est pas. 

Le verbe parier ne doit pas être suivi d'un subjonctif 
comme le croient généralement les méridionaux , à moins 
qu'il ne soit employé avec une négation, je ne parie pas 
qu'il ait dit cela^ 



PARIURK. 



LoGVT. Vie. Je vous fais une pariute, 
LoGUT. GOEE. Je vous fais un /7âr£. 

Pariure est un mot qui se trouve dans plusieurs pa- 
tois français ,. mais qui n'appartient pas au pur français. 
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PARLER MAL, MAL PARLER. 

. [ On Ta entendu parler mal de tous. 

1 Cet orateur a très mal parlé. 
. (On Pa entendu mal parlerai vous. 

LOGOT. GORE. J r. » . f j - i I 

( Cet orateur a parlé très mal. 

a Beauzée pense i{ue ces deux expressions ne sont pas 
« synonymes. Mal parler tombe , selon lui , sur les choses 
« ^ue Ton dit , et parler mal sur la manière de les dire : 
« lé premier est contre la morale , et le second contre la 
« grammaire. 

m C'est mal parler que de dire des choses ofFensantes, 
a surtout à ceux à qui l'on doit du respect; de tenir des 
ce propos inconsidérés 9 déplacés , qui peuvent nuire à 
«c celui qui les tient, ou à ceux dont on parle. Cesipar^ 
« 1er mal que d'employer des expressions hors d'usage ; 
a d'user de termes équivoques; de construire une phrase 
ce d'une manière embarrassée ou à contre-sens; d'affecter 
<c des figures gigantesques en parlant de choses conununes 
« ou médiocres; de choquer la quantité en faisant longues 
ce les syllabes qui doivent être brèves , ou brèves les syl- 
a labes qui doivent être longues. 

« Il ne faut ni mal parler des absens, ni parler mal 
« devant les savans , etc. » ( Roubaud , Synonymes.) 

cr Observez que cette distinction n'a lieu qu'à l'infinitif 
<c et dans les temps composés du verbe parler. On ne di- 
«t rait pas : il mal parle y il mal parlait. » ( Gramm. des 
grctmm.) 
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PARMI. 

. (Le recoDDai58ef-YOus parmi le faste qui Ten- 

j vironhe ? 

( Le recoDoaissez-yous au milieu du faste qui l'eu- 
LacuT. coRa. l . o ^ ^ 

( Yironne ? 

Tous nos grammaîrieDs s'accordent pour blâmer l'em- 
ploi de la préposition /Mirmi, ailleurs que devant un nom 
pluriel indéfini, signifiant plus de trois, ou devant un 
singulier collectif. On dira donc correctement : panni le 
peuple , parmi la {onX^yparmi le monde : 

Que croîs-tu qu'Alexandre, eu rayageant la terre, 
Cherche parmi Thorreur, le tumulte et U guerre ? 

( BoiLBÂ€ , Epir. V. ) 

11 y porta la flamme ^ et parmi le carnage , 
Parmi les. traits, le feu, le trouble, le pillage, etc. 

(VoiTAiRB,'3/(^ro/;e, act. Ill, se. 5.) 

Mais on ne peut pas dire comme Racine : 

- ^d\% parmi ce plaisir quel chagrin me dévore ? 

( Britannicusj act. II « se. 6. ) 



PAROL 



LociTT. Vie. Les parois sont faits solidement. 
LocuT. Goaa. hes parois sont faites solidement. 

« On va confectionner de nouveaux projectiles dont 
(f les parois seront plus épais , » disait un journal de dé- 
cembre i83a. L'auteur de cette phrase a commis une 
erreur qui se reproduit assez souvent. Il faut dire des 
parvis épaisses. 



on LARGAGE VJtCfECK OU.KEPOTi VICIEUX. 289 

PART (FAIRE) 

LocvT. vie. Je vous fais part que je suis arrivé. 
LoGVT. GOEE. Je vous fais part de mon arrivée. 

Faire part doit toujours être suivi de la préposition 
de^ et non de la conjonction que. Dans la phrase sui* 
▼ante^ il fallait donc remplacer ce verbe .par un autre. 
« Une lettre de Constantinople nojxsk fait part que le dé- 
« part des troupes turques a été ordonné par le grand-% 
« visir hii-inême. » On pouvait dire : Une lettre de Con- 
stantinople nous annonce y nous apprend que , etc. 



■*^ 



PARTIR. 



LocOT. TIC.- [«"""d/eT^art» ,D voyage. 
I II est parti à la campagne. 
. Quand paUai en vbyaee. 

LOGVT. COEE. Vi M. .' 1 _^ 

Il est parti pour la campagne 

Quand on part, on ne va pas toujours en voyage , 
mais quand on va en voyage/ on pant bien certainement. 
Il y a donc y pour cette dernière raison , pléonasme dans 
' cette locution/^/tir en voyage. 

Féraud a blâmé avec raison le P. Barre d'avoir écrit 
a Le Pape fit partir aussi Brunon à Cologne » {^Hist. gêné- 
raie d Allemagne). C'est la préposition pour qu'il faut 
dans cette phrase , au lieu de la préposition à. 



PARU. 

LocuT. vie. Avei-vous le dernier volume /laru. 

I Avcz-vo 
j paru. 

Paraître étant un verbe neutre conjugué avec l'auxi* 



( Avez-vous le dernier volume publié ou qui a 

LOGVT. GOEE. ' ^ ^ 



agO DICTIONNAIRE CRITIQUE ET RAISONNÉ 

liaire avoir j ne peut régulièrement avoir un participe 
passif. Cette faute est de même nature que celle qu'on a 
si souvent reprochée à Racine : 

Ce héros expiré 
N*a laissé dans dos bras qu'un corps défiguré. 

(PAèrfrejhct. V, se. 6. ) 



PAS. 



LocvT. vie. // n'jr a pas que votre ami qui Taîme. 
LocuT. GoaB. Votre ami rCest pas le seul qui l'aime. 

L'emploi de la conjonction que après la négative /m^, 
comme dans les phrases suivantes : // rijr a pas que vos 
amis qui aient voyagé en Amérique; le pays n*a pas que 
cette seule espérance, produit, selon nous, Teffet le 
plus désagréable. Nous ne croyons pas avoir jamais vu 
dans nos bons écrivains des exemples de cette barbare 
construction , et nous aimons à penser qu'on en cher- 
cherait vainement. Nous avons emprunté ceux que nous 
citons ici à des journalistes , et à des journalistes encore 
qui épluchent parfois avec beaucoup de minutie et de 
sévérité le style de leurs confrères dans Part d'écrire, 
et qui sont loin fort souvent de leur ofiGrif l'exemple du 
bon goût, comme ils paraissent cependant avoir la bon- 
homie de le croire. Pourquoi ne pas dire : Vos amis 
ne sont pas les seules personnes qui aient voyagé eu 
Amérique ; le pays n'est pas réduit à cette seule espé- 
rance ? Avec un certain nombre de locutions analogues 
à celle-ci : il ri y a pas que yWoXx^ langue ne soutiendrait 
certainement pas long-temps la réputation d^élégaoce 
que lui ont acquise nos bons écrivains. 
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PAS, POINT. 

IU n'a point beaucoup d'esprit. 
Gomment ce jeune homme s'instruirait-il ; il ne 
lit pas. 
ITl n'a pas beaucoup d'esprit. 
Comment ce jeune homme s'instruirait-il ; il ne 
Vit point, 

a Pas énonce simplement la négative ^^om^ lexprime 
ce avec beaucoup plus de force. Le premier souvent ne 
a nie la chose qu^en partie, ou avec une modification ; le 
a second la nie toujours absolument, totalement et sans 
a réserve. On dira : vous ne croyez pas une chose qu!on 
« nepeuù vous persuader. Vous ne croyez point celle 
a que votre esprit rejette entièrement. Dans le premier 
a cas , il peut vous rester quelque doute'; dans lesecond 
tf vous êtes décidé. Pas convient mieux à quelque chose 
«c de passager et d'accidentel ; point à quelque chose de 
a stable et d'habituel. Il ne lit pas , c'est-à-dire présen- 
ce tement; il ne lit point , c'e^t-à-dire jamais, dans aucun 
« temps. On dira également d^un homme , quHl ne dort 
a point:, pour faire entendre qu'il a une insomnie h'abi- 
cc tuelle j et qu'il ne dort pas , pour marquer qu'actuel- 
ifi lement il est éveillé. » ( LiiVEAux^ Dict. des diff.^ 

Si 9 lorsque vous pressez une aimable inhumaine , 
Elle vous dît : laissez, monsieur, je ne veux point , 
Toute entreprise serait vaine. 
Hais si , voulant s'échapper de vos bras , 
Elle Vous dit : laissez, monsieur^ je ne renxpaSf 
Osez , la victoire est certaine. 

( Extrait de V Improvisateur Jrançais.) 



TT" • 
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PAS PLUS. 

j Je croîs que TOtre ami , pas plus que le mien , ne 
LocuT. ▼! . j veulent foire ce marché. 

( Je crois que votre ami , pas plus que le mien^ ne 
locuT. coia.j ,,cutMre ce marché. 

Il y a évidemment ici deux, personnes qur ne veulent 
pas faire un* marché , votre ami et le mien , et cependant 
he verbe vouloir doit être au singulier. Pourquoi ? parce 
qu'il n'est pas question d'un accord logique, mais bien 
d'un accord purement grammatical , auquel une légère 
inversion de mots ne peut nullement porter obstacle. 
IjBi construction directe de notre phrase d'exemple étant 
celle-ci : je crois que votre ami ne i>eut pas y pbis que le 
mien, faire ce marché, on voit combien il serait ridicule 
d'employer le veî^be au pluriel.' 



PASSAGER. 

IiOGVT. viG. Cette rue es^ passagère. 
LocuT. GORB. Cette rue c^ijréquentée.. 

La gloii'e est passagère^ les hirondelles sont passa-- 
gères ^ parce que la gloire et les hirondelles passent et 
nous quittent. Mais en est-il de même d'une rue , d'une 
route? Non 9 certes; et l'on doit conséquemment se 
garder de dire : une rue passagère y une route passa^ 
gère. Nos- grammairiens modernes sont convenus de se 
servir de \2LA\ect\f passant dans ce sens ; quant à nous 
qui né voyons pas quelle analogie il peut exister enÇre 
une vue passante et un individu passant^ c'est-à-dire 
entre une chose inerte et un être mouvant, nous aimons^ 
mieux dire une vue fréquentée qiC une rue passante.. 
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PASSER. 

. L II e^tpa^j^ trois fois par ici. 

LoccT. TIC. f-, ^ , „ ; . 1* ri.. 

lll a passé en Prusse depuis l'année dernière. 

. I II a passé trois fois par ici. 

' 1 II est passé en Prusse depuis l'année dernière^ 

« A regard des verbes monter j descendre y entret^ 
« sortir et passer^ un grand nombre de grammairiens 
<c les conjuguent avec ai^oir^ seulement quand ils ont un^ 
<c régime direct , et avec être , lorsqu'ils ne sont pas ac- 
cc compagnes d!un régime direct. 

ce Cependant, comme ces verbes sont susceptibles^l'ex- 
<c primer uiie action , lors même qu'ils n'ont pas de ré- 
cc gime direct exprimé , ne devrai t<on pas leur appliquer 
a le principe général que nous avons invoqué pour les 
«verbes périr ^ cesser j demeurer y eta, et, par consé- 
« quent , les conjuguer avec aifoir^ quand c'est l'action 
c< qu'on veut exprimer , qu'ils aient un régime direct ou 
«non, et avec ^fr^, lorsque c'est l'état qu'il s'agit de 
« peindre. » (Girault-Dovivibr, ^ram/w. des gramm.) 

Dites en conséquence : il a passé en Amérique en 
1 8t20 , et il est passé en Amérique depuis 1 820 ; la pro- 
cession a passé sous mes fenêtres , et la procession est 
passée * depuis une heure ; ce mot a passé dans notre 
langue, c'est-àrdire a été adopté; et ce mot est passé ^^ 
c'est-à-dire n'est plus en usage. 



PATER. 



LoGOT. TIC. Suspendez votre habit à ce paieti 
LoGVT. GOEE. Suspendez votre habit à cef/iepa/èri?. 

Une patère est une espèce de crochet qui sert dans 
ramcuUenfient à diiTérens usages. 
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PATRIOTE, PATRIOTIQUE. 

LoGiJT. YiG. Croyez-en son âme patriotique. 
LoGUT. coBB. Croyez-en sou âme patriote. 

Patriote ne se dit génëralcment que des personnes ; 
on l'applique cependant quelquefois aux choses. Ainsi 
Ton dit: votre patriote anni, votrepatriote capitaine^ elc.^ 
et votre cœav patriote , son esprit patriote ^ etc. 

Patriotique ne qualifie ordinairement que les noms 
de choses : des dons patriotiques , des desseins patrie- 
tiques^ des intentions /^a^/o^/i^z/é^; mais, par une ex- 
tension qui n'est peut-être pas fort logique , on le joint 
aussi à des collectifs de personnes. Ainsi on dit : des so- 
ciétés patriotiques ^ des clubs patriotiques, etc. L'usage 
est donc la règle qu'il faut consulter, pour saToir lequel 
de ces deux adjectifs on doit joindre à tel ou tel sub- 
stantif. 



PATTE, PIED. 

LoGUT. YiG. Ce bouc a une patte noire. 
LoGUT. GOEE. Ce bouc a un /iie^/ noir. 

On dit qu'un animal a des pieds, lorsque les membres 
qui supportent son corps ont la partie inférieure termi- 
née par de la corne , comme cela se remarque chez le 
cheval , Fane , le bœuf, le mouton, le bouc, l'élëphant, etc. 
Quand cette partie est formée par des doigts pourvus 
d'ongles ou de griffes, on la nomme patte. Les lions , les 
loups, les chiens, les chats, les souris, etc., ont des pattes. 
De sorte que les parties inférieures de certains animaux, 
lesquelles , par leur conformation , établissent le plus 
de ressemblance entre ces animaux et l'homme , ont pré- 
cisément reçu le nom qu'on ne veut pas appliquer à ces 



\ 
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mêmes parties dans l'espèce humaine. Il y a là certaine- 
ment ou caprice de l'usage , ou calcul d'amour*|^ropre , 
et en tout cas sottise. 



PAUVRESSE. 

LoctJT. vie. Nous fûmes accostés par une pauure. 
tiOGUT. GORR. Nous fûmcs accostés par une pauvresse; 

Ce mot est proscrit par quelques grammairiens , par 
M. Blondin entre autres ( Manuel de la pureté du lan- 
gage ). Domergue , Laveaux [Dict. de TÀcad, , édition 
Moutardier) et l'usage l'admettent; aussi l'admettons- 
nous. Un mendiant est un, pawre , une mendiante est 
une pau\fresse eXwQVLune pauvre. Il faudrait, pour éviter 
l'emploi de cette dernière expression qui serait ridic^ule, 
parce i\ue pauvre ne peut être employé au féminin que 
comme adj^tif^ et qu'il sérstit ici substantif, il faudrait , 
disons-nous y se servir de ces deux mots : femme pauvre^ 
qui seraient aussi ridicules parce qu'ils ne rendraient , 
pas encore Tidée exprimée par le mot pauvresse ; une 
femme pauvre n'étaijt pas toujours en effet une pauvrçsscy 
par la raison cpànu^ femme pawre peut ne pas demander 
Taumônei ^i i\\jL\m&pauvresse la demande ou la reçoit. 
On voit par là combien il est peu raisonnable de vouloir 
bannir de la langue un mot bien fait et nécessaire, et 
que l'usage a d'ailleurs déjà consacrée 



PAYANT. 



Locri. ¥ic. Donnezrnous U carte /M^<lft/e. 
LocvT. GORR. Donn^ZfQousl^i carte ^/^0^e/\ 

Il est des gens qui, à la fin d'un repas chez un res- 
taurateur, s'imaginent faire les puristes en demandant 
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kt carie pajrante au Heu de la carte à payer. Nous ré- 
péterons à ces gens-là la remarque judicieusement faite 
par M. Blondin {^Manuel de la pureté du langage): 
ff La carte ne paie pas, mais on la paie. » 



PAYEMENT. 

Pbokokc. Tic Paye^menU 
Paokokc. cosa. P aiment^ 



II faut écrire paîernenf. 



PAYSAN. 



Paonohc tic. Vapésan. 
PaqIiohc. coaa. Vnpai^isan. 

La première prononciation est un archaïsme : 

Un maistre ès-arts mal chaossé et Tcstu 
Chez un paisant demandait à repaistre. 

(Mbli.19 Da St.-Gelais. ) 

Oo fait en Italie un conte asses plaisant ^ 
Qui Tient à mon propos^ quWe'fois un pajrsant, etô, 

(RieiriEay Satires. ) 

Elle est aujourd'hui condamnée avec raison , puisque 
Ton prononce en deux syllabes le mot pays^ qui n'^Q 
faisait souvent qu'une seule autrefois. 

Or y avoif ung gros seigneur notable 

Au pajrs d'Anjou , tenant fort bonne table , 

£t jeune estoit, aimant tout passe-temps. 

(Cb. BovfimGfiEj Légende de Faifeu^ ch; XXII.) 
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PÉCUNIER. 

LoGUT. TIC. Cet homme ne songe qu^à ses intérêts pécuniers. 
LoctT. coAA. Cet homme ne songe qu'à ses intérêts/^ciiitMii/v5. 

Pécunier est un barbarisme. 



PEINER. 



LoGUT. viG. Je suis peiné de ce qui tous est aniTé. 
LocuT. GOBE. Je suis chagriné de ce qui tous est arriTé. 

Cette expression y que plusieurs grammairiens mo- 
dernes ne se font pas scrupule d'appliquer aux personnes, 
parut vicieuse à Tabbé Desfontaines lorsqu'elle fut intro- 
duite en ce sens dans le mondé littéraire. Aussi s'écria* 
t-il ironiquement (Dict. néologique) : «On a toujours 
« dit une écriture peinée y un style peiné; on peut dire 
« aujourd'hui un homme peiné. % 

Peiné ne signifie point en efiTet : qui a de là peine y 
mais qui est fait avec peine. Un homme peiné serait par 
conséquent un homme J^zY avec peine ^ comme on dit 
une écriture peinée j (^ es\rhrà\v% faite avec peine. 

Vous me peinez, cet homme est peiné nous paraissent 
être de vrais barbarismes, quoique ce ne soit pas là le 
sentiment de l'Académie. 



PEINTURER. 



Peinturer est un mot avoué par le Diot. de VAcad. 
de i8oa, et qui signifie enduire d'une seule couleur. Il 
faut donc dire : peinturer une planche en noir^ en 
rouge, etc., et non peindre une planche en noir, en 
rouge, etc. L'Académie donne aussi peintUrage et pein-* 
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tureur. Le Dict. de Boiste de 1 834 ^ recueilli ces trois 
mots ; mais l'usage en est encore assez rare. 

Bien loin que peintureront un mauvais mot, comme 
a le prétendent quelques personnes, n'est-ce point un 
(c terme nécessaire qui peut servir à distinguer deux 
(c choses toutes différentes , car peindre ne signifie-t-il 
u point représenter avec le pinceau la figure de quelque 
a chose ^ comme d'une campagne, d'un oiseau, d'un 
« homme, etc., et peinturer j mettre seulement des cou- 
ce leurs sur quelque matière quecje soit. Lors, par exemple, 
« qu'un sculpteur, ayant fait une statue de bois, y appU- 
c( que le$ couleurs convenables, ne peut-on pas dire qu'il 
« h, peinture? car, pour la peindre j il semble qu'il fau- 
a drait qti'9:vec &es couleurs il en tirât la représentation, 
« ce qui est très différent. » ( ândry de Boiskegabd, 
Hqfl. sur tubage présent de la langue française j 1 689.) 

Pein£i4rerf comme on le voit, n'est pas ua mot nou- 
veau. 



I É ■ I > «Il 



PEWJRER. 



LoOuT. viG. Pelurez cette pomme. 
LocTJT. coiE. Pelez cette pomme. 

Pelurer n'a été adopté par aucun lexicographe, et ne 
peut être considéré que comme un barbarisme. 



' T 1 " « ■ ■ 



PJERqE-NpiGJp. 

Loc»rT. vie. Prenez ce perae^neige, 
LocuT. coBi. Vrenez cette perce^fteige. 

« La perce-neige est une plante bulbeuse qui fleurit 
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«l'hiver dans les prairies. Connais le prix des circon- 
« stances j la perce-neige lui doit tout son charme. (Py- 
itTniLQOii%.)Tfi'{Dict.deBoiste,) 



PERCLOS. 



LocuT. YiG. Cette pauyre femme est /7erc^e. 
LoGUT. COKE. Celte pauvre femme est percluse. 

On trouve dans Buffon perdue fonv percluse , mais, 
comme le remarque fort bien M. Girault-Duvivier, il est 
possible que cette faute provienne de l'impriiçeur. 

PÉRIR. 

* 

LocuT. vie. (ï-'h^Dï^^lî^éa/^^r/ ma tapisserie. 

l Mon frère est péri en Russie. 
. 1 L'humidité a gâté ma tapisserie. 

( Mon frère a péri en Russie. 

Périr ne peut jamais être employé comme verbe actif. 
Aussi cette autre phrase est-elle condamnable: ces hommes 
*se sont péris de désespoir. Il faut se sont suicidés. 

« Si je voulais parler de personnes qui n'exisltent plus 
a je dirais : elles sont péries ^ parce qu*alors c'est de l'é- 
<c tat des personnes qui ont été^ et qui n'existent plus, 
<c que ma pensée est occupée^ mais si je voulais désigner 
« l'époque où elles ont cessé d'exister, ou la manière dont 
a elles ont perdu la vie, je me servirais dé l'auxiliaire 
a ai^oir^ et je dirais : elles ont péri en Vannée 1 8oo. Elles 
« ont péri dans un combat. EUes ont péri dans lesjlots^ 
a parce qu'alors je pense à une action. » ( Giraitlt-Du- 
VIVIER, Gramm. des gramm. ) 
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PERMESSE. 

LocuT. TIC. Les hauteurs du Permesse lui sont connues. 
LoGUT, COEK. Les rives du Permesse lui «ont connues. 

Le Permesse est une petite rivière de la Bédtie , qui 
prend sa source dans l'Hélicon. 
Un poète gascon a dit : 

Et souTcnt au haut du Permesse^ etc. 

Cfi. poète, qui d'une rivière fait une montagne , res- 
semble assez au singe de la fable qui prenait le Piréepour 
une personne. 

Notre magot prit, pour ce coup , 

Le nom d'un port pour un nom d'homme. 

( La Fohtaihb » lîy • IV , f. 7.) 



PERSISTER. 

Paokomc. tic. Perzisteznion^ ? 
Paonomc. coak. Percistez^^on^^ 



PERTE (A PURE). 

LocuT. Vie. II a fait de Tesprit à pure perte* 
LocuT. COAB. Il a fait de l'esprit en pure perte. 

L'expression en pure perte n'est pas française, selon 
certains grammairiens. C'est probablement parce qu'on 
ait à perte j vendre à perte j que ces grammairiens auront 
cru qu'il fallait préférer, dans cette manière de parler^ 
la préposition à à la préposition en. Quoi qu'il en soit, 
l'usage repousse généralement la première des locutions 
que nous donnons en tête de cet article. « Les hommes 
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«u^Siiment pas a donner, en pure perte des louanges qui 
« humilient.» (Massillon.) rdl ya de certaines philoso- 
« phies qui sont en pure perte j et dont personne ne nous 
«f sait gré. » (M"' de Sévigné.) 

Nos meilleurs dictionnaires y ceux de l'Acadëmie, de 
Boiste, etc^ ne donnent que la locution en pure perte. 



PÉTALE. 



LoGVT. TIC. Cette fleur a de belles pétales, 
LoGUT. CORB. Cette fleur a de beaux pétales. 



PETIT PEU. 

LoGUT. viG. Donnez-m*en un petit peu. 
LoGUT. eoEB. Donnez-m'en très peu. 

« Bien des personnes disent z//2^e^/^/7^£^ : donnez-m'en 
« un petit peu; ]e n'en veux qu'^/z petit peu. Mais cette 
€c manière de s'exprimer n'est point du tout du bon usage; 
(c on doit dire : donnez-m'en i^/?^;/; je n'en veux qu'z^/i 
(npeu. » ( Ghapsal, JSouif. dict. gramm. ) 

<c Le mot petit aLYontpeu est vicieux ou au moins in- 
<c utile; en effet, j9e£< signifiant une petite quantité ^ dit 
« alors tout ce qu'on veut dire.»'(GiRAULT-DuviviERy 
Gramm. des gramm, 

PEU (UN). 

LoGVT. Vie. Laissez-moi un peu passer. 
LoGPT. GOBB. Laissez-moi passer. 

c< Le peuple se sert de unpeu^ coipme d'une particule 
« explétive : laissez-moi un peu passer. Cet un peu esl 
c de trop, et même il est ridicule. » (Faraud, Dict. crit.) 
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PEUPLE. 

LoovT. Yic. Quel bois emploierex-Tous ? du peuple. 
LoGUT. coBR. Quel bois emploieres-TOusP du /yeiipber. 

On fait aux enviroas de Paris un usage très fréquent 
de peuple pour peuplier. Ce dernier mot doit seul être 
employé <{uand on veut parler correctement. Peuple est 
un archaïsme dont nous pouvons fort bien nous passer. 
<c II pousse (sur le/7^2^^//drnoir) au commencement du 
cr printemps y des boutons gros comme des câpres, poin- 
« tus 9 pleins d'un suc jaune, glutineux, odorant; on les 
ce appelle jreux de peuple » en latin ocuU ou gemmœ po- 
apuli nigrœ. » (^Dict. de TréiHJUx.) Aujourd'hui on 
donne plus communément à ces boutons le nom Sjeux 
de peuplier j et Ton conviendra que c'est avec raison, si 
Ton veut bien reconnaître que peuplier vaut mieux que 
peuple pour désigner un arbre ; puisque peuple a déjà 
une autre signification. 



PEUR DE. 



LoGUT. viG. Il ne sort pas , peur de s'enrhumer. 
LoGiTT. COBR. Il ne sort pas , de peur de s'enrhamer. 

■ 

On dit crainte de ( Voy. Crainte ) devant un nom, 
mais il faut dire de peur de devant un verbe comme de- 
vant un nom. 



PEUT-ÊTRE. 

LoGVT. yiG. Peut-être pourrez-'fous sortir* 
LoGUT. COKR. Ptui'éire poivtendrez'fous à sortir 

« Sur ces vers du Coriolan de La Harpe : 
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Peut-être^ satisfait que ce grand cœur fléchisse 
Le peuple , s'il vous yoit soumis à son pouvoir. 

Peut, en votre faveur, se laisser émouvoir. 

1- • 

«on dit , dans X Année littéraire j que peut -être et 
« peut ne sont pas faits pour aller ensemble. La remarque 
a est très juste. (Ferauo, Dict. crit. ) « Il n'est pas cor- 
« i^ect de mettre cet adverbe avec le verbe poui^oir^ ni 
« arec possible^ impossible. » 

Peut-être y pourriez'Yons être mal adressée. 

{^OhAtiUf Misanthrope.) 

.ce n serait encore plus mal de dire comme M. Fain 
a dans ses mémoires : peut-être peut-on encore tout sau- 
« ver. » ( Glossaire génet^ois. ) 



PIAILLEUR. 

LoouT. vie. Ce n'est qu'un piailleur. 
LoGUT. coBA. Ce n'est qu'un /7iâî//â/%/. 

« Piailleiir, piailleusej sont des barbarismes *jpiaillard^ 
a piaillardey sont des mots français. x> (^Rem* sur le Dict. 
de VAcad^ 

Nous avons crieur et criard qui sont deux mots bien 
diffërens. Nous ne pouvons avoir de même piailleur et 
piaillard y parce que ces deux mots sont complètement 
synonymes, et comme il faut faire un choix entre eux, 
nous pensons qu'il doit être en faveur Ae piaillard ^ dont 
la formation est tout-à-fait en harmonie avec celle de 
nos autres péjoratifs traînard j bavard^ vantard^ mU^ 
sardy criard ^ fuyard j pillard j Qtc. 
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PIED. 

Paokokc. tig. Vous aurez ches moi on pié-^terre» 
Paovohc. goaa. Tous aurez chez mot un piet^ià^terre. 

m 

La prononciation que nous indiquons ici comme 
bonne déplaisait à Ménage. Mais n'est-ii pçis ridicule de 
vouloir y dans cette locution , annuler le d que l'on fait 
sonner comme un t dans les locutions suivantes : pied à 
pied, de pied en cap. C'est de cette dernière manière 
que prononcent aujourdliui les honnêtes gens, selon 
l'expression de Ménage , c'est-à-dire ceux qui ont qud- 
que savoir ; expression remplie de bienveillance , comme 
on le voit 9 pour les personnes non lettrées , ct|t qui les as- 
simile tout bonnement aux fripons. 



PIEI> (AU), PIEDS (AUX). 

Oatb. vie. Cette ville est aux pieds des Pyrénées. 
Oath. coaa. Cette ville est au pied des Pyrénées. 

Aupied%\ffi\^e au bas; et ne se dit que des choses; 
aux pieds ne se dit généralement que des personnes. 
Hercule filait aux pieds d'Omphale. 



PIED DROIT. 

LocvT. vie. J'ai un pied droit dans la poche. 
LocuT. C0AA. J'ai un pied de roi dans la poche. 

Xi^ pied droit signifie, en architecture, le trumeau 
ou jambage d'une porte ou d'une fenêtre. C'est donc une 
chose qu'on ne peut pas mettre daifs sa poche. 

\Jn pied de roi est une mesure géométrique contenant 
douze pouces de long. 
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PIERRE. . 

Orthog. tic. Le festin de Pierre, 
Okthog. gobe. Le festin die pierre. 

C'est une chose assez étrange que, dans le titre de ce 
drame si connu , on écrive constamment par une majus- 
cule un nomcommun, comme si c'était un nom propre. 
Comment se fait-il que cette mauvaise orthographe se 
soit maintenue si long-temps , quand il est bien notoire 
que dans la pièce en question le nom de Pierre ne se 
trouve pas une seule fois prononcé^ et que le titre ne se 
rapporte absolument qu'à la statue de pierre du com- 
mandeur ? On a dit le festin àe pierre comme on aurait 
pu dire le festin de marbre; et l'on conviendra , malgré 
tout le respect dû au nom de Molière, que ce litre est 
fort mauvais. Qu'est-ce qu'un festin Aq pierre j si ce n'est 
un festin où l'on mange de la pierre. La pièce espagnole 
à laquelle Molière a emprunté le sujet de la sienne , 
avait au moins un. intitulé raisonnable : El Combidado 
de Piedra, c'est-k^dire le convive en /?/erre. Pourquoi 
Molière a-t-il traduit Combidado par festin ? 

Un de ses éditeurs modernes, effrayé sans doute du tort 
immense que pouvait lui faire la faute qu'on lui reproche, 
a cherché à en atténuer l'énormité en disant que le com- 
mandeur se nommait Pierre. C'est là une particularité 
qu'il est permis de révoquer en doute, parla raison .que 
Molière n'en fait aucune mention, et nous sonjimes per- 
suadé que si notre grand comique avait eu en vue , dans 
l'intitiiié de sa pièce, le nom propre Pierre ^ ileûtcer- 
tainement placé devant ce nom le titre d'honneur don^ 
qu'il place toujours devant celui de Juan , et dont un 
personnage du rang de commandeur ne devait proba- 
blement pas êlie dépourvu. Admirons les grands écri- 

ao 
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vains , mais n'allons pas follement les croire à Tabri de 
la plus légère erreur,.parcc que cela n'est pas, et ne peut 
pas être. 



PINCER. 



LoGTJT. TIC . Il pince de la guitare. 
LocoT. Goai. Il pince la guitare. 

a L' Académie dit pincer ou toucher de la haq^ie» du 
« piano. Mais on a observé que les verbes toucher^ 
« baiiref employés ppur exprimer l'action déjouer des 
4( instrumens , sont adtifs, et que l'instrument en est 
a l'objet ou le régime direct. On a conclu de là que ce 
« régime ne doit pas être précédé d'une préposition ; et 
c( que, puisqu'on dit toucher quelque chose ^ battre qud- 
a que chose j on doit dire, pour parier correctem^t, 
« toucher le clai^ecin , le forte-piano , V orgue ; pincer 
a la harpe , la guitare , le luth ; battre la caisse j te tarth 
H boury les timbales. 

« On ne dit plus guère aujourd'hui toucher le cku^- 
<icin, le forte-pianoy l'orgue y meâs jouer du claire' 
a c«/i, etc. « ( Laveaux, Pict. des diff. ) 



PIPIE. 



LocuT. viG. Cette p(Hile a \&pipie. 
LoQvt. ceâE. Cette poule a iàpépie. 

C'est pipie qu'on devrait dire, puisque ce mot est un 
q(iimologisme du cri des petits oiseaux tourmentés par 
la soif {phpi)j mais l'usage a préféré le mot pépie. 
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« 

PIS, PIRE. 

ISoq état sera demain /7r5 qu'il D'est aujourd'hui. 
Cela est mal chez tous , mais chez eux c'est en- 
core pire, 
ISon état serïi demain /7ire qu'il n'est aujourd'hui. 
Gela est mal chez tous, mais chez eux c'est en- 
core /7i>. 

• 

« i'ir^ se rapporte à un substantif masculin ou féminin : 
a le remède est pire que le mal; il n'est /?i>e eau que celle 
« qui dort. 

<c On emploie /?;j, i*" lorsqu'il se rapporte à un nom 
ce neutre. Rien n'est pis qu'une mauvaise langue ; ce que 
a vous proposez est pis (i) que ce qu'on allait faire. 

a 2** Lorsqu'il est employé lui-même comme un nom 
a neutre : le pis de l'a/faire est que le bonhomme n'est pas. 
ce mort ; mettre les choses au pis, 

« 3^ Lorsqu'il fait la fonction d'adverbe : ils sont pis 
a que jamais ensemble; il se portait un peu mieux ^ il est 
ce ^/^ que jamais. 

ce Cette dictinction paraît assez généralement adoptée 
c< par les bons écrivains. 
' \ ce C'est encore pis, » (J.-J. Rousseau.) 

« Il fait encore pis. » (FéniSlon). 

a Les bons lui paraissent pires que les méchans les 
<c les plus déclarés. » (Idem ^^en parlant de Pygmalion.) 

C'est un méchant métier que celui de médire ; 
Oui^ vraiment y je dis plus : des métiers c'est le pire* 

(i) Domergue donne le geare neutre à qiiek|ues mots indéteminés, tels 
que rien , ce y cela , ie , il; comme dans : Rien n'est beau que le wni^ce ti*est 
pas cela , je ne le suis pas, il est certain que , etc. Il regarde aussi comme 
néatre lo bêam, le vrai , V utile ^V agréable et les expressions analogues. 
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(c Cependant on emploie aussi \epire comme substantif: 
« qui choisit prend le pire. 

Il n'est point de de^ du médiocre au pire. 

(BOILBAV. ) 

« Pis dérive du latin pejîtSj plus mal, et |7ire de pejor^ 
tf plus mauvais. 

(c TjCs expressions suivantes sont vicieuses : de mal eu 
« pire , c'est bien pire , de pire en pire^ qui pire est. » 
(^Manuel des amateurs de la langue française. ) 



PLAINE. 



LoGDT. ?iG. Vous avez caiTsé ma /^^me. 
. LoGUT. GOER. Vous avez cassé ma plane. 

La plarie est un outil tranchant à deux poignées, et 
qui sert à planer. Le substantif plane et le verbe planer 
sont dérivés de plan, uni, formé du \sitii\ planuSj quia 
la même signification. L'Académie ne donne que plane; 
le dictionnaire de Boiste donne plane et plaine j et nous 
croyons qu'il a tort. Ne nous opposons jamais au bien 
qui s'établit. 



PLAISIR. 



LoGUT. viG. Achetez-moi une douzaine de plaisirs. 
LoGUT. GORR. Achetez-moi une douzaine d'oubliés. 

Bien des gens croient que ce mot a la même signifi- 
cation que le mot oublie, et qu'on peut dire manger des 
plaisirs. C'est une erreur pardonnable à un enfant qui, 
entendant chaque jour crier dans la rue : voilà t plaisir^ 
mesdames j voilà Pplaisir! apu croire que le mot plai- 
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sir désignait la légère et croustillante pâtisserie dont il 
est si friand; une personne faite ne dojt point partager 
cette ignorance. Celle-ci devra donc toujours dire : une 
marchande à* oublies^ manger des oublies^ crier des ou- 
blies j et non une marchande de plaisirs ^ manger des 
plaisirs^ crier des plaisirs; et elle fera fort /bien aussi de 
rectifier sur ce point le langage des jeunes gens qu'elle 
pourrait avoir sous sa direction. On abrège plusqu'on ne 
le croit les études futures d'un enfant, en lui enseignant de 
bonne heure à nommer chaque chose par 3on nom , et 
surtout par son nom régulier. 



PLAN. 



Obth. YiG. Us m'ont laissé em plan sur la route. 
Oath. gobe. Ils m*ODt laissé en plant sur la route. 

C'est-à-dire : ils m'ont laissé sur la route comme si 
j'étais un plant j ils m'ont planté là, en un mot. 

Aucun de nos lexicographes n'ayant donné , que nous 
sachions du moins, l'expression : laisser tn plant ^ nous 
avons cru devoir en déterminer l'orthographe. Cette or- 
thographe pourra, au premier coup d'œil, paraître bi- 
zarre à bien des gens , et cependant nous la regardons 
comme la seule que Ton puisse raisonnablement adopter. 



PLATINE. 



LoGVT. Vie. Voilà de la platine^ 
LocuT. coRB. Voilà du platine, 

M. Chapsal {Noui^. Dict. gramm. ) a prétendu que 
ce nom de métal était féminin. 

Buffon l'a fait, il est vrai , de ce genre, mais l'Acadé- 
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mie ( i8oa)p fioîste, les lexicographes modernes et 
l'usage veulent qu'il soit masculin. 



PLEIN. 



^ j Nous ferons cela en relours pîein. 

( Nous VOICI en plaim champ. 
^ I Nous ferons cela en velours ptain. 

( Nous ?oici en plein champ. 

Plain signifie uni , plat, sans inégalité. Ainsi écrivez: 
des appartemens de plain pied, c'est-à-dire au même 
niveau; une étoffe plaine y c'est-à-dire unie; le plaifi' 
chant ^ c'est-à-dire un chant uni. 

Plein signifie rempli , et construit avec la préposition 
en y il signifie au milieu. On écrira donc : en pleine rue, 
en plein jour, en plein marché, en plein' été, en plein 
champ, etc. , pour dire : au milieu de la rue^ au milieu 
d'un champ, mais il faudra écrire en plaine campagne, 
selon l'Académie , parce que cette expression équivaut à 
celle-ci : en rase campagne. 



PLEIN ( TOUT ). 

LoGUT. \ic. Il a tout plein d'esprit. 
LoccT. coRB. Il a beaucoup d*esprît. 

Cette locution, comme toutes celles qui alongent le 
discours sans lui donner aucune qualité de plus, doit 
être évitée avec soin p^r quiconque raisonne un peu. Ne 
rien dire de superflu est une des conditions à remplir 
pour parler correctement. — I^ dictionnaire de l'Aca- 
démie devrait bien expulser de notre langue ces mau- 
vaises expressions de tout plein^ au fur et à mesure^ à 
ses risques et périls y aux lieu et place de, etc. , qu'on 
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peut toujours remplacer avec avantage par beaucoup <t 
à mesure^ à ses risques^ à la place de^ etc. La tâche 
difficile mais glorieuse de réformateur de notre langue , 
ne pourra jamais être remplie avec succès que par une 
réunion de savans, dont les opinions éclairées et una* 
nimes, appuyées sur des noms compétens et connus, 
pénétreraient en peu de temps dans la masse de la nation. 
Mais il ne faudrait pas que cette réunion de savans 
imprimât dans son Dictionnaire des phrases comime 
celle -ci: a On trouve tout plein de gens qui, etc.,» 
parce qu'il se trouverait des grammairiens qui , comme 
M. Caminadc^ s'autorisant d'un pareil exemple^ diraient s 
Ils ont tout plein d'esprit {Grammaire usuelle)^ et 
parce qu'il y aurait une foule de gens qui, trompés par 
I approbation des savans , répéteraient à satiété cette 
mauvaise locution. 



PLI , PLIE. 

LoGDT. TIC. J'ai la première f^/ié^ le premier////. 
LocvT. GORR. J'ai la première lei^ée. 

On emploie souvent au jeu de cartes les mots pli et 
pliCy pour signifier une main qu'on a levée. Ces mots ne 
se trouvent pas dans les Dictionnaires, et appartiennent 
exclusivement à quelque patois du Midi. 



PLIBR, PLOYER. 

- i Faites plier ce iotic. 

LOCUT. VICr ...£../ ^ j 

f Aidez-tnoi a ployer ce drap. 

i Faites plorer ce ioiic. 
LOCUT. CORR. I .., ' . , ,. j 

* Aidez-moi u y^aerce drap. 

a Vaugelas a très bien observé que ces mots ont deux 
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«significations fort différentes; mais on n'a pas voulu 
(d'entendre: et plier a pris, presque partout^la place de 
aphjrer, sans toutefois l'exclure de la- langue; car les 
<c bons écrivains, et surtout les poètesj ploieni encore des 
« choses que la foule n'a aucune raison de pUer, 

ce Plier ^ c'est mettre en double ou par pÛs^ de manière 
tf qu'une partie de la chose se rabatte sur l'autre ; ployer^ 
«c c'est mettre en forme de boule ou d'arc, de manière 
crque les deux bouts de la chose se rapprochent plus ou 
«moins. On plie à plat; ou ploie en rond. Personne ne 
«contestera qu'M ne pUe de la sorte : la preuve que 
«c'est ainsi qu'on ploie^ est dans l'usage, général et cou- 
«stant d'expliquer ce mot parceux de courber et fléchit. 
« Plier et ployer diffèrent donc comme la courbure du 
«/?/;'. Le papier que vous plissez, vous lepliez; le papier 
«que vous roulez, vous le ployez- Cette distinction fort 
« claire démontre l'utilité des deux mots. 

ta Plier se dit particulièrement des corps minces et 
«flasques, ou du moins fort souples, qui se plissent &• 
«cilement et gardent leur pli: ployer se dit particuliè- 
« rement des corps raides et élastiques qui fléchissent 
« sous l'effort, et tendent à se rétablir dans leur premier 
« état. On plie de la mousseline et on ploie une bran- 
«che d'arbre. Quand je dis particulièrement , je né dis 
«pas exclusivement et sans exception. « ( Roubaud, Sy- 
nonymes fr, ) 



PLURIEL. 



Orth. et pronon. vie. Leplurier. 

Orth. et pronon. corr. Le pluriel. , 

Nous ferons deux remarques sur ce mot : la première, 
c'est qu'il faut le prononcer pluriel ^ en faisant sonner le / 
final, quofque le Dictionnaire de Trévoux ait écrit plu- 
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rier. Vaugelas est^ selon ce dictionnaire, le premier qui . 
ait écrit pluriel , Il le dérive de pluralis et singulier de 
singularis; ce qui est positif^ et ce qui en assigne tout- 
à-fait l'orthographe. 

Noti'e seconde remarque , c'est qu'on a grand tort de 
Fetrancher le t qui se trouve à la fin des mots enfant , 
garant^ parent^ etc. , en même temps qu'on y ajoute 
un ^ pour former \e pluriel» «Quand cette lettre radi- 
er cale ( le t) ne nuit point à la prononciation^ c'est nuire 
ce à' l'analogie que de la supprimer. Quoi de plus incon- 
cc sequent que de supprimer dMpluriel\&^ final des mots 
<t polysyllabes , terminés au singulier par nt^ quoiqu'on 
«le garde dans les monosyllabes ! Pourquoi, en écrivant 
aies dents ^ les chants j \es plants ^ les vents, s'obstine- 
«t-on à écrire les méchans , les tridens , les contre^ 
m cens j etc. ? Pourquoi terminer de la même manière, 
a au pliîriel^ des mots qui ont des terminaisons diffé- 
« rentes au singulier^ comme /?i^^âf7z et bienfaisant^ dont 

«les féminins sontpajsane et bienfaisante , et dont on 
«veut que les pluriels masculins soient paysans et bien-- 

9i faisans? » (Beauzee. Encyclopédie méth, , art. Ana- 
logie. ) 

« Il vaudrait mieux suivre les auteurs du siècle de 
« Louis XIV, et surtout les écrivains de Port-Jp.oyal , et 
ce ne jamais supprimer le tdM pluriel. Chénier , Domer- 
<r gue^ conservaient le t. M. Didot^dans ses belles éditions 
«de nos auteurs classiques, suit cette, orthographe. » 
( Letellier, Gramm. fr, ) 



PLUS. 

LocuT. vie. Vous perdez cent francs; je perds W^xaplus. 
LoctT. cOBR. Vous perdez cent fr. ; je perds bien davantage. 

i< Plus est un mot comparatif, après lequel vient na- 
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M turcllemciit un i/ue ou un de ; davanUige est un ad- 
u verbe (|ui, placé après le verbe qu'il modifie, ne peut 
«jamais modifier un adjectif , et dès4or8 avoir un ^ou 
«( un (fue à sa suite. 

t< ( )n dira donc : la langue parait s*aiiérer tom ks 
Si jours ^ mais le style se corrompt bien davantage, i 
. Voltaire. ) 

i( // est attaché à la nature qu'à mesure que nom 
« sommes heureux , nous Tfoulons Vétre davantage. > 
( MoNTRSQUiFu, Armcc et Isménie. Girault-Duvivid, 
Gramm. des gmmm. ) 



PLUS D*A MOITIÉ. 

LocrT. vie. Sa fortuue est plus d'à moitié faite. 
LociiT. coAR. Sa fortune est plus qu'à moitié faite. 

Doit-on dire plus d'à moitié ou plus qu'à moiiiéf 
Cela dépend de l*estime qu*on peut avoir pour la justesse 
on pour i'cicgancedu langage.Ceux qui savent apprëcierh 
première de ces qualités préfèieront certainement la coo- 
joiiction que; ceux qui sacrifient tout à Télégance em- 
ploieront la préposition de. Ces derniers, avouons-le, 
auront mémo Tusagc pour eux ; car il est à peu près cer- 
tain que nos bons auteui*s ont préféré plus if à demi^ 
plus (Fa moitié h plus quà demi^plus qu'à moitié jf m- 
que l'on ne cite guère, en faveur de cette dernière con- 
struction, que ce vers de Racan : 

La course de nos jours est plus qu'à demi faite. 

Mais qui nw sait que les meilleurs écrivains ont sou- 
vent la faiblesse de sacrifier la pureté de la langue a 
une futile considération d'euphonie. Aussi, ne balan- 
i;ons-nous jamais dans les questions encore pendantes, 



/ 
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comme celle-ci ^ par exemple , à prendre parti contre 
eux pour la raison, et:à nous insurger contre le fait en 
faveur du droit. 

Gomment vous direz qu'une chose est plus que faite 
(grâce pour l'hyperbole), et si cette chose est à moitié 
Jaite et quelque peu de plus, vous ne pourrez pas dire 
qu'elle est plus qdà moitié faite ? Mais ôtez ces mots 
à moitié f et il vous restera plus que faite, Ôr, avec • 
l'autre construction plus (fà moitié faite^ supposez que 
la diose vienne à se parfaire , avec qaelque chose même 
au-delà, et que vous vouliez conâégutlimment ôter le 
modificatif à moitié devenu inutile, comment ferez- vous 
"pour y trouver le membre de phrase plus que faite ^ 
qui a dû cependant rester indépendant de tout modifî- 
catif? Comment ferez-vous pour expliquer la métamor- 
phose du que en de? Il n'y a, comme nous l'avons 
dit plus haut , que la raison de l'euphonie qui puisse 
% être invoquée ici, et cette raison est tout-à-fait absurde | 
dans le cas présent. Nous pensons donc qu'on doit dire : 
plus qu'à demi y plus quaux deux tiers j plus qiiaux 
trois quarts j elc. 



PLUS D'UN. 

LocuT. vie. Plus dun témoin déposèrent en sa faveur 
LocvT. GOBB. Plus (Tun témoin déposa en sa faveur. 

Le verbe qui suit l'expression plus d'un doit être ^. 
mis au singulier. L'accord a lieu avec le mot et non avec 



le sens. 



Plus d'une Hélène au beau plumage 

Fut le prix du vainqueur 

( La Fontaine, liv. Vil, f. i3. ) 
Plus d'une Pénélope honora son pays. 

(fiouEAv, Satire X. ) 
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«Cependant y dit M. Girault-Duvivier ( Grammaire 
a des Gramm. ) , il est un cas où le pluriel serait né- 
(c ccssaire après plus (Tun^ c'est celui où l'on se servirait 
<cde cette expression avec un verbe pronominal; car, 
a comme cette espèce de verbe exprime l'action de deux 
a OU de plusieurs sujets, alors il est certain qu'il fendrait 
(c employer le pluriel. Marmontel nous en ofireun exem- 
a pie dans ses Incas ( cbap. XLV ) : à Paris on voit^Mi 
« d'un fripon qui se dupent tun Vautre. 



PLUTOT. 



Oath. tic. Nous arrivâmes plutét qu'eux! 
Orth. gorr. Nous arrivâmes plus tôt qu'eut. 

Quand plutôt est l'opposé de plUs tard^ il doit être 
écrit en deux mots. On l'écrit en un seul root dans tous 
les autres cas. 

Plutôt souffrir que mourir, 
C'est la devise des hommes. 

( La Fontaike, f. i6, Ht. L ) 



POGNE. 



LoGUT. viG. Vous avez une bonoe pogne, 
LoGUT. coRR. Vous âvez un bon poignet. 

Pogne n'est pas français. 



POIGNARD. 

LociJT. VIG. Pognard, 
LocuT. CORR. Poagnard. 

M. Carpcntier ( Gmdus français) prétend que IV de 
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ce mot ne se prononce pas. Nous^ le croyons dans l'er- 
reur. Xiçs personnes instruites prononcent généralement 
poagnardj par égard sans doute pour l'analogie de ce 
mot avec poings poignet j poignée ; et plusieurs diction- 
' naires.ont aussi indiqué cette prononciation. 



POINTE DU J013R. 

Loght. yig. Nous arrivâmes à la pointe du jour. 
^ LoGUT. GOftR. Nous arrivâmes aMpùint do jour. 

L'Académie autorise cette locution de pointe du jour; 
nous pensons qu'il vaut mieux du*e le point du jour. 
C'est l'avis de M. Feydel , de Ménage et de beaucoup 
d'autres grammairiens; et l'usage paraît s'être défini»^ 
tement prononcé pour la dernière expression. Le jour 
n'a pas depointCy mais un moment où- il poindj et nous 
ne croyons pas que la subtile définition de \sl pointe du 
f jour^ donnée par Roubaud {^Synonymes) ait fait faire 
à cette expression une brillante fortune. 



POIRE iU. 




m 



LoGUT. viG. Ces poireaux honi Anvs, 
LoGUT. GORR. Ces porreaux sont durs. 

Quoiqu'on ait le choix entre poireau et porreau , 
nous croyons que ce dernier mot doit être préféré pour 
raison étymologique. On dit en latin porrus , et nous 
ferons encore remarquer que l'adjectif poracé(^de cou- 
leur de /^orré^^z;/) serait bien plus rationnellement formé 
si Ton disait porreau. Pourquoi dédaignerait- on d'éta- 
blir la bonne harmonie entre les mots? 
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POISON. 

Lorsqu'on entend Jocrisse s'ëcrier : Ne bois pas cela^ 
cadet , c^est de la poison , ob croit que JocrisBe fisiit on 
barbarisme, et l'on a tort. Jocrisse fait seulement un 
archaïsme. On lit dans le roman de Perceforest : «Pois 
« leur firent boire poisons qu'elle sceurent que bonnes 
tt leur estaient. » Et dans Ronsard : 

Mon âme en tos yeux beut la poison amowreuse* 

( Elégies, ) 



POMMIER. 

LoGUT. Yic. Prêtez-moi ?otre gommier en fer-blanc. 
LocuT. coBR. Prêtez-moi votre c£/i7-/7amme5 en fer-Uane. 

Tous les dictionnaires donnent le mot pommier afe( 
la signification qu'on lui voit ici; mais .aucun d'eux a^t 
accueilli le mot cuit-pommes \ et cependant n'est-ce pas 
une chose étrange que de voir charger le premier mot 
de deux idée9 dont l'une a sou mot propre ? Que peut-on 
reprocher au substantif cuit-pommes ? N'est-il pas tout 
aussi régulièrement formé que les mots : serre - tête^ 
passe-temps y essuie-mains^ gobe-mouches? etc. 

Nous pensons que l'adoption de ce mot dans lala^^e 
écrite ne peutsouffrir la moindre difficulté;^ car elle offre 
le double avantage et d'enrichir notre langue d'un bon 
moty et d'effacer l'équivoque à laquelle pourrait donner 
lieu l'emploi du substantif pommier, dans la significa- 
tion bâtarde qu'on lui a si légèrement attribuée. 
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PONCHE. 

Orth. tic. Voulez-vous du ponche glacé ? 
Oath. corr. Voulez-Yous du punch glacé ? 

Tous nos dictionnaires écrivent ce nom de liqueur 
comme on le voit en tête de cet article. Mais, malheu- 
reusement pour nos dictionnaires, et pour la raison aussi 
( car il vaudrait beaucoup mieux que l'orthographe fût • 
en complète harmonie avec la pronpociation), personne 
ne suit cet exemple. Les gens instruits ècv\\zxx\. punch ^ 
parce qu'ils disent que ce mot s'écrit ainsi dans la lan- 
gue anglaise^ à laquelle on l'a emprunté, et les ignorans 
cjjaï se soucient fort peu d'étymologie , et ne suivent que 
l'usage^ écrivent également punch^ parce qu'il n'y a pas 
aujourd'hui en France un enfant sachant lire qui n'ait 
vu sur quelque volet de limonadier ou même d'auber- 
giste, dans sa ville ou même dans son village, le nom de . 
la ^liqueur que nous mentionnonjs ici^ orthographié 
d'une tout autre manière qu'il ne l'est dans l'Académie , 
Féraud, Boi^, Raymond, etc. 

Punch est donc un de ces mots , sur lesqueU la rai- 
son perd ses droits de réforme , parce que Tusage s'en 
est définitivement emparé. 



PORRÉE. 



LoGUT. Vie. Cette porrée ne vaut rien. 
LoGUT. GORR. ' Cette poirée ne vaut rien. 

Il faut dire poirée , parce que cette plante potagère, 
qu'on nomme aussi bette^ emprunte son nom à la forme 
de sa feuille qui ressemble à la poire. 



320 DICTIONNAIRE CRITIQUE ET R4k|S0NN^ 

PORTE-PARIS. 

LocuT. vie. Je vais à la Porte-Paris. 
LôcuT. CORB. Je vais à VApport^Paris. 

* 

On lit dansTréTOux, à rarticle apport : a Lieu public, 
« espèce de marché où on apporte des marchandises 
«pour vendre. A Paris, il y a deux apports : V apport 
« Baudoyer vers Saint-Gervais , et Vapport de Paris au 
a grand Châtekt. Le peuple, par corruption, les appelle 
m porte Baudets et porte de Paris [i). » 

Tous nos lexicographes prétendent que l'on doit dire: 
ï Apport de Paris \ nous croyons que la préposition est 
ici de trop, si Ton tient du moins à conserver cette vieille 
dénomination d'un quartier de Paris, absolument telle 
qu'elle existait autrefois. La préposition de n'a pas tOQ- 
jours été nécessaire dans notre langue , pour marquer 
les rapports qu'elle exprime aujourd'hui entre deux sub- 
stantifs. Mille exemples pourraient le prouver; nous ne 
donnerons que les suivans : \. ^ 

( Renard ) Garda avant, si vit Primaut 

Le Leu qui fu frère Ysengrin, ( Frère d'Ysengrio. ) 

( Roman ^/u Renard, v. 3oao. ) 

£t les autres ont fet lor vol 

Par desus la meson Poufile, ( La maison de Poufile. ) 

( Roman du Ren. v. 9274* ) 

C'est ainsi qu'on a dit aLUirefoh Hotel-Dîeu , Fête-. 
DieUj pour hôtel de Dieu ^ fête de Dieu ^ expressions 
auxquelles l'usage n'a pas osé toucher, et qu'il nous a 
conservées dans leur intégrité primordiale. 

(i) Et bien plus souvent Porte-Paris. 
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PORTE-PICS. 

LoGUT. Vie. Le joli porte-pics» 
LoGCT. GOBR. Le joli porc-épics, 

«D'après la définition de Ykcdiàémie^uïïporC'épics 
«est un animal dont le corps est couver l de beaucoup 
a di épies ou de piquans — Le mot épies ^ dit M. Boniface, 
«n'est point une altération, c'est l'ancienne orthographe: 
a on disait épie pour épi^ piquant] ce mot vient du latin 
tispica. }) ( Grammaire des Gramm, ) ' ' 

N'en déplaise à la science, le mot populaire nous pa- 
raît valoir au moins autant que celui qu'elle a consacré; 
cela arrive quelquefois. . 



POSTURE. 



LoGDT. ?ic. Votre frère est en posture de faire fortune» 
LoGUT. GOBR. Votre frère est en position de faire fortune. 

Se mettre en posture de faire quelque chose, est une 
expression barbare et inconnue, disait l'abbé Desfon* 
taines, au commencement du siècle passé. De nos jourâ, 
l'expression est encore barbare aux yeux, du moins, de 
tout homme de goût; mais* pour inconnue, il s'en faut 
certes de beaucoup qu'elle le soit. On la trouve assez sou- 
vent dans des ouvrages où l'on serait peut-être en droit 
d^exiger un style plus soigné. 

Cet homme s^est mis devant le roi en posture de 
suppliant, est une phrase correcte; mais peut-on en dire 
autant de cette autre phrase : Cicéron s'était mis en pos- 
ture de repousser la force par la force? ne vaudrait-il 
pas mieux, dans ce dernier cas, employer une autre ex- 
pression , et dire, par exemple : Cicéron s^ était apprêté 
à repousser la force parla force. 

2 i 
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POT-A-EiU. 

LocuT. vie. Prenez ce pot-à-cau, 
LocuT. coEB. Prenez ce pot-à-Veau. 

Pot'à-eau a plus d'analogues que pot-à-reau^mais 
Tusage a préféré ce dernier mot. Laveaux dit pot-à- 
reaUy et Féraud traite pot-à-eau de gasconisme. 



POT A FLEURS, POT DE FLEURS. 

( Sa fenêtre est couverte de pots à fleurs. 

LOGVT. vie. {titu- j * ^ 4i 

\ Il fabrique des pots de fleurs. 

( Sa fenêtre est couverte de pots de fleurs, 

( Il fabrique des pots a fleurs, 

Un pot de fleurs e^t un pot où il y a des fleurs; un pot 
à fleurs est un pot dans lequel on peut mettre des 
fleurs, et non pas un pot propre à mettre des fleurs, 
coname le disent incorrectement quelques dictionnaires. 
Un pot ne peut rien mettre. 



POUDRIERE. 

LoeuT. vie. L*encrier est plein, mais la poudrière est vide. 
Lqcut. eoRA. L'encrier est plein, mais le poudrier est vide. 

Un bâtiment ou une boîte, qui contient de la poudre 
de guerre ou de chasse est une poudrière. Quand il s'agit 
d'autre poudre, le contenant se nomme un poudrier* 



POUBOUILLE. 

LoeuT. vie. Je l'ai trouvé occupé à faire sa /^oi/^om//^. 
LoeuT. eoRR. Je l'ai trouvé occupé à faire sa pobouille. 

Nous ne savons trop s'il peutnous être permis de nous 



PU LANGAGE VICIEUX OU RÉPUTÉ VICIEUX. S^S 

occuper de ce mot familier , si familier même qu'on ne 
le trouve dans aucun de nos dictionnaires. Quoi qu'il en 
soit y nous essaierons d'en fixer l'orthographe par l'éty- 
mologie peut-être un peu forcée que nous croyons lui 
avoir trouvée: pobùuille ne serait-il pas une syncope dd 
pot'bouille? et ne dirait-on pas : Vous faites votre /^en 
bouille^ par ellipse, pour dire : Vous faites (le guet poû^ 
que ) votre pot-bouille ? De quelle autre manière pour- 
rait-on interpréter l'origine de cette expression, qui, toute 
triviale qu'elle est, doit cependant en avoir une, et qui, 
au reste, a quelquefois l'honneur de figurer dans les jour- 
naux ? 



POUMONIQUE. 

LocvT. Yic. Je crois cet homme poumonique. 
LoGUT. coRR. Je crois cet homme pulmonique. 

Gomme l'a fort bien remarqué l'abbé Féraud, l'analp- 
gie est en faveur de poumonaire^ poumonique et pow^ 
monie^ puisque ces mots sont dérivés de poumon ; mais 
l'étymologie et l'usage leur étant contraire, il faut dire 
pulmonaire^ pulmonique et pulmonie. 



POUR DE BON, POUR DE RIRE. 

LocvT. viG. L'avez-^Tous dît pour de bon ou pour de rire, 
Locui:. GOBR. L'avez-Tous dit tout de bon ou pour rire. 



POUR QUAND. 

, ) Je fais mes provisions pour quand Vitai à la 

Loght. vig. J *^ j- ï < 

' campagne. 

) Je fais mes provisions pour l'époque ou j'irai 

LoCVT. CORR. , , '^ ' 

' à la campagne^ 
Cette disgracieuse expression se trouve dads Ma- 
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dame de Sévigaé. « M. de Langle ( disait le comte de 
ce Grammont ) , gardez ces familiarités /?02£r quand vous 
a jouerez avec le roi.» Mais Tautorité de Madame de Sé- 
vigné est peu de chose en grammaire , et nous aimons 
mieux nous appuyer en cette circonstance sur l'Académie 
qui a, pour de bonnes raisons sans doute (il est impossible 
d'en supposer d'autres) ^ passé cette locution sous silence. 



PRÉMICES , PRÉMISSES. 

Vos prémices ne sont pas bien posés, 
LocfJT. vie. { Je vous offre les légers prémisses de mon 

talent. 
Vos prémisses ne sont pas bien posées. 
LoGUT. CORB. { Je vous offre les légères prémices de mon 

talent. 

<c Prémisses^ subst. fém. pi. Terme de logique, qui 
« se dit des deux premières propositions d'un syllogisme, 
a Quand r argument est en forme ^ si vous accordez les 
«prémisses sans distinction^ vous ne pouvez plus nier la 
« conséquence. 

« Prémices^ subst. fém. pi. Les premiers fruits de la 
«terre ou du bétail , les premières productions de l'es- 
« prit. » ( Dictionnaire de V Académie. ) 

Toujours la tyrannie a ^heureuses prémices, 

(Racine.) 



PRES. 



LoctT. vie. Il demeure près le Luxembourg. 
LoGUT. GORB. Il demeure près du Luxembourg. 

« Près le PalàiS'jRofaly près t église^ sont des expres- 
« sions que l'usage a abusivement consacrées. II est plus 
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«régulier de dire: près du Palais-Rojal ^ près de ïé^ 
«glise. 11 A^y a que quelques expressions entièrement 
«consacrées où Ton puisse supprimer la préposition de , 
«comme ministre du roi près la cour d* Espagne ^ 
^Passyprès Paris ^ etc. »( La^veaux, Dictionnaire des 
difficultés. ) 

Ses enfans , suivant la coutume ^ 
Près la chandelle se jouant. 

( YiTALLis , fab# 3 , Hv. I. )- 

Il fallait : près de la chandelle. 



PRÉSENT. 
Au reçu du prisent^ de la présente. (/^. Courant.) 



PRÉSIDENT, ADHÉRENT , DIFFÉRENT , ÉQUIVALENT^ 
EXCELLENT, NÉGLIGENT, PRÉCÉDENT, RÉSIDENT. 

Orth. vie. J'ai vu votre ami président rassemblée. 
Orth. gorr. J'ai vu votre ami /?re5{Vf/z7?f l'assemblée. 

«Ces mots s'écrivent avec un e^ lorsqu'ils sont sub-s 
f stantifs ou adjectifs ^ et avec un a , quand ils sont par- 
ce ticipes actifs : 

a L'homme que vous avez vu aujourd'hui présidait 
« l'assemblée n'eu est pas le président. 

« Le résident de Genève n'est pas toujours résidant 
« à Genève. 

a II y a souvent des différends entre les gens diffé- 
« rant d'humeur. » ( Chapsal , Dictionnaire gramm. ) 
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PRÊT A, PRÈS DE.-. 

1 Le torrent était préi à l'emporter. 

LOGVT. TIC. J - • * • A- ^ 

} Le sage est toujours près de mourir, 

, i Le torrent était prhs de l'emporter. 

\ Le sage est toujours prêt a mounr. 

* 

Prêt doit toujours être suivi de la préposition 4r 
près , de la préposition de. 

Prêt à et près de ne peuvent pas être employés l'un 
pour l'autre. La première expression signifie préparé à\ 
la seconde , sur le point de. 

La phrase suivante est défectueuse : La rivière est 
/^r^/ie à déborder^ car la rivière ne peut pas faire des pré- 
paratifs pour un débordement^ mais on peut dire qu'elle 
^t sur le point de déborder; c'est àonciprès ^/e débor- 
der qu'il faut écrire. 

Dans cette phrase :, Parlez, je smsprès de Vous suivre 
piirtout; il est évident qu'il faut prêt à ^ parce qu'il y a 
ici disposition à suivre. 

Ce qui précède explique la différence qu'il y a entre 
les deux locutions : prêt à mourir et près de mourir. 
L'une signifie qui est préparé à mourir 'j l'autre, qui est 
sur le point de mourir. 

Autrefois on écrivait prêt devant la préposition de 
comme devant la préposition à ; aujourd'hui il faut tou- 
jours écrire près dans le premier cas. 

« La maison d'Autriche se vit donc prête âTaccabler 
a tous ses voisins. » ( M ergibr , Histoire de France. ) 
Lisez: près ^accabler. 
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t 

PRÉVALOIR. 

LoGUT. YiG. Faut-il que je xae prévaille àt ceXn^ 
LoGUT. GORR. Faut-il que je me pr^i'a/e de cela? 

Ce verbe se conjugue coinme valoir ; cependant au 
subjonctif on dit : que je préi^ale , que tu préi^ales^ qu'il 
préf^ale, que nou& préf^alions^ que vous prétraitez ^ qu'ils 
préi^alent. 



PRIX ( AU ) DE, AUPRÈS DE. 

Qu'est-ce que la valeur de For auprès de 
' LoGUT. YiG. celle du dtamaDt. 

Je suis un nain au prix ^e vous. 

i Qu'est-ce que la valeur de For au prix de 
celle du diamant. 
Je suis un nain auprès dé vous* 

i^jâu prix de et auprès de ont ceci de commun, 
« qu'ils servent l'un et l'autre à faire une comparaison j 
« et ceci de particulier qu'a^ prix de paraît devoir être 
a préféré, lorsque l'on compare deux objets filùxquels on 
<c attache un prix réel ou métaphorique : te cuivre est 
« vil au prix de l'or; la richesse n est rien au prix de 
« la vertu ; et l'on doit préférer auprès de lorsque, pour 
a comparer deux objets , on les place à coté l'un de 
« l'autre au propre et au figuré : cette femme si brune 
tf est blanche auprès ^une négresse. La terre n'est qu'un 
« point auprès du reste de l'univers. 

a Au surplus , lorsque les deux objets à comparer 
« éveillent indifféremment ou l'idée de prix ou l'idée de 
« pk*oximité, le choix dépend de l'écrivain. 

« Cette différence entre auprès de et au prix de me 
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« paraît bien déterminée y et je crois que les exemples 
« suivans en présentent une juste application, » 

Le bois le plus funeste et le moins fréquente 
Est au prix de Paris un lieu de sûreté. 

( BOILBAU. ] 

Mais un gueux qui n'aura que Pesprit pour son lot, 
^ Auprès (Vun homme riche à mon gré n'est qu'un sot. 

( Dbstougbbs), {Man. des Amat, de la 
langue/r.jf. 212.) 



PROMjBNER. 

LoGVT. viG. Allons promener. 
LocvT. GORR. Allons nous promener. 

«c Vaugelas autorise promener^ neutre, au lieu de se 
npromenerf réciproque: mais l'usage a changé depuis.» 
( Fjéraud , Dict. cric. ) 

te Ce verbe , dans le sens de marcher j à^ aller ^ soit à 
(( pied, soit à cheval, s'emploie toujours avec le pronom 
a personnel, ainsi on ne doit pas dire: AWons promener, 
« il est allé promener; il faut dire : Allons nous pro- 
« mener; il est allé se promener. 

« Il est vrai que l'on dit : Je l'enverrai bien promener^ 
«je l'ai enwoyé promener; mais, dans ces façons de par- 
ce 1er familières , on sous-entend se. 

« Si promener était pris dans la signification de cort' 
« duire, faire marcher ^ soit un homme, soit une bêle, 
« alors on l'emploierait activement, et Ton dirait : Il a 
<c bien promené ces étrangers par la ville. — Il est bien 
v< At promener un cheval échauffé avant que de le mettre 
H à l'écurie. »( Girault-Du vivier, Gramm. des gram.) 



DU LANGAGE VICIEUX OU RÉPUTJÉ VICIEUX. 3^9 

PROMETTRE. 

LoGUT. TIC. Je y ous promets que je l'ignore. 
LoGVT. coaa. Je tous assure que je Tignore. 

« Quelques personnes disent promettre foixr assurer: 
a Je vous promets que cela est ainsi que je l'ai fait. 
« Promettre ne regarde que le futur, et assurer se dit 
« de tous les temps. » ( Faraud , Dict. crit. ) 



PUIS ENSUITE (ET). 

LoGUT. yic. Il se leva, et puis ensuite il sortit. 
LoGUT. GORR. Il se leva, et ou puis^ ou en^i/Z/e il sortit. 

Trois copulatives pour une ! Il y a là double pléo- 
nasme ; le premier étant cependant autorisé par Tusage, 

Quelques momeus après, l'objet devint brûlot , 
Et puis nvLceWef et puis ballot. 

( La Foistaine; liv. IV, f. lo. ) 

Nous ne prononçons d'exclusion absolue qu'à l'égard 
du mot ensuitCj qui doit être employé seul. 



QUA, QUE, QUI. 

Pron. vig. A'^zdrupède , A:e5teur, Ai//ituple, etc. 
Pron. gorr. /iCoi/adrupède , huesXtuVy kuinlu^lQ , etc. 

Qua; que^quij se prononcent comme koiui^kué^kui^ 
dans les mots suivans : aquaHAé^^ ^^^^^ïtique^, équaUmv^ 
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équation y yi/adragénaire , ^e/adragésime , ^i^draDgle, 
^i/adraogulaire, ^e/adrature^^i/adricôlor, ^f^driennal, 
^^^adrifolium^^i/adrige, ^^/àdrilatère, ^2/adrinôiney qua- 
drupède j ^i^adruple, quadmpleTj in-quarto , quaterne y 
quaternéy quaternaire ^ quatejmité , quinquagénaiTe, 
quînquagésime, liquation^ questeur y questure^ équestre, 
quinquennal^ quinquennium , liquéfaction, à quia, quin- 
décagone, ^umtuple,é^uiangle| é^uidistant, équûdXènli, 
équim\x\\\ip\e. 



QUADRILLE. 

LoGUT. Yic. Il y a d'habiles daoseurs dans cette quadrille, 
LoGUT. GORR. Il y a d'habiles danseurs dans ce quadriUe. 

i( Ce mot est féminin dans les dictionnaires, et mas- 
« culin dans l'usage. » ( M. Ch. Nodier , Examen crû, 
des dict. ) 

Le Dictionnaire de Boiste, revu par M. Ch. Nodier 
( édition de 18.34)9 ^^^^ quadrille masculin, quand il 
signifie: Jeu d'hombre à quatre, division de quatre cou- 
ples de danseurs, et féminin quand il signifie : troupe de 
chevaliers dans un carrousel. 

On prononce kadrille. 



QUADRUPLE. 

Prononc. et Logut. vig. Ce kadruple est bien léger. 
Pronong. et Logut. gorr. Cette kouadruple est bien légère. 

Les agens de change, dans leur Bulletin de la Bourse^ 
fout le mot quadruple féminin, des quadruples neuves \ 
en quoi ils se conforment à Tusage du commerce qui, 
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ea cette circonstance, nous paraît fort raisonnable. On 
le trouve masculin dans nos anciens auteurs. 

Ah ! Merlin, je me trompe , ou ce quadruple est creux. ' 
Je ne me trompe point, il est creux, oui sans doute ; 
Et je crois qu'/Z enferme un billet. Tiens, écoute» 

( BouBSADLT , Mercure galant ^ act. I, se. i ) 

a Plusieurs le font féminin, et disent une quadruple^ 
a et V analogie autorise ce genre ; c'est comme qui dirait 
a une ( pistble ) quadruple. Les dictionnaires , et 
a même celui du citoyen ^ le marquent ou l'emploient 
« comme masculin, » (Feraud, DicL crit. ) 



QUAND. 



Orth. yig. Quand à lui, il fera ce qu'il voudra. 
Ojutb. corb. Quant à lui, il fera ce qu'il voudra. 

On écrit quant avec un t, quand ce mot signifie /?o;/r 
ce qui concerne^ pour ce qui a rapport à. Dans 
cette phrase : Cette personne garde son quant à soi , 
quant doit s'écrire par un /. - 

On trouve dans Malherbe quant et moi pour ai^ec moi. 
Cette expression, usitée de son temps, ne l'est plus au- 
jourd'hui. Quant et quant est aussi abandonné. 



QUAND. 



Prononc. vie. Donnez-le-moi, quante vous l'aurez. 
Pbononc. cobb. Donnez-le-moi, quand tous l'aurez. 

Le d ne doit se faire sentir que devant une voyelle,. 
ou un h muet. 
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QUANTES (TOUTES FOIS ET) 

{ Venez nous voir toutes et quantes fois que 

JUuGUTi vlG* Il • 1 

l cela TOUS conviendra. 
Venez nous voir chaque fois el autant de fois 
que cela vous conviendra. 

« Ces façons de parler sont encore en usage ; mais 
a elles ne s'écrivent plu^par les bons écrivains. Ce sont 
« des mots qui sentent le vieux et le rance. » ( JVouifelles 
remarques de Vaugelas , 1690.) 



LOCUT. CORR. 



QUARRÉ. 



Orth. vie. C'est un quarré, 
Orth. gorr. C'est un carré. 

Quarré est une orthographe archaïque , abandonnée 
par les dictionnaires récens. 



QUART. 

Il est quatre heures et quart ^ quatre heures un 
LocuT. vie. j ^i/ar/, quatre heures wo m j quart, moins 

le quart, 
j ( Il estquatre heures et un quart, quatre heures 

IjOGUT. COBR. ] , 

( moins un quart. 

Nous pensons qu'il serait plus logique de dire trois 
heures, et trois quarts que quatre heures moins un quart 
Est-il, en effet, très raisonnable de préférer, à une idée 
qui est exacte et complète , une autre idée que l'on sait 
devoir soi-même bientôt modifier? Ne convient-il pas 
mieux d'énoncer l'unité réelle et la fraction qu'on y 
ajoute , que d'énoncer une fausse unité qu'il faut aussitôt 
détruire? Certainement cette manière de parler a dûêlre 
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inventée par quelque gascon, qui, ayant intérêt à faire 
croire qu'il était quatre heures, aura dit avec assurance: 
H est quatre heures^ et qui, voyant que son mensonge 
était découvert, aura ajouté adroitement: moins un 
quart. 

Quand les trois quarts sont passés, et que Ton compte 
par minutes, nous croyons cependant que renonciation 
de l'heure doit plutôt avoir lieu par soustraction que 
par addition, c'est-à-dire qu'il vaut mieux àive^ quatre 
heures moins cinq minutes , moins dix minutes ^ que 
trois heures cinquante^cinq minutes , cinquante mi^ 
nutes^ parce que la première manière de parler est un 
peu plus claire que la seconde, et que la considération 
de la clarté doit , en fait de langage, dominer toutes les 
autres. 



QUASIMENT. 

LocuT. TIC. Vous croyez quasiwe.nt à son retour. 
, LoGUT. COBR. Vous croyez /jre^^i/e à son retour. 

Quasiment n'est pas français, et ne se trouye dans 
aucun dictionnaire. 

« Je commençais , Dieu me pardonne, à trembler qua- 
siment. » ( M"** de Genlis, Th. dÉduc, La Rosière. ) 

Vaugelas et Ménage n'aimaient guère le mot quasi ^ 
et en vérité, avec sa mine hétéroclite , il n'est guère ai- 
mable. Qui voudrait aujourd'hui soutenir que, dans 
les phrases suivantes, l'adverbe quasi a meilleure grâce 
que l'adverbe presque :J^es choses n'arrivent quasi I^l- 
mais comme on se les imagine. ( M"' de Sévigné. ) II 
n'y a quasi personne qui n'ait de l'ingratitude pour les 
grandes obligations. (La Rochefoucaud , Mï:ci>wc^. ) 

Ce mot pédant, qui doit sourire à tous ceux qui, comme 
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Ronsard, aiment à parler grec et latin en français^ était 
mort et bien mort , lorsqu'on s'est avisé, il y a quelques 
années, de le ressusciter pour le marier à certaine lourde 
et grave expression. Mais la résurrection de quasi ^ 
probablement eu lieu sous de fâcheux auspices , et le 
pauvre adverbe se meurt , une seconde fois , à Thenre 
qu il est, sous un énorme poids de ridicule. 



QUATRE. 



LoovT. YiG. Si je le tenais entre quatre^s-yeux. 
LoGOT. GOJni. Si je le tenais entre quatre jeux, 

(€ Il est vrai de dire qu'il y a un certaiu usage en br 
<!c veur de cette prononciation, proposée par Beauzée; 
(c mais c'est l'usage des personnes à qui notre orthogra- 
« phe est absolument inconnue. Deux hommes grossiers 
ce ont une querelle ; ils se menacent : Si nous sommes 
m jamais entre quatre- syeux^ dit l'un d'eux, tu me le 
« paieras. Comment l'homme instruit a-t-il pa conclure 
« de là, que, pour la douceur de la prononciation, il 
« faut dire , entre quatre^sjreux ? Si quatre yeux offre 
ce un son dur à l'oreille, quatre œufs n'offre pas un soq 
<c plus doux; l'euphonie exigerait donc que Ton dît qua- 
tf très œufs\ et alors pourquoi, d'euphonie en euphonie, 
<c n'irait-on pas jusqu'à dire huit sjreux? car enfin le s 
ce est plus doux que le t. 

a Entre quatre-yeux est donc la seule prononciation 
<r qu'on puisse admettre; elle est d'ailleurs conforme à 
«celle qu'ont adoptée Domergue, Lemare(p. 689 de 
« ses Cours de langue fr. ) , la presque totalité des gram- 
cc mairiens et des littérateurs distingués. » ( Girault- 
DuviViER, Gramm, des granim.) 
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QUE. 

LocvT. vie. Je vous doDoerai tout ce que vous aurez besoio. 
LocuT. €0RR. Je vous donnerai tout ce dont\o\ks aurez besoin. 

Il faut dont, parce qu'on ne dit pas a^foir besoin une 
chose , mais avoir besoin âHune chose. 

On lit dans un voyage récent : « Les nids d'oiseaux 
a sont un mets qiCon mange beaucoup en Chine. » L'au- 
teur a voulu dire que les Chinois mangent beaucoup 
de cette matière gluante et visqueuse , expectorée par 
des hirondelles qui en construisent leurs nids^ et c'est 
évidemment dont qu'il devait employer à la place 
de que. 

Cette phrase , ce que je vous prie , c'est de ne pas le 
gronder 9 est encore vicieuse. Il faut : ce dont je vous 
prie, etc. 



QUE DE 



LoGUT, viG. Si j'étais que de lui, je le ferais. 

Si j'étais lui (et mieux , si j'étais à sa 
place) y je le ferais. 



LoGUT* GORR. 



ce Si j'étais que de vous, » disait certain duc de Cré- 
qui à certain maréchal de France , a j'irais me pendre 
a tout-à-Fheure. » — « Eh bien! » répondit ironique- 
ment le maréchal, à qui semblable conseil paraissait sans 
doute aussi ridicule que les termes dans lesquels il était 
donné, a soyez que de moi, monsieur ! » 

Ce maréchal savait fort bien conjuguer le gracieux 
verbe composé, être que de lui. 
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QUEL. 

I Cet homme brillera toujours , çuel état qu'il 
I prenue. 

r Cet homme brillera toujours, quelque état q^'W 
j prenne» 

« C'est une faute familière à toutes les proyincés qui 
9 sont delà la Loire , de dire , par exemple : Quel mérite 
«f que Ton ait^ il faut être heureux ^ au lieu de dire: 
«t quelque mérite que Von ait. Et c'est une merveille^ 
a quand ceux qui parlent ainsi s'en corrigent, quelque 
« séjour qu'ils fassent à Paris ou à la cour. » ( Vauge- 
i,AS, Rem. 139. ) 

Croyez-inoi, de quel nom que yotre voix me nomme, 
N'allons pas imiter Custine ni Prud'homme. 

( M. Baithélbmt, Justification. ) 
M. Barthélémy devait dire : de quelque nom. 



QUELQUE. 

Quelque soit leur fortune,ils doivent obéir à la loi 
I Quelque torts qu'il air, on les lui pardonne. 
Quelques forts qu'ils soient, on les vaincra. 
Quelques grands sacrifices que vous ùssiei, etc. 
Quelle que soit leur fortune, ils doivent obéira 
la loi. 
Orth. cobr. i Q"^^Ç^^^ torts qu'il ait, on les lui pardonne. 

Quelque forts qu'ils soient, on les yaincra. 
Quelque grands sacrifices que vous fassiez, etc. 

Quelque est adjectif et invariable : 

i®Loi*squ'il est suivi d'un verbe au subjonctif; on 
l'écrit alors en deux mots, comme dans ces exemples: 
Quelles que soient leurs prétentions , quels que soient 



'•> 
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leurs motifs, qui équivalent à : que leurs prétentions 
soient quelles ( vous voudrez ) , etc. ; que leurs motife 
soient quels (vous voudt^ez ), etc. 

là!* Lorsqu'il est placé devant un substantif seul : Quel- 
gués richesses que vous possédiez , etc. , ou devant un 
substantif suivi d'un «djectif : quelques amis dévoués 
qu'il aie , etc. 

Quelque est adverbe et invariable : 

Lorsqu'il est placé devant un adjectif seul : Quelque 
puissans qu'ils soient, ne sont-ils pas mortels? ou devant 
un adjectif suivi d'un substantif: quelque puissantes 
raisons que vous donniez, etc. L'invariabilité de quelque 
devant; un adjectif suivi d'un substantif a été contestée 
par M. Girault-Duvivier et quelques autres grammai- 
riens. Laveaux, qui Ta défendue, prétend avec raison, 
selon nous, que le mot quelque j modifiant un adjectif, 
ne peut être qu'un adverbe. Ainsi, dans cette phrase: 
Quelque savans auteurs que vous consultiez , etc. La- 
veaux écrit quelque sans j, parce que, dit-il, quelque est 
un adverbe qui modifie l'adjectif ^a(^â(/2^: quelque sayans 
que soient les auteurs que vous consultiez , etc. Mais , 
dans cette autre phrase : Quelques auteurs savans que 
vous consultiez, il accorde quelques j parce que c'est ici 
comme $i l'on disait: Quelques auteurs ( savans]) que vous 
consultiez , ou quels que soient les auteurs savans que 
vous consultiez. « L'esprit, ajoute-t-il^ ne doit jamais 
« rester dans l'incertitude sur le caractère d'un mot 
« énoncé dans le discours. Or, si quelque, flsicé devant 
(( nn adjectif, pouvait être tantôt adjectif et tantôt ad- 
" verbe, il faudrait, ouy attacher d'abord 'au hasard Tua 
« ou l'autre caractère, ou attendre le substantif qui doit 
« déterminer ce caractère. Si, par exemple, voulant dire: 
« Quelque belles qualités que l'on ait, ou dit quelque 
« belles, et qu'on s'arrête là, l'esprit est porté à attribuer 

'l'2 
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a à quelque le caractère d'adverbe, à cause deradjectif 
tt qui le suit, ou bien il faudra, pour s'en faire une id^ 
« juste, qu'il attende le mot suivant , afin de savoir si ce 
« mot est un substantif. Dans le premier cas , il se sera 
tf trompé, et il faudra qu'il revienne sur ses pas lorsqu'il 
tf aura entendu ce substantif; dans le second, il aura^fii- 
(c tendu quelque suivi d'un adjectif, sans attacher une 
(( idée précise à ce mot. Or, rien n'est plus contraire au 
«c génie de la • langue française que œ tâtonnement ou 
n retle incertitude. » ( Dict. des diff. ) 



QUELQUE. 

Orth. vie. Il a quelques soixante ans. 
Orth. corr. Il a quelque soixante ans. 

Quelque^ dans notre phrase d'^exemple, ne peut pas 
êlre adjectif; car alors il ûgm^eT^it plusieurs^ et certes 
il n'est pas donné à l'homme , malheureusement ( ou heu- 
reusement, comme on voudra) de compter plusieurs 
soixantaines d'années. Quelque est donc ici adverbe, et 
* en cette qualité invariable. Il signifie à peu près^ en- 
viron. 

« C'était un fort vilain nègre de quelques quarante 
ans. » ( EuG. Sue. jâtar-Gull p. 57. ) Lisez quelque. 



QUELQUE CHOSE. 

LocoT. vie. Dites-nous <7i/e/^we chose qui soit plaisanie, 
LocuT. GORR. Dites-nous quelque chose qui soit plaisant, 

Quamd on aura de vous quelque chose à prétendre , 
Accordez-/a civilement ; 
Et, pour obliger doublement, 
Ne la faites jumais attendre. 
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Ce 4)uatrain est fort bon soi;s le rapport moral ; mé- 
diocre sous le rapport poétique ^ et mauvais sous le rap- 
port grammatical. 

n Quelque chose, dit Féraud, est masculin, quoique 
« chose soit du genre féminin. On dit , par exemple : 
« Ai-je fait quelque chose que vous n'ayez pas approuifé 
a et non pas approuvée. On dit aussi quelque chose de 
(c bon, quelque chose de vrai. Le de est alors nécessaire 
« devant Tadjectif, et il ne faut pas imiter Molière quand 
ce il dit: Quelque chose approchant pour d* approchant. 
« Vaugelas prétend qu'on peut retrancher cette prépo- 
« sition devant un adjectif qui la régit 'lui-même, pour 
a éviter la cacophonie de deux de, si voisins l'un de 
« l'autre. Il est vrai que quelque chose de digne de lui 
« est dur; mats, pour éviter de mauvaises consonnances^ 
ce \\ ne faut pas changer une construction consacrée par 
« l'usage. Il vaut mieux changer de tour, et dire, quelque 
« chose qui soit digne de lui, »( Dict. crit. ) 



QUELQUEFOIS. 

LocuT. vie. Dépêchei-voas, quelquefois qu'il ne sorte. 
LocuT. coRB. Dépêchez-vous, J^/?cwr qu'il ne sorte. 

Quelquefois n'a, dans tous nos dictionnaires, que la 
valeur de parfois, de fois à autre. 

Ceux qui emploient cet adverbe avec l'étrange signi- 
fication qu'on lui trouve ici, ne sont généralement que 
des gens dépourvus d'instruction littéraire. Aussi doit- 
on s'étonner d'entendre une pareille cacologie en pleine 
chambre des députés : « Il faut attendre encore un quart 
a d'heure, quelquefois qu'on se serait trompé.» ( Séance 
dtt i<^ avril i833. ) 
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QUELQU'UN (UN). 

LocuT. vie. C'est bon pour un quelqu^un qui a de la fortune. 
LocuT. GORB. C'est bon pour quelqu'un qui a de la fortune. 

Un quelqu'un est une expression battologique, qui 
n'est employée aujourd'hui que par des gens illétrës ou 
des gens à routine. 



QUÈQUE. 



PaoHOHC. y.c. J?"^?"^ /^ ^*'* «P'^« ^^"* ^ , 

Il y a quèques personnes qui le croient. 

P.OHOHC. CO... I Ç«'«'— , ?"" ^"'^ fi^ît «P'*« tout? 

( Il y a quelques personnes qui le croient. 

a II se trouve des raf&neurs, dit Richelet, qui soutien- 
a nent qu'il faut prononcer kécun et kèque : ces mes- 
« sieurs les rafBneurs sont de francs provinciaiix« » 



QU'EST-CE. 

Prononc. vig. Qu^est-'ce qui vous a dit cela ? 
Paonong. gorr. Qui est-ce qui vous a dit cela? 

Quest^e se dit des choses: Qiiest-ce que vous avez? 
c'est-à-dire, que (quelle chose) est-ce que vous avez? 
Qui est-ce se dit des personnes : Qui est-cec^m le saura? 
c'est-à-dire, quelle personne est-ce qui le saura? 



QUEUE LEU-LEU (A LA). 

Logut. vie. Allons-y à la queue leu'leu, 
LocuT. coRR. Alions-y à la queue loup-loup, 

Leu en vieux français signifie loup\ la queue hup- 
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loup n'est donc autre chose que la traduction de la queue 
leu-leu. 

Queue loup-loup vaut mieux; car cette expression a 
au moins l'avantage d'être comprise de tout le mondes. 



QUI 

. ( Voici un acte à qui on peut «dresser le reproche 

JLOGUT. Vie. j j» i_ •- / 

( dobscunte. 
- ( Yoici un acte auquel on peut adresser le repro- 

JjOCUT* GORR. \ « i« 1 '.f 

1 che d obscurité. 

« 

<c Quand le pronom qui est précédé d'une préposition, 
a il ne s'applique qu'aux personnes ou aux objets per- 
ce sonnifiés : Vous êtes l'homme en qui j'ai mis toute ma 
ce confiance. 

«c Molière dit de l'avare : Donner est un mot pour qui 
a il a tant d'aversion, qu'il ne dit jamais : Je vous donne 
« le bonjour, mais je vous prête le bonjour. Il faut : Don--' 
a /ler est un mol pour lequel^ etc. 

cr £n poésie , cependant , où Ton personnifie souvent 
a les objets , où tout s^ltoime , le pronom qui^ pi'écédé 
ce d'une préposition , se dit également des êtres et des 
ff objets. » 

Du haut de la montague, où sa grandeur réside, 
Il a brisé sa lance et l'épée homicide 
Suraui l'impiété fondait son ferme appui. 

J.-B. Rousseau. 

Je pardonne à la main par qui l)ieu m'a frappé. 

Voltaire. 

Soutiendrez-yous un fait 90us qi^i Roqfie supcombe ? 

GORltBILiB. ' 

(Chapsal, noui>eau Dictionnaire gramm,) 
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QUI. 

y (Ils se laissèrent tous tfaffDer:aii<iNir des me- 

LOGUT. vie. } A ' * T r 

( Daces, €fui par des presens. 

I Ils se hissèrent tons gagner : ceux^ par des 

I menaces , ceux-là par des presens* 

Qui casse le museau ; qui son rival éborgne ; 

Q{/(' jette un pain, un plat, une assiette, un coutean; 

Qi/i, pour une rondache, empoigne un escabeau. 

Peu de gens, à la lecture de ces vers, auront facilement 
saisi la signification que Ton y donne au pronom \m. 
Ceux qui l'auront pris pour un pronom relatif se seroBt 
trompés; car il est ici pronom démonstratif, et signifie 
celui-ci. Il y a cent ans que cette locution était déjà su- 
rannée ^ comtne le témoigne ce passage du Dictionnaire 
de Trévoux : « Qui pour signifier les uns , les autres, 
(c n'est plus en usage chez les bous auteurs : aliij aKi 
a verb. On trouve dans les vieux écrivains : Qui crioil; 
(L qui fuyoit sur les toits; ils fuyoient quiqk^ quilk: 
« hue , illuc. » D'où vient donc que quelques-uns de nos 
écrivains modernes cherchent à ressusciter cette expres- 
I sion y qui plaisait peu à Vaugelas , et qui n'a en vérité 
rien de gracieux? 



QUI. 



r I Vous parlez en hommes gui connaissez vos 

LoGVT. viG. { ' ; . . . ^ 

I semblables. 

T '' ) Vous parlez en hommes gui connaissent leurs 

LOGUT. CORR. { . f , , , ^ 

T semblables. 

Qui est toujours de la même personne que le sub- 
stantif auquel il se rapporte. Hommes étant de la troi- 
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sième «'personne^ le pronom relatif quiy le verbe et l'ad- 
jectif possessif qui le suivent doivent être employés à la 
troisième personne. 

Domergue a relevé la faute qui se trouve dans le cou- 
plet suivant de Richard Cœur^de-IÀon^ opéra de Sedaine: 

O Richard I ô mon roi ! 

L*uniYers t'abandonne: 
Et sur la terre il n'est que moi 
Qui f' intéresse à ta personne. 

« Je demandai un jour à un chanteur de Lyon, pour- 
« quoi il disait: Il n'est que moi qui s'intéresse ? — C'est 
« qu'à Paris, me répondit-il , on ne dit pas autrement. 
« Si je faisais la même question à un chanteur de Paris, 
« il me répondrait : C'est le texte de l'auteur. Mais si je 
a demandais à celui-ci pourquoi il pèche ainsi contre 
a l'usage et la syntaxe, j'ignore ce que me répondrait 
<c Tacadémicien. « (^Solut. gramm,^ p. 3o6. ) 



QUI (A) 



LocuT. viG. C'est à moi a ^ai ils se sont adressés. 
LoGUT. GO&ii. C'est à moi ^i/lls se sont adressés. 

C'est assez d^une préposition pour exprimer la rela- 
tion , l'autre est superflue. 

Un commentateur moderne de Boileau ne veut pas 
qu'il y ait une faute dans ce vers : 

C*est à vous, mon esprit, à qui je veux parler. 

. ( SaU IX. ) 

Que de grammairiens alors auraient fait une injuste 
querelle au législateur poétique de la France! car cette 
faute a été si souvent relevée , que nous avons presque 
honte de la relever nous-méme. Qui ne sait, au reste, 
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qu'uu commentateur est toujours pénétré pour son aatair 
des mêmes sentimens d'adoration outrée , qu'un Tatat 
pour son Grand-Lama , ou qu'un amant pour sa maî- 
tresse? 

Molière a dit , il est vrai : « Puis-je croire que ce soit 
a à vous à qui je doive la pensée de cet heureux strata- 
a gême.» ( L*y4mour médecin; act. III, se. 6. ) Qu'est-ce 
que cela prouve? C'est que Molière a fait la même faute 
que Boileau, à une époque où, pour être juste, il faat 
avouer qu'elle était assez commune. 



QUI PLANTE (ARRIVE). 

LoGOT. viG. Faites Yotre deroir^ arrive qui plante. 
LoGiTT. GOBE. Faites votre devoir, arrive que plante. 

La synthèse de cette locution est : (qu'il) arnVe (ce) 
que (^Von ) plante j c'est-à-dire : n'importe quoi. Qui^ï 
la place de que ne pourrait pas être expliqué. 



QUIDAM. 



LoGUT. VIG. Nous rencontrâmes certain quidam, 
LoGDT. GORR. Nous rencontrâmes un quidam. 

Un certain quidam est, comme le remarque fort bien 
M. Ch. Nodier {E^vam, crit, des Dict,\ une battologie 
ridicule. On doit dire un quidam. Nous trouvons ce- 
pendant cette phrase dans un dictionnaire tout récent. 
On a appris de certains quidams que, etc., et dans Rhu- 
lière le vers suivant: 

II veut entrer, certain quidam^ etc. 

Nous ne savons trop pourquoi M. Laveaux veut que 
l'on prononce ce mot , kidan , et surtout qu'on lui 
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donne un féminin^ quidane. Nous ne croyons pas ce 
mot vraiment français, et le fût-il même, nous pensons 
qu'il pourrait tout aussi bien retenir sa prononciation 
primitive que beaucoup d'autres mots que nous avons 
aussi empruntés au latin, tels que quinquagésimcj quin-^ 
décemuirSj quinquennal^ que nous prononçons cuincua" 
gésimCj cuindecem\firs et cuincuennal. Nous dirons 
donc : Prononcez cuidamme^ et ne dites jamais une qui-- 
dancj ni une cuidane^ ni une cuidame , si vous ne vou- 
lez pas faire rire à vos dépens. 



QUITTER. 



LocuT. YiG. Je VOUS ^uz^/e,monsieur,de toute reconnaissance. 
LoGUT. GORB. Je vous dispense^ moDsieur,de toute reconoaîss. 

Quitter^ dans le sens de dispenser ^ a vieilli et ne s'em- 
ploie presque plus. 

Denieurez, mon cousin, vous avez compagnie; ^ 
Je vous quitte aujourd'hui de la cérémonie, 
i ( BoufiSAULT, Mercure galant; act. IV, se. i. ) 

On emploierait aujourd'hui dssins ce vers un autre 
verbe. 



QUOI. 

LoGUT. YiG. Je ne sais plus quoi dire. 
LoGUT. GORB. Je ne sais plus que dire. 

C'est-à-dire: Je ne sais pins (ce) que ( je dois ) dire. 
« On n^eiïiploie quoi à l'accusatif, dit l'abbé Féraud, qu'a- 
ie vcjC des prépositions. On ne doit pas dire avec un tra- 
ce ducteur de Fielding: Si elle se taisait, ce n'était paa 
« mauque de savoir quoi dire. » ( Dict. crit, ) 
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QUOI FAISANT. 

' LoGOT. YiG. Quoi faisant^ vous ferez justice. 

LoGUT. GORB. En faisant ce/a, vous ferez justice. 

(c Quoi pour ce que^ ne vaut rien, comme quand on 
« dit : Quoi faisant j pour dire ce que faisant. » 

L.A. Allemand, sur cette remarque posthume de Vau- 
gelas, ajoute : «cil est certain qu^aujourd'hui ces deux 
(c façons de s'exprimer ne sont guère meilleures Tune que 
a l'autre, ou, pour mieux dire, elles ne valent pas beau- 
« coup à présent. On aime mieux dire, en faisant cefa, 
« et on a raison, car il y a plus de régularité dans cette 
(c dernière façon de parler que dans les deux autres. » 
( Nouifelles Rem. de Vaugelas , p. 460. ) 



QUOIQUE. 

Oeth. YiG. On vous l*ôtera, quoique vous pnissiei dire. 
Orth. gorr. Oq vous rotera, quoi que vous puissiez dire. 

Quoique s'écrit ici en deux mots, parce qu'il n'est 
pas conjonction, et n'a pas, par conséquent, la significa- 
tion de encore que. Quoi est un adjectif qui équivaut à 
quelle chose : Quoi ( quelle chose ) que vous puissiez 
dire, on vous l'ôtera. 



QUOIQUE. 



LoGUT. viG. Il me trompe ; quoique ça je l'aime. 
LoGUT. GORR. Il me trompe ; malgré cela je Taime. 

Quoique est une conjonction, et ne peut remplir dans 
le discours les fonctions de préposition , c'est-à-dire 
avoir un régime. 
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RABLU. 

LoGÙT. yiG. C'est un garçon l)ien rablu. 
LoGVT. GOBR. C'est un garçon bien râblée 

«RABLU. Bien fourni de râble, (Boiste.) — Je suis 
rc persuadé que ce serait LH une assez bonne définition 
«c de rablu; mais je n'ai jamais entendu dire que râblé j 
et qui n'est pas lui-même fort élégant. ( M. Ch. Nodier, 
« Examen crit, des DicL ) 

L'Académie et Boiste indiquent râblé comme meilleur 
que râblu. 



RABOUTER, RABOUTEUR. 

LoGUT. YiG. On lui a rabouté le bras. 

LoGUT. GORB. On lui a rebouté (et mieux remis) le bras. 

On dit raboutir ou abouter^ pour signifier mettre bout 
à bout des morceaux d'étoffe. 

On dit rebouter pour signifier remettre ( èof^fer de 
nouveau) un os cassé, un membre démis. 

Quant à rabouter y c'est un barbarisme^ comme ra- 
bouteur, 

a U est prévenu d'avoir exercé la profession de ra- 
a bouteur dans son village. Vous ne savez peut-être pas 
« au juste ce que c'est qu'un rabouteur. C'est un homme 
ce qui vous raboute une jambe cassée, comme un tisserand 
« vous raboute un fil rompu ; avec cette seule différence 
a pçut-être que le fil du tisserand marche, et que la 
tf jambe Au, rabouteur {^\\sqz\ remise par le reboutef^r) 
« ne marche pas du tout. » ( Gazette des Trib. du 9 
mars i835. ) 

Un rebouteur reboute ^ quand il réussit, les jambes et 
les bras ; un tisserand aboute les fils de son métier. 
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LOGCT. YIG. 
LOGUT. GOHB. 



RâGOQUILLÉ. 

Yoj6£ comme ce parchemin s'est racoquiAéon 

recoquiUé au feu» 
Voyez comme ce parchemin s'est recroquevillé 

au feu. 



L'action du soleil recroqueçille les feuilles des plantes, 
comme celle du feu recroqueville le parchemin , le 
cuir, etc. , c'est-à-dire que ces diffërens objets se dessè- 
chent et se replient par Tefiet de la chaleur. ^ 



RÂGER, RAGEUR. 

LoGVT. viG. Comme il rageait! l\e%\, rageur, 
LoGUT. GORR. Comme ii enrageait! Il est colère. 

Rager et rageur sont fort usités ; mais c'est dans le 
style le plus familier; car ceux de nos dictionnaires cpii 
donnent le plus volontiers les mots qui appartiennent 
à ce style ne font aucune mention de ces deux expres- 
sions. 



LOGUT. VIG. 



RAILLERIE. 

Cet auteur est lourd dans son style eta^entend 

pas raillerie.* 
Votre ami a un mauvais caractère et vl entend 

pas la raillerie. 
Cet auteur est lourd dans son style et n*entend 
. pas la raillerie. 
Votre ami a un mauvais caractère et Q*entend 

pas raillerie. 

Entendre la raillerie ^ c'est connaître l'art de railler. 
Entendre raillerie, c'est ne point se fâcher de la rail- 
lerie. Comme un petit article de plus ou de moins donne 



LOGVT. GORR. 
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cependant une physionomie toute différente à une phrase I 
C'est là une de ces nombreuses délicatesses dans les- 
quelles se complaît notre langue. . ' 



RAISINS. 



LoGiTT. Vie. Voulez-vous manger un raisin , des raisins ? 
LoGVT. GORB. Voulez-vous manger £/i/râ{'f 1/2? 

On ne dit pas des raisins j parce qu'on ne peut pas 
dire: un raisin ^ deux raisins ^ trois raisins , etc. On 
dit : un grain ou une grappe de raisin^ deux grains ou 
deux grappes de raisin, etc. ' 

Un raisin serait trop vague ^ puisqu'on ne saurait 
pas si l'on parle d'un grain ou d'une grappe, et l'expres- 
sion des raisins est au moins inutile , puisqu'elle ne si- 
gnifie rien de plus que du raisin. Nous croyoAs donc 
que La Fontaine a fait une faute dans les vers suivans : 

Certain renard 

vit au haut d'une treille 

Des raisins ^ mûrs w^^BxemuïenXf 
Et couverts d*une peau vermeille. 

(Liv. III. Fab. II.) 



RAISONNER. 

Oetb. vie. Entendez-vous raisonner Tairaiu ? 
Oath. goer. Entendez-vous re^o/i/icr l'airain ? 

Résonner y retentir, yient de resonare, 
^ârwo/mer,discuter, vient de ratiocinari. Ratiociner 
a long-temps signifié en français raisonner. 
L'orthographe de ce vers de La Fontaine : 

Fait raisonner sa queue à Tentour de ses flancs. 
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cité page 1 9 du présent ouvragé , est donc erronée. Il 
fallait résonner. 



RAISONS ( AVOIR DES). 

LoGUT. viG. Nous avons eu des raisons avec eux. 
LoGUT. GORR. Nous 8 VOUS eu une altercation avec eux. 

Cette expression, ui^oir des raisons , employée dans 
le sens S! avoir une querelle ^ est plus que vicieuse; elle 
est ridicule. Comment peut-on songer à rendre le mot 
raison^ si pur, si calme, si beau, si élevé, synonyme du 
vilain et turbulent mot de querelle^ ou de tout autre 
de sa parenté, comme altercation^ disputey démêlé^ etc., 
qui ne valent guère mieux ? 



RALONGE. 

LoGUT. VIG. Mettez uoe ralonge à la table. 
LoGUT. COER. Mettez une alonge à la table. 

Pourquoi mettre V alonge R au mot alonge ? Ce mot 
n'cst-il pas suffisamment long sans cela? Le Diction- 
naire de Boiste donne, en l'indiquant comme terme de 
métier, le mot ralonge que le Dictionnaire de l'Académie 
n'a pas accueilli. On lit dans ce dernier Dictionnaire, 
au mot alonge: « Pièce qu'on met à un vêtement, à un 
« meuble pour 1' alonger. Mettre unea/o/ig^eà une jupe, 
c< à des rideaux; une alonge de table. 



RAMASSER. 

LoGUT. Vie. Il a ramassé de la fortune. 
LoGUT. coRR. Il a amassé de la fortune. 

Ramasser j c'est prendre ce qui est à terre; amasser^ 
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cest faire un amas, c'est mettre ensemble plusieurs choses 
ou plusieurs personnes. 

Du temps que le Pactole coulait, c'est-à-dire du temps 
que les bêtes parlaient^ rien n'était plus facile que de 
ramasser de la fortune ; maintenant il faut \aniasser. 
Mais il faut convenir qu'il y a des gens qui \ amassent 
si vite, qu'on pourrait biçp croire qu'ils l'ont ramassée. 
« Une dame de la cour, au XVII^ siècle, disait : Amasse^ 
«c ma coiffe ; amassez mon masque. Une dame delà ville 
<c disait : Ramassez ma coiffe , ramassez mon masque. s> 
( Ménage, Obser, sur la Lang. fr. , chap. 345. ) L'usage 
ne s'est-il pas avisé de donner tort aux dames de la cour! 
Le vilain ! 



RANCUNEUX. 

LocuT. vie. Est-il rancuneux? 
LocuT. CORR. Est-il rancunier! 

Il est bien étrange que M. Boiste , qui a dédaigné , 
comme tous les lexicographes , d'inscrire à la lettrine 
RANG l'adjectif rancuneux^ auquel il a préféré rancu- 
nier avec grande raison , ait glissé ce mauvais adjectif 
dans l'article haineux^ dont il donne ainsi la définition : 
Naturellement porté à la haine, ra/zcM/zcMo?. Ne serait-ce 
pas le résultat d'un moment de distraction de sa part 
ou de celle de l'imprimeur. Pourquoi, en ce cas, cette 
erreur n'a-t-elle pas disparu des éditions faites depuis 
que M. Girault-Duvivier Ta relevée dans sa Grammaire 
es grammaires. 
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RAPPELER. 

XoGDT. TIC. Vous me condamnez à cela; j*eD rappelle. 
LocuT. GOBE. Yous me condamnez à cela; j'en appelle. 

En appeler, c'est interjeter un appel. 

Le relatif e/z doit être supprimé, lorsque fc verbe op- 
peler est suivi d'un autre régime indirect au génitif. 
Ainsi Féraud a reâiarqué avec raison que la phrase sui- 
vante d'une traduction de Robertson ( Histoire de tJ- 
mérique ) était viciée par la présence du relatif en. 
^ Colomb en appela directement au trône ^ des proci- 
« dures dun juge subalterne. » 



RAPPELER (S'EN). 

LocuT. vie. Vous devez vous rappeler de cette histoire-là. 
LoccT. CORK. Vous devcz vous rappeler celte hîstoîre-là. 

« Il est reconnu que ce verbe ne peut être sépard d'un 
« substantif par la prépositon de^ faute cependant très 
<( commune. 

« On doute qu'il en soit de même dans le cas où 
.< c'est l'infinitif d'un verbe qui le suit. Je me rappelle 
« ai^oir entendu parait effectivement barbare. » (M.Ch. 
Nodier. Exarhen crit. des Dict.) 

L'Académie et nos meilleurs grammairiens oilt: permis 
l'emploi de la préposition de entre se rappeler et l'in- 
finitif du verbe avoir., et nos meilleurs écrivains ont pro- 
fité de la permission. Noui> pensons toutefois, comme 
M. Ch. Nodier, que « le meilleur serait peut-être d'eni- 
« ployer en ce cas le verbe se soUK>enir qui gouverne la 
« préposition. » 

« Je me rappelle de cela, je rrHen rappelle, sont des 
« locutions vicieuses, dit La veaux ( 2?/c^. des Diff.); 
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« car elles signifient l'une et l'autre :ye rappelle à moi 
ce de cela. Or, à moi et de cela sont deux régimes in- 
cc directs, et c'est un principe consacre par l'usage, que 
«c l'on ne doit pas donner à un verbe actif deux régimes 
a semblables. Pour s'exprimer correctement, il faut dire: 
etye me rappelle ^ je me le rappelle. Alors le verbe rap* 
m peler se trouve accompagné du régime àxvect cela et 
« du régime indirect à moi; ce qui est conforme aux rè- 
« gles de la syntaxe. » 



RAPPORT. 



- iS\ j*ai fait cela, c'est rapport à vous. 

JjOCVT* vie. #m "■ jA 

r J® 1^^ ^^^^ V^h P^^ rapport que je suis 



malade. 
( Si î*ai fait cela, c'est à cause de tous. 

LOCVT. CORBï i T JA • • 1 1 

( Je ne dîne pas , parce que je suis malade. 

On dit par rapport à : Il fait cela par rapport à vous ; 
mais on ne peut dire ni rapport à , ni par rapport que. 



REBARBARATIF. 

liOCUT. Vie. Voyez 9QÏÏ ?àv rébarbaratif. 
LoGCT. coaB. \oyezsona\r rébarbatif. 

«Un homme rébarbatif qsI un homme qui a les 
« manières dures et repoussantes, qui relance les autres 
< en &ce et à leur barbe. Ce mot, très ancien, vient du 
oc verbe rebarber ^ employé par nos pères dans la signi- 
a fication de regarder en face , de disputer y contrarier, 
a Leduc de Bretagne, s'adressant au capitaine du château 
ce de l'Hermine, qui parlait en faveur du connétable de 
c< Clisson,lui dit : Taisez-vous... ; car si vous merebarbeZf 
<( je vous détruirai de fond et de racine. » ( De Roque* 
FORif, Dictionnaire étjrmol. de la Langue fr. ) 

a3 
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Ménage feit venir rébarbatif de rhubarbe. 

Danet^ dans son Diclionnaîref , et I^ Fontaine ^ dans 
sa comédie du Florentin , ont accueilli rébarbaraUf; 
maie il est bon d'observer que La Fontaine met cet ia-» 
eommensurable adjectif dans la bouche d'une suivante: 

Il entre Ah! que sa barbe est rébarbarative l 

( Scène 7. ) 



AEBIFFÀDE. 

LocuT. TIC. Ils ont ossu^é une DoureUe rehiffade. 
LocuT. COBR. Ils ont essujé une nouvelle rebuffade. 

N'y ainrait*il point par hasard étroite parenté entre le 
substantif rebuffade et le verbe se rebiffer ? Les gens 
qui sont sujets à se rebiffer sont ordinairement ceux qui 
font essuyer des rebuffades. Alors rebaiffde serait le 
mot régulier* 

Quoi qu'il en soit, tous les dictionnaires ne donnent 
que rebuffade. 



REBOURS. 

LocuT. yic. Vous brossez ce drap a la rebours. 
LoGVT. CORB. Vous brossez ce drap à rebours, 

a Rebours est un substantif qui signifie le contre-poil 
« d'une étoffe : prendre le rebours d'une étoffe pour la 
«mieux nettoyer^et plus ordinairement le cohtre-pied, 
<c le contre-sens , tout le contraire de ce qu'il faut. Les 
ce ministres y les hommes en place j sont soucient obligés 
a de dire le rebours de ce qu'ils pensent. Il eç»t fisimilier. 

c( Jl rebours y au rebours, sont des manières de par- 
ce 1er adverbiales, qui veulent dire à contre-sens : ver^ 
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« (erj épousseter un drap à rebours. — Les sorciers di- 

<K sent hftrs prières à rebours. 

cr Oéi dit aussi au rebours et à rebours du ban sens, 
(c j4u rebours signifie encore au contraire. J. B. Rou»f 

<c seau l'a employé, en ce sens , dans son épigramme con- 

A tre les journalistes de Trévoux. 

Petits auteurs 

Vous vous tuez à chercher dans les nôtres {ouvrages) 
De que! blftaler , et Vy trouvez très bien ; 
Nous, au rebours ^ nous cherchons dans les vôtres 
Dé quoi louer, et nous n'j trouvons rien, 

( Grammaire des Gramm,) 



RECOMMENCE. 

LoGVT. vie. J'ai vingt points de recommence. 
LocuT. cow. l'ai vingt points de recommencement. 

Recommence est un mot fort usité par les joueurs , 
mais qui ne se trouve dçuoA aucun dictionnaife. 



HÉCOAIPENSeR. 



LocvT. vie. Ce jeunehommer^cofTip^m^ebien le temps perdu. 
LoGUT. GORR. Ce jeune homme compense bien le temps pevéïi . 

Récompenser le temps perdu est une locution très 
ridicule 9 quoique très usitée. Il faut dire compenser le 
temps perdu. On conçoit fort bien qu'un homme qui a 
passé ses jeunes années dans la paresse cherche à s'in 
struiredans son âge mûr, et travaille avec ardeur. Cet 
bomoie veut compenser le temps perdu; mais nous 
sommes bien certains qu'il ne songerait nullement à le 
récompenser^ en supposant que cela fût possible. 
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Claude Binet {Fie de Ronsard) dit en parlant de ce 
poète : 9 En peu de temps il récompensa le temps perdu.» 
On trouve dans nos vieux auteurs d'autres exemples de 
cette bizarre locution. 



RÉCURER, RÉCUREUR. 

LoGCT. YiG. C'esl un récureur de puits. 
LoGDT. COBR. C'est un cureur de puits. 

«On dit aussi écurer un puits; mais dans cette 
« phrase curer vaut mieux. « ( Dict. de V Académie. ) 

L' Académie a conséquemment préféré l'expression 
€ureur de puits. 



RÉGAL. 



LoGOT. viG. Serrez-nous deux régaux. 
LoGiiT. coRR. Servez-nous deux régals. 

Un régalien style de limonadier, est une demi-tasse 
de café, accompagnée d'un petit verre d'eau-de-vie. Ré- 
gal dans cette acception, qui a été oubliée par les lexi- 
cographes les plus modernes, fait au pluriel régals, 
comme dans ses autres acceptions. « Ce sont des régals 
continuels. y> {Dict, de FAcad,) 



REGITRE. 



Orth. et Pronong. vie. Fermez ce régit re* 
Orth. et Pronong. corr. Fermez ce registre. 

Us de ce mot ne se prononçait pas du temps de M arot^ 
ni même du temps de Ménage. L'usage, qui a changé 
depuis, s'est rapproché de l'étymologie, et il n'y a aujour- 
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d'hui que quelques vieilles gens qui disent regitre et e/i- 
regitrer. » 

L'Académiç dit, il est vrai, dans son Dictionnaire : 
«(Plusieurs prononcent et écrivent r^^Vre.)» Mais on ne 
peut réellement avoir égard à cette observation; car 
plusieurs doivent parler comme tout le monde , quand 
ils n'ont pas d'ailleurs de bonnes raisons à donner pour 
parler autrement. 

De ses&its je tiens registre: 
C'est un homme sans égal. 
L'&utre hiver, chez un ministre , 
Il mena ma femme au bal. 

( BÉRANGER. Le Sénateur, ) 



RÉGLÉ, RAYÉ. 

LoGUT. viG. Rayez les feuilles de ce registre. 
LoGUT. GORR. Réglez les feuilles de ce registre. 

Rayer du papier, c'est faire sur ce papier des raies 
dans n'importe quel sens,^ et n'importe comment. 

Régler du papier, c'est faire des raies avec une règle, 
pour les faire parallèles. 

Un enfant , qui ne sait pas tenir une plume , s'amuse 
à rayer du papier; un bureaucrate qui a quelques in-^ 
stans de loisir, les emploie à régler ses registres. Une 
main novice peut rayera une main exercée peut seule 
régler. Dites aussi la réglure de ce papier est mal faite ^ 
et non pas la rayure. 
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RÉGLISSE. 

LocDT. Vie. Ce réglisse est Irèé bon^ 
LockiT. €OUi. Cette réglisse^Bittëê^hùftne. 

Après avoir dit sooGessivement rigiisse et recUsse 
avec Marot: 

L'esté luj doDDois des raisios , 
Dn pain besneist, du paîa d'espice. 
Des eschauldez, de la récUsso^ ete» 

{Dialogue des deux Amùureuît. £dit. i8a4-) 

Ragalice et rigUce avec Nicod, et régueUce avec Mé- 
nage ^ et après avoir long-temps flotté entre le masculia 
et le féminin, l'usage s'est enfin déclaré pour réglisse et 
pour le féminin. 



REMARQUER. 

LoouT. TIC. Je leur ai remarqué qu*ik avaient tort. 
LoGUT. coEB. Je leur ai fait remarquer ({M^Wi avaient tort. 

« Remarquer^ actif, n'a qu'un seul régime, l'accusatif. 
« QUftnd on veut lui en donner un second , il faut se 
«tervit* de faire refnarquer. Je lui ai fixk trntarquer 
«(dans ces discours des déJaUts qu'il n'apercevait pas; et 
« noti pas , je kti ai remarqué^ etc. M. Arnatid dit de 
«Boileau, dans une de ses lettres, je hd remarquai 
« que , etc. ; et cela , à l'imitation des gens du barreau, 
« qui disent dans leur factum : Je vous ohsen^erai ^ pour 
« dire : Je vous ferai observer. Il faut dire : Je lui fis 
« remarquer^ etc. » ( Féraud, Dict. crit, ) 
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REJ!lijà.UORI£a(SE). 

LocuT. vi€. Je Tais tous remémorier ce qui s'est passé. 
LoGUT. CORK, iù vais tous remémorer ce qui s'est passé. 

Oa dit remémorier daos quelques patois de l^st; eu 
bon français, on dit remémorer. 



REMETTRE. 

LoGUT. TiG. Je oe vous, remets pas. Madame. 
LoGOT. GOEA. Je ne tous reconnais pus, HUdaDie. 

Me remettez-vous ? pour dire : me reconnaissezrvous ? 
vous souuenez'vqus de moi? est, selon rAcadëmie, 
d'accord sur ce point avec nos meilleurs grammairiens , 
une phrase vicieuse. On se remet quelque chose , mais 
non quelqu'un : Ne vous remettez-vous point son vi- 
sage ? Je ne saurais me remettre son nom. Comme il' y a 
ellipse dans ces phrases , c'est comme si l'on disait : Ne 
vous remette z^yons point (c/i mémoire^ son visage? Je 
ne saurais me remettre {en mémoire) son nom. Mais 
dans ces autres phrases: me remettez^vous ? le remet-- 
tezrvous? la construction pleine serait : me remettez^ 
vous en méifpire ? le remettez-^ous en mémoire ? et 
comme il y aurait ici équivoque, il s'ensuit que l'on doit 
éviter ces manières de parlef qu'il est si facile d'ailleurs 
de remplacer par des équivalens. 

Quoi! monsMltr ne me remet pas.? (M. Scribe, /e 
Gastronome , se. 5. ) .. 

Il £aillait : Quoi ! monsieur ne me reconnaît pas ? 
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RËMOLADE. 

LoGVT. TIC. Mangez de cette rémolade. 
LoGUT. coAA. Mangez de cette rémoulade. 

Une rémoulade est une espèce de sauce piquante, 
faite avec de la moutarde, de Tail, des ciboules y et autres 
ingrëdiens hachés si menu qu'ils paraissent avoir été 
moulus. 

L'usage est d'accord avec cette ëtymologie, que nous 
trouvons dans M. de Roquefort ( Dict. étym. ); et TA- 
cadémie reconnaît aussi rémoulade ^ puisqu'elle l'a placé 
dans son Dictionnaire, non comme chef d'article, il est 
vrai y mais en seconde ligne. Comment se fait-il dooc 
que plusieurs grammairiens aient préféré rémolade? 
Ne serait-ce point parce qu'il est plus étrange ? 



REMPLIR LE BUT. 

LocuT. viç. Cela ne remplit pas votre but. 
LocuT. coRR. Cela iC atteint pas à votre but. 

Un dévot qui passe toute sa vie dans le jeûne et la 
prière , se propose pour but le Paradis. En mourant il 
atteint à ce but tant désiré; mais il ne k rem[Jit pas. 
Le Paradis doit être plus vaste que cela. 



REMUÉ DE GERMAIN. 

I4OGDT. vie. Nous sommes cousins remués de germains. 
LoGUT. CORR. Nous sommcs cousins issus de germains. 

Ménage prétend que remué ^ dans la locution remué 
de germain, vient de remotatusy comme qui dirait : cou- 
sin éloigné. C'est possible , mais nous nous joignons a 
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lui pour préférer issu de germain. L'autre expression 
nous paraît un peu trop pittoresque. 



RENASQUER. 

LocuT. vie. Il a un peu renasquéj reniflé^ avant de le faire. 
LoGUT. GORR. Il a un peu renâclé avant de le faire. 

Nos Dictionnaires ont tort, selon nous, de nous don- 
ner les verbes renasquer^ renifler ^X. renâcler comme 
synonymes. Le premier, au sentiment de MM. Feydel et 
Boiste, est un barbarisme; le second signifie seulement : 
retirer j en respirant un peufort^ r humeur ou Vair qui 
remplit les narines ;el le troisième exprime Faction de 
Jàire certain bruit ^ en soufflant par le nez.fi Jtendcler» 
( en ce dernier sens , et non dans celui de notre phrase 
d'exemple) « ne se dit point des personnes : et l'animal 
« qui renâcle j jette son souffle impétueusement par les 
« naseaux; ce qui est le contraire de renifler. Un enfant 
« mal élevé renifle et fait soulever le cœur ; un jeune 
a cheval, ombrageux ou caressant, renâcle et ne dégoûte 
«f point. » ( Remarques sur le Dict. de V Académie. ) 

a M. de Sévigné s'est servi de renasquer dans une de 
ce ses lettres; mais le mot est en italique, apparemment 
« par les soiifo de l'éditeur : Ma mère n a pu s'empêcher 
« de renasquer un peu contre le zèle indiscret qui avait 
« causé ce transport. » ( Féraud, Dict. crit. ) 



RENCONTRE. 

. ^ ( L'insulte qu'avait éprouvée mon ami occa- 

( sionna une rencoiUre entre lui et i étranger. 
T ( L'insulte qu'avait éprouvée mon ami occa- 

LOGUT. GORR. i . , f I . 1,» 

( sionna un duel entre lui et ictranger. 

Ou Ht fort souvent dans les journaux : U y a eu, bier 
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matin, entre M.*** et M/**, une rencontre au bois de***. 
Or, que signifie cette phrase? Qu'il y a eu^ entre ces 
messieurs^-un duel , et un duel prémédité. L'emploi du 
mot rencontre en cette circonstance est donc tout-à-fait 
mauvais. 

Lorsque, dans un combat singulier, c'est une conven- 
tion mutuelle qui amène les champions sur le terraii, 
dites qu'il y a duel; si, au contraire, on ne se bat qœ 
par suite d'une collision fortuite , employez alors le mot 
rencontre. Pourquoi détruire la propriété des termes que 
la grammaire apporte tant de soins à fixer? pourquoi 
rendre synonymes des mots qui ont entre eux de très 
notables différences? Le combat de Laïus et d'Œdipe 
iîit une rencontre ; celui des Horaces et des Curiacesfut 
un duel. 

M. Feydel ( Rem. sur le Dict. de VAcad^ a fait l'obser- 
vation que ce mot devrait être masculin , par la raison 
qu'il Tétait autrefois. Cette raison ne nous paraît pas 
concluante. Nous avons maintenant tant de mots qui 
ont changé de genre! Rencontre est d'ailleurs, depuis 
un siècle et demi, féminin dans le sens de dueljSi Ton 
en croit du moins le P. Bouhours ( Rem. sur la lang. fr. ) 
a Tous les gens qui parlent bien disent maintenant itune 
« rencontre; ce n'est pas un duel^ ce n'est qu'i^/ie ren- 
a contre. Le féminin a prévalu.» On peut voir parce 
passage que le P. Bouhours établit aussi une différence 
de signification entre les mots duel et rencontre. 



IlENFOR€IR. 

LocTJT. Vie. Ce cheval renforcit tous les jours. 
LoGTJT. coRR. Ce cheval enforcit tous les jours. 

« Les deux verbes renforcer et enforcir signifient 
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« Tun et Pautre rendre plus fort, devenir plus fort. Ta 
«t bonne nourriture a enforci ce cheval ; on a renforcé 
«c l'arinée. Comme on ne dît pas enforcer et renforcir^ on 
<c ne doit pas dire iiôn plus enforcé ni renforcL C'est donc 
a parler mal de dire: Cet enfant est renforci^ ces bas 
<c sont enfbrcés ; au lieu de cet enfant est renforcé^ ces 
« bas sont renforcés ou enforcis. Enforcir^ verbe actif, ne 
« se dit point des personnes. » (La veaux , Dictionnaire 
des diffi) 

Hen/brcerest d'un usage beaucoup plus ëtendu qu'e/z/o/*- 
eir. Ce dernier verbe n'est même employé que dans fort 
peu de cas. On dit qu'on enforcit du vin, un mur; que 
la bonne nourriture a enforci un cheval, un âne, un 
chien, etc.; mais on ne peut pas dire qu'elle a enforci 
une personne. 



RENTRER. 



LoGUT. Vie. Il faut re/ï/rer cette couture. 
Lo€UT. GOBI. Il faut re/2/raire celte couture. 

Rentrairej c'est coudre, joindre, raccommoder une 
étoffe^ sans que la couture ou le travail paraisses Cela 
vest si bien rentrait qtion ne lyoitpas la rentraiture. » 
{Oia.defJoad.) 



RENTRER. 



LoGUT. Yic. Gela me rentre ù 80 francs. 
LoGUT. coEK. Cela me retient à 80 francs. 

On trouve rentrer avec la signification de revenirj 
dans le Dictionnaire de l'Académie de 1802. Aidant que 
de compter le profit^ il faut que les frais rentrent , 
c'est-à-dire que l'argent avance reçienne. Remarquez 



\ 
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bien que ce n'est|As le verbe rei^enirà (coûter) que Ton 
fait ici synonyme de rentrer. Il n'y a certainement pas 
un seul dictionnaire qui autorise cette synonymie , usi- 
fëe dans le commerce , et non ailleurs. 



RENVOI. 

LoGUT. YiG. Les raves causent des renvois, 
LocuT. GORR. Les rayes causent des rapports. 

« Rapport se dit d'une vapeur incommode, désagréa- 
« ble , qui monte de l'estomac à la bouche. » (^DicL à 
TAcad. ) 

Renuoi^ dans ce sens-là^ n'est pas français. 



RÉPONDRE. 

LocuT. vie. Lettres à répondre. Lettres répondues, 
LocuT, GORR. Réponses à faire. Réponses faites. 

« Répondu j dans ces locutions ^ placet répondu^ re-/ 
« quête répondue y ne se dit qu'au palais, où Ton ditac- 
c( tivement répondre une requête, un placet. Dans le 
« Dictionnaire néologique, on critique un auteur pour 
« avoir dit : Les difficultés f sont répondues ai^ec force, 
« Il faut se servir du neutre , et dire : Onj" répond cwec 
iifbrce aux difficultés. Quelques-uns disent mal-à-pro- 
« pos, répondre une lettre; il faut dire, répondre à une 
« lettre. 

^Répondre ne régit point l'infinitif, la conjonctios 
a que et l'indicatif. Les filles, dit Regnard, 

répondent souvent 
Waimer d'aulre parti que celui du couvent. 

« Il faut dire, même en vers, répondent ^«'cUes uai- 
,. (c menl. » ( Féiiaud, Dict. crit. ) 
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RÉPONSE. '^* 

LocuT. vie. Aimez-vous la salade d«e réponses? 
LoGVT. GORB. Aimez-vous la salade de raiponces? 

Baiponce yïent de rapunculus ^ diminuiif de rapun- 
tium. . 



RÉSOUDRE. 

LoGUT. vic. Cela ne résohera pas là difficulté. 
LoGUT. GORB. Cela ne résoudra pas la difficulté. 

Voici la conjugaison du verbe résoudre : 
Je résous, tu résous y'û résout ^ nous résolvons ^ vous 
résolvez^ ils résoli^ent. — Je résohais , nous résolifions^ 
je résolus^ nous résolûmes. — Je résoudrai, nous résou- 
drons. — Je résoudrais, nous résoudrions. — Résous ^ 
résoli^ons. — Que je résohe, que nous résolvions. Que 
je résolusse, que nous résolussions. — Résoudre, résol- 
vant, résolu, résolue ou résous. (Pas de féminin pour 
ce dernier participe. ) 

a Dans le sens de décider, déterminer une chose, un 

«r cas douteux , on se s^rt du participe passé résolu^ ré- 
« solue ; en parlant des choses qui se changent, qui se 
«t convertissent en d'autres, on s6 sert du participe passé 
a r^02^. Ainsi, dans le premier sens, on dira: Ce jeune 
fk homme a résolu de changer de conduite; et dans 
«le second, le soleil a résous le brouillard en pluie. » 
(GiRAULT-DuviviER, Grumm. des gramm. ) 
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RESPECT. 

^ I IL a vomi » sous votre respect^ sauf voire rts- 

\ peci 9 tout ce qu il a?ait mange. 
LoGUT. coKB. Il a vomi tout ce qu'il avait mangé. 

Ces expressions sont complètement abandonnées au- 
jourd'hui par les gens qui se piquent de bien parier, 
a Les personnes polies disent le plus honnêtement qu'elles 
a peuvent ce qu elles ont à dire, sans recourir à cette 
<K sorte de civilité ba$se et populaire. » (^R^kxions sur 
Fus. prés, de laL.) Ainsi penfiail-oo, il y a un sièded 
demi, à Tégard de ces locutions ; ainsi pense-t-on efloore 
aujourd'hui. La veaux, dans aon édition 4a DictioBuairr! 
de FAcadémie, dit : (^Ces façons de parler, ja^^ le respect 
d que je dois^ etc. , ne sont plus employées aujourdlmi 
« dans la bonne société, si ce n'est en plaisanterie. • 



RESSEMBLER. 

r 

LoGiTT. VIC. Gomme cet eufent reâsemble son pèrel 
LoGUT. GOEB. Gomme cet enfant ressembla à son père l 

Si tu crois ressembler un ange 
Quand tu consultes ton miroir, 
Va-t*en dans les ites du Gange 
Où l'on peint les anges eo noir. 

Nous lisons dans Féraud : ( Dict. oni. ) « Anmeime- 
« ment on faisait ressembler actif. J'ai vu en mon teops, 
«dit Montaigne, cent artisans, cent laboureurs plas 
« heureux que des recteurs de l'Université, et lesquels 
« j'aimerais mieux ressembler. On dirait aujourd'hui à 
« quij etc. » 

Cette faute se trouve encore dans les vers suivans: 

Quand je revis ce que j'ai tant aimé, 
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Peu s'en fallut que mon feu rallumé 
Ne fît l'amour en mon âme renaître ^ 
Et que mon cœur, autrefois son captif , 
Ne ressemblât l'esclave fugitif 
A qui le sort fait rencontrer son maître. 

M. Boiste attribue à Racine, dans son Dictionnaire 
des difficultés de la Langue française j celte jolie stance 
que Vaugelas attribue de son coté à Jean Bertaut, ancien 
évêque de Séez. Ce qu^il y a de bien certain , c'est que 
nous Pavons copiée dans une édition de Vaugelas (487^ 
/ie/w. ), faite en' 1647, c'est-à-dire à une époque ou notrç 
grand poète tragique n'avait encore que huit ans. Racine 
^ a donc six jolis vers de moins; mais il a aussi unsolcciame 
de moins. Prévention de grammairien à part , n'y a-t-il 
réellement pas compensation ? 



RESSORTIR. 

LocuT. viG. Cette affaire ressort du tribunal de commerce. 
I LocuT. GOAR. Cette affaire ressortit au tribunal de commerce. 

Il y a deux verbes ressortir^ que nos dictioanaires 
comprennent sous le même efrticle, et qui n'ont cepen* 
dant rien de commun. 

Ressortir y signifiant ^r^tr ^e noui^eaUj se conjugue 
absolument comme sortir. 

Ressortir y dans le sens de, être du ressort^ de la dé^ 
pendance de quelque juridiction, se conjugue comme 
finir. Je ressortis, tu ressortis, il ressortit, nou» res^ 
sertissons^ vous ressortissezj ils ressortissent ; je ressor* 
fissaisy etc. ; je ressortiSy etc.; j'ai ressorti^ etc. ; je res-^ 
vrtirai, etc. ; je ressortiraiSj etc. ; que je ressortissByetç. 
pour le présent et l'imparfait du subjonctif), ressortis^ 
sant 
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a Les justices royales des anciennes duchés-pairies 
« ressortissent au Parlement nuement et sans moyen.» 
{Dict d^ Trévoux.) 

a Les causes des particuliers ressortissent au gouver- 
« neur de la province. » ( Voltaire. ) 

a Les êtres ressortissent à l'homme.» (De Saint- 
Pierre. ) 

ec Si un différend est porté à deux ou à plusieurs tri- 
a bunauXy ressortissant au même tribunal, le règlement 
a déjuges sera porté à ce tribunal. » ( Code deprocéd. 
civ. Titre XIX, art. 363. ) 

« La Sénéchaussée ressort du Parlement. (Anon.) U y 
« a là deux fautes, dit Féraud; ressort pour ressortit^ 
a et du pour au : il faut ressortit au Parlement.» 
( Dict. crit. ) 



RESTAURAT. 

LocuT. YiG. !Nou5 dînâmes au restaurât. 
LoGUT. GORR. Nous diuâmes au restaurant. 

Ce mot n'est pas français à Paris, mais il Test toujours 
en province. Un nouvel arrivé dans la capitale s'informe 
d'un restaurât; on le mène au restauranty où il dîne fort 
bien , absolument comme dans un restaurât. Cela n'em- 
che pas l'ingrat de demander le lendemain le chemin 
du restaurât. 

Restaurât a été expulsé de nos dictionnaires, et, plai- 
santerie à part, on pourrait avoir quelque droit de s'en 
étonner , lorsqu'on y trouve le mot restaurateur ^ qui, 
dans son acception culinaire, vient évidemment de res- 
taurât et non de restaurant. C'est encore là un des 
mille caprices de l'usage. 
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RESTER. 

- I Vous êtes resté trois jours chez moi. 

LOGUT. vie. \ __ ,, ...»» 1 . .1 ^ , »... 

Nous l'avons quitte hier : il a resté à Lille. 

Tous avez resté trois jours chez moi. 

.Nous rayons quitté hier : il est resté à Lilfe. 



LOCVT. GOBA. 



Rester prend l'auxiliaire aç^oir quand il exprimé une 
action^ quand le sujet n'est plus au lieu dont on parle, 
//a resté deux jours à Lyon. {Académie.^ Y dx resté 
sept mois à Colmar sans sortir de ma chambre. ( Vol- 
taire. ) U prend l'auxiliaire étre^ quand il exprime l'état 
de séjour du sujet , quand' le sujet est encore dans le 
lieu dont on parle. Je F attendais à Paris^ mais il est 
restié à Lyon. ( Académie, ) 



hESTER. 



^ ( Je reste dans la même maison que lui. 

LoGUT. vie. \ -, n .A ^ \ 

Tous mes amis sont restés a la campagne. 

Je loge dans la même maison que lui. 

Tous mes amis sont demeurés à la campagne. 



LOGVT. CORR. 



Rester ne peut jamais s'employer pour loger^ et /o- 
ger ne doit pas s'employer indifféremment pour de* 
• meurer. « Demeurer se dit par rapport au lieu topogra- 
cc phique où l'on habite , et loger par rapport à l'édifice 
« où l'on se retire. On demeure à Paris, en province, à 
« la ville, à la campagne. On loge au Louvre, chez soi, 
« en hôtel garni. 

«Quand les gens de distinction demeurent di Paris, . 
« ils logent dans des hôtels; et quand ils demeurent à la 
«c campagne , ils logent dans des châteaux. «(Girard, 
Synonymes. ) 

— « Les Normands ne se peuvent défaire de leur, res^ 
a ter pour demeurer: Comme je resterai ici tout l'été, 

. a4 
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n pour dire : je demeurerai » ( Vaugelas , Rem. iSg*.) 
jRester n est bon que quand il signifie élre de reste] 
on dira fort bien en parlant d'un grand carnage ://Ve/i 
res\a pas même un seul pour en porter là /lotti^c/fc, c'est- 
à-dire, il n'y en eut pas même un seul de reste qui pût 
en porter la nouvelle ; et c'est en ce sens que M. Flcchier 
se sert fort à propos de ce verbe , lorsqu'il dit, dans 
l'Histoire de Théodose: Ils chargèrent si bien ces bar- 
bares quil n'en resta qu^un petit nombre. Hors ces oc- 
casions , rester ne vaut rien; c'est à quoi peu de gens 
prennent garde, même parmi ceux qui parlent le. mieux. 
IjC nouveau traducteur dHorace dit dans la onzième 
épître : « udimez-vous mieux rester à Lébède quç de 
«f vous exposer tout de nouveau à la fatigue des vofa- 
« ges de terre et de mer? Ne dirait-on pas que tout le 
« ihonde va sortir de.I^bède,et qu'il conseille à celui-ci 
« de n'y pas demeurer seul et abandonné ? » ( Andrt-de- 
'box^Vi'EGfi.'RDi Réflexions sur C usage prés, de la Langue 
française. ) 



RÉSULTER. 

« Résulter ne se dit qu a l'infinitif et à la troisièine 
« personne des autres temps. I/Acadcmiedit qu'il se con- 
cc jugue avec le verbe as^oir^ et avec le verbe être. QudL- 
et /-//résulté de là? quen est-il résulté? Mais elle ne 
« dit pas dans qUel cas l'on doit préférer l'un à l'autre. 
« — Je pense qu'il faut employer l'auxiliaire ap'oir, quand 
« il est question d'un résultat qui s'opère, qui commence, 
« et dont on veut marquer le commencement : f^ous 
a auez été témoin de leurs différends^ de leurs que- 
a relies j et vous aK>ez vu ce qui en a résulté. Mais «'il 
ff s'agit d'un résultat déjà existant , et dont on ne Teul 
«exprimer que l'existence, il faut préférer raincilimre 
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« être. Rappelez-vous nos querelles j nos dissensions , 
m et voyez ce qui en est résulté.» (La.vkaux, Z>/c/. 
« des dijf. ) 



. RETOURNER. 

LocuT. TIC. Reioumtz-mQx la caisse que je vous ai expédiée.. 
LocuT. COB». Renvoyez-xx\iÀ la caisse que je vous ai expédiée. 

Retourner y employé activement et en parlant des 
choses, ne signifie que tourner dans un autre sensj 
mettre le dessus dessous. Avec la signification de ren- 
7;o^er, c'est un barbarisme, beaucoup trop commun 
malheureusement, en style d'affaires. 

Ecrivez à quelqu'un de vous retourner quelque vê- 
tement que vous lui aurez prêté, et si votre correspon- 
dant est un tailleur et un mauvais farceur , qui s'attache 
seulement à la lettre de votre demande , vous verrez 
votre vêtement vous revenir avec une apparence plus 
neuve, mais à coup sûr moins fine qu'auparavant. Un 
barbarisme peut, heureusement, entraîner quelquefois 
à sa suite des désagrémens. C'est, comme on le voit, le 
hasard qui s'est chargé d'attacher une pénalité aux lois 
de la grammaire. 



REUNIR. 



LoGVT. Vie. ' Cette femme réunit la vertu a la beauté. 

Cette femme réunit la vertu et la beauté , ou 
bien, unit la vertu à la beauté. 



LoCUT. CORE.' 



« Ce verbe, signifiant posséder en même temps , ne 
<c veut point que la préposition à soit placée avant un 
« de ses régimes ; ainsi, ne dites pas : CcUon réunissait 
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(c la, vaillance à la sagesse. Mais dites: Coton réunis- 
« sait la vaillance et la sagesse. 

a Si on voulait employer la préposition à^ il faudrait 
(c se servir du verbe unir : Caton unissait la vaillance a 
a la sagesse. 

a D'après ce principe^ on doit se garder d'imiter deux 
«c auteurs modernes qui ont dit : 
• « Cette jeune personne réunit les grâces à la beauté, 
a — f^otre ami réunit la modestie au mérite. -— TVi- 
oc renne réunissait la prudehce à là hardiesse. Il faut : 
or Cette jeune personne réunit les grâces et la beauté^ etc. ; 
ce ou bien , cette jeune personne unit les grdces à la 
beauté^ etc. ( Gramm. des gramm. ) 



REVENGE. 

LoG€T. viG. Je prendrai ma revenga 
LoGUT. GORE. Je prendrai ma revanche. 

Revenge est anglais , mais il n'est pas français. Se re- 
venger ne l'est pas non plus. Il faut dire se revancher\ 
il est permis de se revancher quand on est attaqué. On 
disait autrefois se rei^enger. 

Voyant à coups de bec sa femme 'Poutrager^ 
Voudrait bien, s'il pouvait, d'elle ^e revenger. 
Mais il n'ose gronder ni dire une parolle 
' ^u'il n'ait tout aussi tost le retour de son rolle. 

( Th. de Court al, Sonnet sàt. sur les poi- 
gnantes traverses du mariage*) 



REVENIR. 



LocuT. vie. Cela me revient cher, à cher 
LocuT. coRB. Cela me coûte cher. 

On dit fort bien : Cela me reifient à vingt francs; 
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mais on ne doit pas dire : Cela me retient à peu, à 
beaucoup , etc. , parce que le verbe reyerdr à veut être 
suivi d'un nom de nombre , et non d'un adverbe. 



RÊVER. 



LocuT. vie. J'ai rê\fé à vous cette nuit. 
. LoGUT. CORB. J*ai rêvé de vous çetle nuîl. 

jRej^ér, signifiant yiî/rff des songes, esl actif ou neutre. 
Comme verbe actif, il doit être suivi d'un régime direct : 
J'ai rêi^é telle chosCy j'ai rêué cç/a;' comme verbe neutre, 
il demande la préposition de : J'ai rêvé de choses ef- 
frayantes. 

Rêi^er est plus généralement actif devant un substan- 
tif seul : rêv^er combats^ rêver naufrages, quoique l'Aca- 
démie permette de dire aussi rêver de combats, de nau- 
frages. Devant un pronom personnel ou un substantif 
joint à un adjectif, c'est rêver de c\\x\\ faut employer : J'ai 
rêvé de vous, de ces gensAà, de malheurs horribles.. 
. Quand rêver signifie réfléchir, il doit toujours être 
suivi de la préposition à i J'ai r^i^e à votre affaire. ^ 

« On rêve de quelqu'un, de quelque chose pendant le 
« sommeil. On rêve à -quelqu'un, à quelque chose tout 
« éveillé. 

« Rêver de quelqi£un nous donne le substantif riet^e. 

a Rêver à quelquuti nous donne le substantif rêverie. 

a Au lieu de la « préposition à , on emploie la prépo- 
((sition sur, si la méditation est profonde : J'ai long* 
« temps rêvé jwr cette affaire. » ( A. Boniface, ManueL 
des amateurs de la Langue fr, ) 
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REVÊTIR. 

I ( Cet homme est sin^liei* , et ra^étii souTent 

j sa pensée d'expressions bizarres* 
- ( Cet homme est sioffiilier, et revêt soûyent sa 

LOCUT. CORB. ' jf ? ^L. 

[ pensée dexpressionr bizarres. 

Reifêtir se conjugue de la ménie manière que vêtir. 
Voici la conjugaison de ce dernier verbe. Je vêts j lu 
vétSj il vêt^ nous vétons^vousvétez^ ils vêtent. — levé- 
tais. — Je vêtis. — Je vêtirai. — Je vêtirais. — Vêts^ 
qu'il vête^ vêtons^ vêlezj qu'ils vêtent. Que je vête. — 
Que je vêtisse. — Vêtir ^ vêtant. 

L'indicatif de ce verbe est un écueil que plusieurs 
écrivains célèbres n'ont pas su éviter. 

De leurs molles toisons les brebis se vêtissent^ 
De leurs longs bêlements les plaines retentissent. 

( Dblillb. Par. perdu. Lîv. m. ) 

« Dieu teur a refusé le cocotier qui ombrage y k^, 
« V^^, nourri t^abreuvelesenfans de Brama». (Voltaire.) 

« Le poil du chameau qui se renouvelle tous les aas 
« par une mue complète, sert aux Arabes à faire des 
<c étofïes dont ils se vêtissent et se meubleot. » ( Bdffom, 
le Chameau, ) 

L'édition de Buffon de M. Pillot (Paris, i83o) 
donne : s* habillent au lieu de se vêtissent, 

Déi^êtir se conjugue aussi comme vêtir. 



REVOIR (A). 

LocuT. vie. A revoiry paes amis. 
LoGUT. coBR. Au revoir^ mes amis. 

Revoir est ici un verbe employé substantivement. On 
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dit au revoir ^ par ellipse, pour au (plaisir de vous ) 
revoir. 

Suffît. Adieu ^ Muses ; jusqu'au revoir, 

( J.-B. RocssEàv. Ép. I. Liv. i.) 

Jusqu'il/ res^oir. Songez qu'une naissance illustre 
Des sentimens du cœur reçoit son plus beau lustre. 

(Destoughes. Le Glorieux, kcU I. Se IX.) 



RHUM. 



OnTH. YiG. Du Rhum de la Jamaïque. 
Orth. . COER. Du Rum, de la Jaaiaique. 

Il y a fort peu de personnes qui écrivent bien ce mot. 
Yainemeiit le Dictionnaire de rAcadëmie , et presque 
tous les autres dictionnaires écrivent-ils /Y//72, l'usage 
s'obstine à conserver la lettre h dans Torlhographe de 
ce mot. Nous ne demanderons pas à .l'usage sur quoi il 
se fonde pour écrire ainsi ; car c'est un despote qui ne 
reconnaît d'autre loi que son caprice. Toujours est-il 
vrai qu'on écrit rum depuis fort long-temps : Trévoux 
en fait foi. Ce Dictionnaire cite à ce sujet un passage 
de Lémery , où l'étymologie de ce nom de liqueur est 
prise dans le langage barbare^ par quoi il f^jiul entendre 
nécessairement le langage des colonies occidentales. Les 
Anglais et les Espagnols ont toujours écrit^les uns rum 
et les autres ron. Nous pensons qu'on ferait bien d'écrire 
rum au lieu de rhum^ orthographe que rien ne justifie. 

Ou prononce rome et non roume , comme l'a pré- 
tendu M. Girault-Du vivier dans sa Grammaire de,s gram- 
maires ( première édition ). 
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RIDTGULARISER. 

LoGUT. viG. Oix a ridicularisé cet homme-là^ 
LoGUT. GOBR. Od a ridiculisé cet homme -la. 

Ridiculariser est un barbarisme. 



RIEN MOINS. 

LoGUT. Vie. Cette fille n'est rien moins qae belle. 
LoG€T. COER. Cette fille n'est point belle. 

« 

(c Rieu moins a quelquefois. deux acceptions opposëes^ 

ce Avec le verbe substantif ( être)^ rien moins signiGele 

<c coatraire de Tadjèctif qui le suit. // n^est rien moins 

^ que sage, veut dire, il n'est point sage. Mais, quand 

« rien moins est suivi d'un substantif, il peut avoir le 

a sens positif ou négatif selon la circonstance. Vous lui 

« dei^ez du' respect ; car il ri est rien moins que votre 

Vipère , c'est-à-dire, il est votre père. Vous pouvez vous 

« dispenser du respect à son égard; car il fit est rien 

<c moins que votre père ^ c'est-à-dire, il n'est pas votre 

a père. Rien moins, employé impersonnellement, a aussi 

a un sens négatif. // n^jr a rien de moins "vrai que cette. 

« nouvelle, veut dire, cette nouvelle li'est pas vraie. Mais, 

« avec un verbe actif ou neutre, le sens serait équivoque, 

«s'il n'était déterminé parce qui précède. Exemple: 

4< 'Vous le crojez votre concurrent y il a' d'autres "vues; 

A Une désire rien moins ^2^e vous supplanter, cesi-h-dire 

M qu'il n'est point votre concurrent. Fous ne le regardez 

« pas comme votre concurrent; cependant il ne désire 

« rien moins que vous supplanter, c'est-à-dire qu'il est 

<f vot;reco.ncurrent. Au resle, il est bon d'éviter cette fa- 
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ce çon de parler, à cause de l'équivoque qu'elle entraîne.» 
( Dicù. de V Académie, ) 

Arrière ceux dont la boucht) , 
^ouffle le chaud et le froid ! 



RINCER. 



LoGVT. viG. Allez n/zcer ce linge. 
' LoGVT. GORR. Allez âi^i/^z/er ce linge. 

(c Rincer. Dubruitdes doigts contre l'intérieur d'un 
ç< verre que l'on rince, » ( M. Ch. Nodier , Dict. des 
c< Onomatopées. ) « Rincer ne se dit que des verres, tasses^ 
« cruches et autres vases semblables , et de la bouche 
<* qu'on lave.» (Féraud, Dict. cril.) 



ROIDE, ROIDEUR, ROIDILLON; ROIDIR. 

Orth. et Pronong. vie. Roidcy roideur^ roidillon , raidir, 
Orth. et Pronong. gorb. RaidCf raideur^ raidillon, raidir. 

Rien, selon pous, n'est plus ridicule que de donner à 
des règles des exceptions que rien ne justifie, et qui sou^ 
vent même blessent les lois de l'étymologié ou de l'ana- 
logie. Nous concevons très bien que plusieurs grammai- 
riens, au nombre desquels se trouve M. Ch. Nodier, de- 
mandent que l'on écrive roidcj roideur^eXc. ,et que l'on 
prononce roade^roadeur^eic* C'est là une conséquence 
toute naturelle de leur désir de rétablir la prononciation 
fraiiçaisede la diphtongue o/, telle qu'elle était au com- 
incncement du seizième siècle , avant que Catherine de 
Médicis et sa suite eussent , selon l'expression d'Henri 
ILlienne ^ fia lianisé notre langue. Mais que Ton vienne 
nous dire, comme M. Laveaux, qu'il faut donner à deux 
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de CCS mots^ roideur et raidillon j\e son d'oa et pronoa** 
cer roadeurj roadillofij et à deux autres, roide et raidir^ 
le son dW^et prononcer raide et raet//r, quand ces qua- 
tre mots ont évidemment une étjmologie commune; 
voilà ce que nous avons peine à concevoir de la part 
d'un écrivain qui sait raisonner. Quant à nous^nous 
pensons qu'il faut aujourd'hui se résigner à prononcer 
et à écrire raide^raideur^eic, , malgré ce que peut avoir 
de pénible pour liotre orgueil national une prononcia- 
tion qui nous a été imposée par l'étranger, mais qai 
est maintenant définitivement établie, et qu'il serait par 
conséquent impossible de changer. 



ROT, BOTI. 

w I De quels plats se compose le rôti du dîner? 

LoGUT. vie. ! ^,r , ^ ' j • ^ « 

Voulez-Yous un morceau de ce roi ? 

De quels plats se compose le rôt du dîner? 

Youlez-Tous un morceau de ce rôii^ 



LOCUT. GORB. 



« Le TO^ est le service des mets rôtis; le rôti esi la 
cf viande rôtie, 

<K Les viandes de boucherie, la volaille, le gibier, etc., 
ce cuits à la broche, sont du rôti: les difFérens plats de 
«cette espèce composent le rôt; les grosses pièces, le* 
« gi^os rôtj et les petites, le menu rôt. On sert le ro/,et 
« vous mangez du rôti. Le r^/ est servi après les entrées: 
« le rôti est autrement préparé que le bouilli. Il y a un 
« rôt en maigre comme en gras ; mais la viande rôtie est 
« seule du rôti. 

« Nos bons aïeux ne connaissaient guère que le pat 
« et le rôt y ou les deux services du bouilli et du rôti; ainsi 
« Ion disait, et nous le répétons encore : Tel homme est à 
« pot et à rôt dans telle maison , quand il y est très fami- 
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c< lier. Jusque dans le sixième siècle , ou ne vit en viande 
a sur les tables, et même aux repas d'appareil, que du 
a bouilli et du roti^ avec quelques sauces à part; le gibier 
a fut long-temps réservé pour les grands jours. La ma- 
« gnificence des festins consistait surtout danslasomptuo- 
«silé du rot^ comme aujourd'hui aux noces de village : 
« on y servait des sangliers et des bœufs entiers , et rem- 
tf plis d'autres animaux. 

« Aujourd'hui la cuisine française, la plus habile, la 
« plus agaçante, la plus riiortelle de l'Europe, a trouvé 
c l'art de nous faire simplement dîner avec les entrées. Le 
a service du rot est presque entièrement retranché: dans 
<c les repas ordinaires, il y a seulement quelques plats de 
« rôti mêlés avec l'entremets. » (Roubauo , Synonymes. ) 



ROT-DE-BIF. 

LoGUT. TIC. Mangez un peu de ce rpt-de-ùif de chevreuil. 
LoG€T. GORE. Mangez un peu de ce râiiâe chevreuil. 

a Le secrétaire de l'Académie française s'est grande- 
tf ment trompé s'il a cru enrichir notre langue en inaé^ 
<c rai^t dans son Dictionnaire r<?£-^e-^^ Cette expression 
«c n'est d'aucun idiome. Le roi Jacques, à Saint-Grermaîa, 
a mangeait des tranches de bœuf rôties; ce que les An* 
a glaiâ écrivent roast beej\ nomment roze bify et, quand 
a ik veulent parler français, rote bif ; quelque cuisinieir 
« aura qualifié rote bif un morceau de mouton ou de 
« chevreuil, servi à Versailles ou à Chantilly. La nouvelle 
(c e|(;pre&sion de cuisine aura été répétée à table, à cause 
(c du ridicule qui la distinguait. Mais, comme ces sortes 
« de plaisanteries ont d'ordinaire peu de durée, quelque 
« générales qu'elles soient' d'abord, rotebifàil rôdebif 
« s'est introduit sérieusemeot , et avec tous ses régimes, 
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a dans rAcadémie française, d ( Fetdel , Remarques 
sur le Dictionnaire de V Académie, ) 



ROULEAU. , 

Locv^T. vie. Je suis au bout de mon rouleau, 
LoGUT. GOfiB. Je suis au bout de mon rôlet. 

Un homme qui ne sait plus que dire ni que faire est 
au bout de son roletj c'est-à-dire du petit rôle qui! 
avait appris; rouleau ne signifierait rien ici. 

C'est encore un renard qui fournit le sujet 
Du récit que je vais vous faire : 
Sans le renard , on ne conterait guère, 
Et j'eusse été yingt fois au bout de mon rolel, 

( ViTALLis. Fab, 25 , liv. ii.) 



ROULER. 



Si Ton en croit Féraud, rouler carrosse est un gasco- 
nisme. Nous croyons que ce grammairien se montre ici 
un peu trop scrupuleux. Quant à ceUe autre locution, 
traîner carrosse ^qjksl'A dit êlre en usage dans la province, 
nous ne croyons pas qu'elle y soit même fort usitée 
par les gens qui raisonnent, et qui précisément parce 
qu'ils raisonnent ne doivent pas chercher à s'assimiler 
^ des chevaux. Voici une anecdote qu'il i:*aconle à ce 
sujet : <c Tu me manques de respect , disait un gros ri- 
« chard à une harengère, sais-tu que je traîne carrosse? 
a — Eh! monsieur, lui répondit-elle, où trouverait-on 
« à vous aparier ? » 
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RUELLE. 

LoGVT. Vie. J*ai acheté de la ruelle de veau. 
LoGUT. GORR. J'ai acheté de la rouelle de veau, 

« 

Une ruelle est une petite rue. 

Une rouelle est une tranché ronde en forme d'une 
petite roue, coupée dans un saucisson, dans une orange, 
dans une pomme, etc. Une rouelle de veau est aussi une 
tranche circulaire, prise dans la cuisse d'un veau. 



SABLEUX. 

( Cette farine est sablonneuse. 

LOGUT. VIG. 1 ^ , , 

f Gomme cette terre est sableuse. 
(Cette farine est ^a^/eu^e. 

LOGDT. GORR. \ ^ > , 

( Comme cette terre est sablonneuse^ 

Ce qui est sableux contient un peu de sable. 
Ce qui est sablonneux contient beaucoup de sable. 
On dit de la. farine, de la cassonnade sableuse , et 
une terre, un pays, un rivage sablonneux. 



SABLIERE. 

liOGUT. TIG. Mettez de la poudre dans ma sablière. 
LoGVT. GORR. Mettez de la poudre dans mon sablier. 

Une sablière est un lieu d'où Ton tire du sable. 

Un sablier est un petit «vaisseau contenant du sable 
pour sécher l'écriture. 

Un sablier est encore une horloge de verre qui mesure 
le temps par le sable, qii'on y renferme. L'Académie dît 
que le mot sable est plus usité en ce sens que le mot sa* 
blier : Ce sable ri est pas juste. Nous la croyons- dans 
l'erreur. 
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SACHE, SACHONS. 

LoGUT. TIC. Je oe sache pas qu'il soit ariÎTé. 
LocuT. Goiui. Il n*est pas arriyé, que je sœhe. 

Rien n'est plus Irrëgulier. et plus ridicule que ce sub- 
jonctif : je ne sache pas, nous ne sachons pas, au 
commcncenient d'unephrase, quand rien ne le demande . 
là , quaqd lout s'oppose à ce qu'il y soit , et qu'il est 
d'ailleurs si facile de le mettre à une place plus conve- 
nable, sans changer en aucune façon la valeur de la 
phrase. Un de nos bons grammairiens modernes a écrit : . 
<c On dit aussi : Je ne sais pas qu'il vient tous les jours, 
dans le sens de : je suis censé ne pas savoir j ou ton a 
voulu me laisser ignorer^ on ne m* a pas dit^ etc.; mais 
« si l'on veut exprimer une véritable ignorance, on dira: 
« Je ne sache pas qu'il vienne , etc. » 

Nous sommes tout-à-fait de l'avis de ce grammairien; 
quand on voudra faire preuve d'une véritable ignorance 
on dira : nous ne sachons pas. 

« Nous ne sachons pas, n a dit le ministère public dans 
un pi\)cès récent, a que les individus dant on parle aient 
« été tués par le roi.i»( Gaz. dés Trib. du a6 fév. i835.) 

Nous, espèce de ministère public de la grammaire , nous 
inculpons de barbarisme M. l'avocat du roi , et requé- 
rons contre lui la peine de droit : un peu de ridicule. 



S'AGIR. 



LoGUT. TIC. Je ne croîs pas qu'il ait s*agi de le faire. 
LoGUT. GORR. Je ne croîs pas qu'il se soit agi dele faire. 

S'ogrr se conjugue , dans tous ses temps composés, 
avec être, et non avec avoir^ et le pronom personnel se 
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doit toujoura être placé devant le verbe auxiliaire. Il s'est 
agij il se sera agi^ il se serait agij il se fut agij qu'il 
se soit agi^ qu'il se fût agi. 

Le Ministre de la guerre (^à la tribune). «Le mi* 
a nistre ne peut , de son propre mouveihent , former ou 
« dissoudre une armée; l'armée est constituée par or- 
« donnance du roi. Lorsqu'il a s*agi de former l'armée 
a du Nord » ( aires aux extrémités^ 

tJne voix du centre. « Il n'y a pas là de quoi rire ; on 
a voit bien que M, le ministre veut dire : lorsqu'il s^est 
a agi. » 

Le ministre. « Dans ce cas , c'est le gouvernement qui 
« est intervenu; de même lorsqu'il a s" agi...-» {Nouveau^ 
rires. ) 

Une voix à droite. « Ces explications ne sont point 
à^un bon français, yi {^Séance de la Ch. des.Dép. du 
a5 fév. 1834. Courrier Français du 16 fév. i834) 



SAIGNER. 



L0CIJT. TIC. j Quoi ! pour une chiquenaude , vous saignez du 



nez^ ou au nez! 



LOGUT. GOKR. 



Quoi! pour une chiquenaude, vous saignez par 
le nez ! 



MM. Noël et Chapsal disent, dans leur grammaire 
(ai® édit.), que saigner au nez n'est pas français, et 
qu'on doit employer ^af^/z^r du nez au propre comme au 
figuré. 

Voici ce qu'on lit, à ce sujet, dans \ Examen critique 
des Dict. de la langue française ^ par M.. Ch. Nodier ; 

a Saigner du nez signifie manquer de courage , de 
tt résolution. 

« Saigner au nez se dit d^une blessure extérieure» 
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tf Saigner par le MZ d*une hémorrhagie ^ et ce serait 
« mal parler que de s'exprimer autrement. » 

On peut choisir entre ces deux opinions ; quant à 
nous^ nous pensons que M. Gi. Nodier est le seul gram- 
mairien qui se soit donné la peine 'd'examiner la ques* 
.tion , et nous adoptons entièrement son sentiment. 



SALADIER. 

LocuT. TIC. I AreK-TOos bien secoué cette salade dans. le sa* 

\ ladier % 
- ( Avez-Tous bien secoué cette salade dans iepo- 

( nier-a-salade ? 

Nous ne ^aurions admettre, compne MM. Laveaux ^ 
Boiste, qu'on puisse employer le mot salaciier pour si- 
gnifier tour à tour un plat ou un panier, et nous croyons 
agir sensément en n,e conservant à ce mot que la pre- 
mière des deux acceptions qu'on lui donne , et en traiks- 
portant la seconde au mot panier^à-salade , qui est déjà 
d'un usage assez général et assez ancien , quoique les 
dictionnaires paraissent l'ignorer. 



SANGUINAIRE, SANGUINOLENT. 

Pbonong. vie. Sangu-inaire, sangu-ignolenté 
Prokong. goer. Sanghinaire, sanghinolent. 



SAP. 



LoGUT. viG. Faites cela en bois de sap^ 
LoG€T. GORR. Faltcs ccla en bois de sapin. 

Sap est un archaïsme que font généralement les ou- 
vriers de Paris. 

Si tient une lance de sap* 

( Roman de PercevaL ) 

Sap n est plus français. 
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Oeth. tic. 



SATIRE, SATYRE. 

Il est laid corame un satire. 
Abandonnez le genre de la satyre, 
^ ( Il est laid comme un satyre. 

OrTB. GO&E. i 4i_ j 1 11 

( Abandonnez le genre de, la satire. 

Un satyre est un demi-dieu de la fable. 

Une satire est un ouvrage de littérature. 

\]ïi^ .satyre est aussi, selon l'Académie, « certain 
oc poème mordant 9 espèce de pastorale aiûsi nommée^ 
ce parce que les satyres en étaient les principaux per- 
ce sonnages. Ce poëme n'avait point de ressemblance 
<c avec celut que nous appelons satire^ d'après les Bo-^ 
« mains. Les satyres grecques étaient des farces , ou des 
cr parodies de pièces sérieuses. » 



Il i \ 



SATISFESANT. 

Orth. bt pronov. vie. Cette raison est salisfesante^ ^ 

'Orth. et pronon. gorr. Cette raison t%t satisfaisante. 

^ L'Académie , La veaux et Boiste écrivent satisfaisant. 



SAUVAGE. 

LoGiTT. Vie. Cette chair sent le saus^age^ le saUi>ageom 
LoGUT. eoRR. Cette chair sent le sauvagin , la sauvagine. 

Sauifagin se dit de certain goût , de certaine odeur 
de quelques oiseaux de mer, d'étangs de marais. 

Sauvagine se dit collectivement pour signifier ces 
sortes d'oiseaux. Ce pays est plein de sauvagine , et aussi 
en parlant de l'odeur de ces ois(eaux : Cela sent la sau- 
vagine. 

Un sauvageon est un jeune arbre venu sans culture. 

a5 
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SAVOIR ( FAIRE A ). 

LocrT. Yic. Faites à s ai'oir qu^W est artiYé, 
LoGHT. Goaa. Faites savoir qu'il est arrivé. 

M. Marie {Précis (FOrthologié) blâme avec raison la 
formule : ou fait à sai^oir que^ employée, dit-il, dans les 
petites villes, et surtout dans les villages, au commen- 
cement des publications faites au nom du maire, et ce 
grammairien, désirerait que le fonctionnaire public ne 
laissât pas écorcher ainsi la langue en son nom. Mais 
M. Marie aurait-il donc oublié que TAcadëmie autorise 
cette façon de parler? Que répondrait-il à un maire qui 
lui montrerait, pour se disculper, le texte du Diction- 
naire sacré? M. Marie trouverait sans doute d'excel- 
lentes raisons pour soutenir son opinion , mais M. Marie 
ne convaincrait probablement pas son adversaire, que 
nous supposerons pour cela ne pas être grammairien; 
par la raison que, pour tout homme qui n'est pas uq 
peu grammairien , l'Académie est une autorité irréfra- 
gable. Aussi l'Académie a-l-elle de bien grands torts quand 
elle se trompe. 

. M. Feydel (iRe/72. sur le Dict. deTAcad.^ prétend qu'on 
doit dire \ faire assavoir. C'est, dit-il. une expression de 
chancellerie municipale, expression composée seule- 
ment de deux verbes, dont le second, qui devrait se trou- 
ver dans le dictionnaire, sous la lettrine û^jj, est â^j/zf'o/r, 
el non : savoir, — Nous pensons que le verbe assavoir 
étant aujourd'hui tombé en désuétude, puisque aucun 
dictionnaire ne lé donne, il vaut beaucoup mieux dire: 
faire savoir^ (\\x^ faire assavoir^ qu'on écrirait toujours 
comme l'Académie, c'est-à-dire sous la forme d'un bar- 
barisme, malgré l'excellente remarque de M. Feydel. 
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LOGUT. yÎc. 
LOCUT. GOM. 



SAVOYARD. 

j Allez 9 TOUS n'êtes qu'un savoyard, 

\ Un de mes amis , un arocat savoisien. 

I Allez , Touà n'êtes qu'un brûla!. 

\ Un de mes amis , un ayocat savoyard. 



Les geDS mal élevés disent froidement des injui*es; les 
gens bien élevés en disent aussi , malheureusement/mais 
quand ils sont eu colère, et les uns et les autres sont 
peut-être excusables jusqu'à un certain point, à cause 
de leur manque, soit d'éducatiou, soit de raison. Mais 
que dire d'un lexicographe qui imprime, lui, homme 
instruit et calme , ou qui doit Têtre du moins , qu'un sor 
i'Oyard est un terme de mépris qui signifie homme salcj 
grossier, brutal. En vain ce lexicographe objectera-t-il 
que son devoir est d'enregistrer tous les mots qui ont 
cours dans la langue, nous lui répondrons que son de- 
voir est aussi de passer sous silence les mots qui peuvent 
porter atteinte à la décence ou à la morale, à moins 
qu'il ne se propose pour modèle le dictionnaire fran- 
çais-espagnol de Sobrino , le dictionnaire le plus im- 
pudique qu'on ait jamais fait. Que résulterait-il, après 
tout, de ce silence? Que celui qui ne voudrait employer 
ce mot qu'après l'avoir trouvé dans le dictionnaire ne 
l'emploierait pas du tout. Où serait donc le mal ?. 

Si nous repoussons le mot Sai^oisien, qu'on veut sub- 
stituer à Savoyard, comme gentilé de la Savoie, c'est 
parce qu'il est trop peu usité; que son adoption nous 
paraîtrait la consécration définive de l'injure sottement 
faite au gentilé saifoyard^ qu'il est irrégulièrement formé, 
et qu'il ne peut se dire correctement que d'un habitant 
du village de Savoisy, dans la Cote-d'Or. Quand Rous- 
seau écrivait : Ces pauvres Savoyards sont si bonnes 
gens ! ( Ccnfess.j liv. 6. ) il n'avait certainement pas l'in* 
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tention de leur faire une insulte , et cependant la subtilie 
distinction établie entre savoyard eX savoisien existait 
à cette époque depuis Iong<temps. 

ce Tai vu une grande dispute à Grenoble, dit L.- A. AU 
et leniand( Nouv. rem. de Faugelas, 1690 , p. 4^8.), 
ce pour savoir si Ton devait appeler les peuples de Savoie 
«c Savoyards on 5a^o^f/e/i^, jusques-là même qu'on faillit 
te à en venir aux mains. ^j&% Sai^oisiens qui étaient venus 
« d'Annecy et de Chambcry à Grenoble, pour y tirer 
can prix général de l'arquebuse, prétendaient que les 
fl( Lyonnais qui y étaient aussi , les avaient offensés en 
tx les appelant Savoyards. Ils disaient que ce mot de 
« savoyard n'avait été destiné par notre usage qu'à 
et signifier ces misérables ramoneurs de cheminées, et 
« qu'ainsi c'était un terme de mépris, et qu'il fallait ap- 
<( peler, les peuples de Savoie des Savoîsiens. En sorte 
«( qu'il fut résolu , dans une assemblée de plus de trois 
« mille hommes , tous armés , qu'on ne les appellerait 
«c plus Savoyards, mais Savoisiens. Cependant, dit notre 
*«f auteur en terminant, comme on ne connaît presque 
9. pas ce mot à Paris , je ne voudrais pas condamner 
«f ceux qui disent savoyard en toutes manières', puîs- 
« que un grand nombre de bons auteurs ne parlant pas 
% autrement. » 

C'est sans doute par distraction que M. Thiers a em- 
ployé le mot savoisien dans le passage suivant : a II 
«forma aussitôt une assemblée de Savoisiens , pour j 
f( faire délibérer sur une question qui ne pouvait pas 
«c être douteuse , celle de la réunion à la France. » (Jïw/. 
<c de la Rév. , t. 3 , p. 200. ) Il est impossible que ce 
soit avec réflexion qu'un académicien ait employé cette 
mauvaise expression. 
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* 

SIAU. 

PftONONC. YiG. U pleut àsiaux. 
Peonong. gorr. Il pleut à seaux. 

Il y a des personnes qui prononcent séo ; ces personaes 
là se trompent comme celles qui prononcent siaux. Oe&% 
so qu'il faut dire. 



SEMBLER. 



LoGOT. Vie. En yérîté , tous semblez un pacha. 
LoGUT. GORR. En yérité, tous semblez être un pacha. 

Semblait un roi puissant de son peuple adoré. 

( Voltaire , Henriade. ) 

« 

M. Ch. Nodier signale ce vers comme défectueux. On 
ne sertible pas Un roi^ dit-ii; c'est une locution pari- 
sienne. Il fallait : semblait être un roi. 

Nous pensons aussi qu'on ne doit jamais placer ce 
verbe devant un substantif. Il paraît au reste que cette 
manière de parler est très ancienne , car on trouve dans 
un poète du treizième siècle ^ nommé Herbers, les vers 
suîvans : 

Femme semble ung cochet à vent 
Qui se change et mue soiiveot. 



SEMESTRE. 

. ( J'obtiendrai, je crois* un semestre de deiir 

LOGOT. Yic. ? . ' 



LoGUT. GOER 

mois. 



'•J 



* mois. 

J'obtiendrai , je crois , un congé de deux 



Un semestre est un espace de six mois oonsécutifs. 
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Avec un mois de plus ou de moins ^ ce n'est, plus un 
semestre. 

Prononcez semestre , et non semestre. 



SEMOUILLE. 

Loc€T. TIC. Aimez-Tous la semouille ? 
LoGUT. GORR. Aimez-vous la fe/770i//e? 

« Semoule. Pâte faite avec la farine la plus fine, ré- 
« duite en petits grains. ( Dict. de VJcad, ) 

ce On peut rëduu*e de petits grains en farine ; on ne 
a peut réduire de la farine en petits grains, n (Feydel, 
Rem. sur le Dict, de, tAcad. ) 



SENS-FROID. 

Orth. yic. Il a tu cela de sens-froid, 
Orth. GORR. Il a vu cela de sa/ig-^froid, 

« C'est le sentiment de M. Ménage et celui de près- 
« que tout le inonde, qu'il faut dire de sarig-froidy à 
a l'imilation des Italiens qui disent : Di sangre freddo\ 
« tamazzo di sangre freddo. Quelques écrivains néan- 
« moins disent de sens-froid ^eX. entre autres l'auteur des 
et Entretiens sur la pluralité des Mondes (Fontenelle) : 
<( on a été réduit à dire que les dieux étaient pleins de 
« nectar lorsqu'ils firent les hommes, et que quand ils 
<c vinrent à regarder leur ouvrage de sens-froid j ils ne 
<c purent s'empêcher de rire. » ( Andry de Boisreg. 
' /îç/?. sur Vus. prés, de la langue fr. ) 



SENTINELLE. 
L'abbé Prévost. ( Hist. dAngl. ) Voltaire , Delille , 
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Fontanes, ont fait le mot sentinèlk masculin; nous nous 
plaisons à croire qu'ùu temps viendra où ce mot y dont 
l'application est si exclusivement masculine ^ reprendra 
son genre naturel. Un nom de soldat du genre féminin ! 
Cela n'a-t-il pas l'air, en vérité, d'une ironie, surtout 
quand on sait que ce mot nous vient de l'italien, et qu'il 
s'est primitivement dit des soldats du pape ! 



SEPTANTE. 

« Septante n'est français qu'en un certain lieu oîi il 
<c est consacré, qui est quand on dit la traduction des 
<c septante j ou les septante interprètes, ou simplement 
. «t les septante , qui n'est qu'une même chose. Hors dé 
« là, il faut toujours dire soixante-dix , tout de même 
<c que l'on dit quatre-vingts et non pas octante , et 
<c quatre-vingt-dix et non pas nonante, » ( Vaughlas, 
Remarque 4^0*. ) 

Il est à regretter que Vaugelas 'n'ait pas été un gram- 
mairien plus philosophe, et qu'il ait eu tant de déférence 
pour l'usage de la cour ; car , avec l'influence que lui 
donnaient et sa position dans le monde et l'estime dont 
il jouissait près des écrivains de son temps , rien ne lui 
eût été plus facile que de faire la fortune de ces trois 
mots : septante^ octante et notante ^ qui certainement 
méritaient d'être bien accueillis, et qui devraient bien 
remplacer ces vilains mots de soixante-dix , quatre- 
vingts et quatre-vingt-dix y que repousse leur manque 
d'analogie avec nos au):res noms de nombre. Il ne fallait 
de la part de Vaugelas que savoir dominer le sot usage 
de la cour au lieu de lui obéir servilement ; mais Vaugelas 
était trop courtisan pour cela. C'eût été une chose bien 
étonnante qu'au bout de deux cents ans, ces trois mots 
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présentés par ua patron puissant n'eussent pu parvenir 
à se «faire accorder le droit de cité! 

Voici ce que dit M. Ch. Nodier sur ce sujet : a II ne 
a s*agit pas ici d'attenter à la langue de Racine et de 
« Fénélon (en substituant septante j etc., à soixante^ 
« dixj etc. ), il s^agit de donner à la langue numérique 
« une précision essentielle , indispensable , et de faire 
a prévaloir le bon sens contre une tradition gothique. » 
{Examen critique des Dict. ) 



SERBACANE. 

LocuT. YiG. Il a perdu sa serbacane, 
LocuT. ^ COER. Il a perdu sa sarbacane^ 

Ménage trouve sarbacane plus conforme à Tétymo* 
logie. 



SERVIR. 

LocuT. TIC. Eh bien ! je servirai soldat, 

LoouT. GORa. Eh bien ! je sentirai comme soldat, 

a Voltaire a dit : Sentir simple cai^alier , sipxple sol- 
a dat. Il vint d'abord sentir simple cavalier. 

Ayec honneur je servirai soldat. 

( VojLTAiRB, Enfant prodigue. ) 

a Ces sortes d'expressions sont peu usitées. On dit or- 
a dinairement sentir comme soldat , servir en qualité de 
ce soldat. » ( Laveaux , Dict. des dxff. ) 
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SERVIR A RIEN, SERVIR DE RIEN. 

/ Je ne sors jamais à cheTal, ni en Yoîtiire, un 
- 1 cheval ne me servirait à rien. 

LOCUT. Vie. < ,T A^ lit 

Vous êtes aveugle; des lunettes ne vous servi^ 
raient de rien, ' 
I Je ne sors jamais ù cheval , ni en voiture ; un 
J cheval ne me sentirait de rien. 
' j Vous êtes aveugle ; des lunettes ne vous servi- 
! raient à rien, 

« Une chose ne sert de rien lorsque , pouvant être 
« ordinairement employée de diverses manières, on ne 
i< peut en tirer ou Ton en tire aucune espèce de service, 
a soit parce qu'elle est hors d'état d'être mise en usage, 
a soit parce qu'on néglige de l'y mettre. Ce domestique 
a' est infirme y il ne me seri plus de rien. 

a Une chose ne sert à rien lorsqu'elle n'est pas em- 
« ployéç selon sa destination , lorsqu'elle ne concourt 
a pas à un effet auquel elle devrait concourir. On dira 
« donc: Fous ne montez jamais votre montre \ elle ne 
a vous sert à rien ; quatre roues servent à faire rouler 
(n un carrosse ; mais une cinquième ne sert à rien. ». 
( Laveaux , Dict, des diff, ) 



SHALL. 



Orth. vie. Voici un beau shall ou sckall. 
Orth. eoRR. Voici un beau châle, 

La dernière orthographe doit être préfériée par la 
double raison que ce mot acquiert par là une physiono* 
mie toute française, et qu'il devient beaucoup plus 
facile à écrire et à prononcer. Plus l'orthographe d'un 
mot se rapproche du génie de notre langue , plus nous 
devons être porlés à la préférer. Que la raison de Téty- 
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mologie, excellente sans doute ^ cède donc ici à la raison 
plus puissante d'une orthographe facile. Ne faisons pas 
comme les Anglais qui ^ par l'admission dans leur langue 
d'une foule de mots étrangers « avec leur orthographe 
étrangère, \}A%q^^ issue ^rendez-vous^ seraglio^ ^vista^ 
tornado j privado j etc., en ont fait un véritable habit 
d'arlequin , composé de pièces de toutes couleurs. Pres- 
que tous nos dictionnaires ont adopté Forthographe 
châle \ mais tous n'ont pas repoussé Torthographe 
schall. 



SI, AUSSI, TANT, AUTANT. 

Il n'est pas si savant que vous. 

. I II a aussi soif que vous. 

LoGVT, vie. / ,, . \, 

11 a aussi marche que vous. 

En voilà autant comme il en faut. 

/ Il n*est pas aussi savant que vous. 

Il a autant de soif que vous. 

Il a autant marché que vous. 

En voilà autant qu'il en faut. 



LOGUT. CORK. 



Quelques grammairiens prétendent qu'on ne doit em- 
ployer aussi et autant que dans les phrases affirmatives, 
et que , dans les phrases négatives et interrogatives, oa 
ne doit faire usage <jue des adverbes si et tant. 

Le P. Bouhours blâme cette phrase : Il n'est pas si 
faible que vous. «Il faut, dit-il, aussi faible, etc., 
« parce qu'il y a comparaison. On met si quand on ne 
« compare pas. 

«Je crois, comme le P. Bouhours, ajoute Féraud, 
« qu aussi vaudrait mieux dans cette phrase , comme 
« autant vaut mieux que tant y lorsqu'il y a comparaison. » 
{Dict. cri t.) 

M. Chapsal (^Dict. gramm.) pense qu'on peut tout 
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aussi bien dire : La violette n'est pas aussi belle que la 
rose, il n'est pas autanl aimé que vous l'êtes , ou la 
violette n'est pas si belle que la rose, il n'est pas lant 
aiiïié que vous l'êtes. ISous n'approuvons pas cette tolé- 
rance , parce qu'il nous parait nécessaire de déterminer 
d'une manière claire et précise la différence qui existe 
nécessairement entre deux synonyme^ , et nous adoptons 
entièrement. le sentiment de Bouhours et de Féraud. 

— Aussi se joint aux adjectifs et aux adverbes, au- 
tant aux substantifs et aube participes. 

— Autant comme s'est dit autrefois : 

Qu'il évite l'amour autant commeles flammes. 

( Passerat. ) 

Cela ne se ^it plus. 



SI.... QUE. 

LoGUT. Yic- DoDDez-m'en un , si petit ^i/'ii soit. 
LoGUT. GOftA. Donnez-m'en un, quelque petit qu*ï\ soit. 

« Quelques auteurs se sont servis de j/, suivi de que, 
« dans le sens de quelque,,, que. Aucune âme y si par^ 
<!^ faite quelle soit^ n'a jamais ici-bas une contempla- 
ce tien perpétuelle (Fénélon). Si dinsée ocelle pût 
« être y etc. (Pluche). Il me semble que ce tour vieillit, 
<x que du moins il n'est que du style familier, et que 
fif quelque... que est plus sûr et plus autorisé. Ancienne- 
ce ment on mettait si à la place de quelque ^ mais sans 
^ que y et l'on plaçait le pronoin nominatif après le 
or verbe. En toute chose , si difficile fut-elle , pour quel- 
« que difficile ({xxelle fût. » (Feraud, Dict. cril. ) 
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SIROTEUSE. 

LoGUT. TIC. Cette liqueur est trop siroteuse* 
LocvT. GOBB. Cette liqueur est trop sirupeuse. 

Siroteux est un barbarisme ; on doit dire sirupeux. 
Le p étymologique {sjrrupus) se trouve, comme on le 
voit , conservé dans cet adjectif. 



SIXAIN. 



Pf^ONOiiG. TIC. Un sicsaîn, 
PaoNONG. GOBB. Ud sîzain. 



(c Xj au milieu du mot sixain y représente le signe Z.» 
(M. Ch. Nodier , ISotions de linguistique,) 



SOI. 



LoGOT. viG. Cet homme a fait cela de 5o/-même. 
LoGUT. GOBB. Cet homme a fait cela de /uZ-même. 

« Lui marque une personne particulière et dètermi- 
(( née, celle qu'on a nommée , celle dont il s'agit dans le 
a discours, qui est à côté ou plus haut. Soi n'indique 
((qu'une personne indéterminée, quelqu'un , les gens 
(( d'une certaine classe, ceux qui existent ou qui peuvent 
et exister de telle manière. 

(( Lui se place donc d^^ns la proposition particulière, 
« lorsqu'il s'agit d'une telle perspune i soi se met dans Ibx 
a proposition générale , lorsqu'il' est question d'un cer- 
« tain genre de personnes. Lui-même et soi-même n-^- 
a joutent à /w/et à ^oi qu'une force nouvelle de désigna- 
(c tion, d'augmentation, d'affirmation. ^ 

« Un homme fait mille fautes, parce qu'il ne fait point 



DU LANGAGE -VICrBUX OU RÉPUTÉ VICIEUX. 397* 

« de réflexions sur lui; on fait mille fautes, quand on ne 
« fait aucune réflexion sur ^o/. Quelquurij en particulier^ 
<c aime mieux dire du mal àelui que de n'en point parler: 
ce en général^ l'égoïste aimera mieux dire du mal de soi 
« que de n'en point parler. Un tel a.la faiblesse d'être 
« trop mécontent de lui^ tel autre a la sottise d'être trop 
tf content de lui\ être trop mécontent de soi est une fai- 
« blesse; être trop content de soi est une sottise. On a 
<c souvent besoin d'un plus petit que soi; un prince a 
ce besoin de beaucoup de gens beaucoup plus petits que 
« lui. » (RouBAUD, Synonymes,) 



SOI-DISANT. 

LoctJT. YiG. On lui a fait ^soi-^dlsant ^ du tort. 
LoGUT. CORB. On lui a fait 5 dit-il^ du tort. 

Cette expression ne peut être régulièrement employée 
que pour signifier se disant^ disant lui ^ elle^ eux^ elles j 
comme dans ces phrases : On m'adressa à un soi-disant 
savant 9 qui n'était qu'un charlatan; je vis quelques 
hommes soi-disant malades, c'est-à-dire un, homme se 
disant^ disant lui, savant , quelques hommes se disant^ 
disant eux, malades. Mais dans cet autre exemple, 
l'emploi de soi-disant est tout-à-fait intolérable : Il 
m'emprunta des livres, soi-disant pour les lire, et les 
perdit. Voyez quelle construction vous avez ! Il m'em- 
prunta des livres, se disant pour les lire, etc. Soi-disant 
demande toujours à être suivi d'un complément qui sert 
de qualification au pronom personnel qu'il renferme. 
Autrement on fait une phrase dont l'analyse ne peut ren- 
dre compte logiquement , et dont , pour cette raison , le 
vice est évident. 
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SOIF. (BOIRE SA). 

LoGUT. TIC. Il n*a pas bu sa soif. 
LocuT. GORR. Il n'a pas bu à sa so{f. 

Si l'on pouvait boire sa soif et manger sa faim , il est 
fort probable qu'on n'aurait pli^s ni faim ni soif. Le ri- 
dicule de ces expressions se démontre de soi-même. 



SOIR. 



(c On dit dans le style soutenu : hier au soir^ demain 
a au soirj hier au matin y demain an matin. Mais dans 
a la conversation on peut dire : hier soir^ demain soir^ 
a hier matin , demain matin, » (JJ académie , sur la 
4o6' rem. de Vaugelas.) 

Le style de la conversation nous paraît devoir être 
ici préféré. L'article contracté au esf parfaitement ia- 
utile. Les Anglais disent aussi y sans article, to morrow 
morningj to morroç^ night, yesterday morning^jes- 
terday night. 



SOIT. 



L0GITT. vie. II partira soit avec moi, ou avec un autre. 
LoGUT. GORR. Il partira soit avec moi 9 soit avec un autre. 

C'est une faute d'employer ou dans le second membre 
d'une proposition que l'on a commencée par soit^ comme 
dans ces phrases : soit que vous mangiez ou que vous . 
buviez y faites-le modérément; soit de jour ou de nuit, 
on le trouve toujours à étudier. Il faut dire : soit que 
vous mangiez, soit que vous buviez, etc.yjoiYde jour, 
soit de nuit, etc. Si Ton voulait employer ou^ il fau- 
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drail supprimer soity et dire : que vous mangiez ou que 
vous buviez , etc. , de }our ou de nuit , etc. Laveaux 
(Dict. de di/jT.) cite certains cas où l'on peut, selon lui, 
employer les deux conjonctions soit et ou successive- 
ment. Laveaux nous paraît avoir ici un petit tort, c'est 
d'autoriser des exceptions inutiles. 



SOLEIL. 



' LocvT. VIO. l\ fait soleil. 
LocuT. coaa. Wfait du soleil. 

« Faire soleil m'avait toujours paru un gasconismé. 
« Il/ait soleil. J'ai vu ensuite que Vaugelas le condamne, 
cr et que La Touche trouve qu'il a raison. » CFéraud , 
DicL crit. ) 



SOLEMNEL. 

Oath. bt pron. vie. C'est un jour solemnel. 

Oath. et pron. corr. C'est un jour solennel [solanel), 

MM. de Port-Royal se sont opposés à l'orthographe 
inventée par Richelet, parce qu'elle blesse l'étymologie; 
mais cette orthographe a fait fortune, malgré cette res- 
pectable opposition, et tous nos dictionnaires la consa- 
crent aujourd'hui. 



SON, SA, SES. 

LoGCT. Vie. Il étudia sa maladie, et rechercha son origioe. 
LoGDT. CORR. Il étudia sa maladie, et en rechercha l'origine. 

« ■ 

C'est une règle reconnue par tous les grammairiens 
anciens et modernes , et par tous nos bons auteurs , que 
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Fadjectif possessif son , sa , ses , leur^ leurs , ne doit pas 
être employé comme qualificatif d'un uom de choses ou 
d'animaux , lorsqu'il est possible de le remplacer par le 
relatif en y qui a plus (rélégance et donne souvent [dus 
de clarté à la phrase. Dans les exemples suivans , il faut 
donc substituer le pronom relatif e/i à l'adjectif «fon,^, 
ses. Quand on parle du loup, on voit sa queue. — Ce drap 
est beau, mais sa couleur est vilaine. — J'aime la coii- 
leur de cette pierre, mais son grain me paraît un peu 
gros. — Le Rhin est large, ses e2Mx sont rapides. Dites: 
On en voit la queue; la couleur en est vilaine; le grain 
ip'c/i paraît un peu gros ; les eaux en sont rapides. 

ce Si l'on disait : le soin qu'on apporte au travail ém- 
et pêche de sentir sa fatigue; ceux qui introduisirent ces 
« cérémonies connaissent bien leur fort et leur faible; 
«c sa et leur seraient équivoques :' veut-on parler de sa 
(( propre fatigue ou de celle du travail , de celle que 
« cause le travail ? Est-ce le faible et le fort de ceux qui 
tf introduisent ces cérémonies, oa bien de ces cérémo- 



« nies mêmes ? 



« Comme ou veut mettre la fatigue en rapport de 
« possession avec le tiai'ail^ et le fort et le faible avec 
a les cérémonies y pour éviter l'équivoque, on prend un 
t< autre tour et l'on dit : Le soin qu'on apporte au travail 
« empêche d^en sentir la fatigue. Ceux qui introduisirent 
« ces cérémonies en connaissaient bien le fort et le fai- 
« ble. o ( Manuel des amateurs de la langue fran- 
çaise. ) 
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. SONNANT. 

LoGVT» Yic. Il est arrivé à quatre heures sonnant. 
LoGUT. Goaa. Il est arrivé à quatre heures sonnantes. 

Sonnantes exprime une manière d'être, et non une 
action. Les heures sont sonnées, et ne sonnent pas, acti- 
vement parlant. C'est donc un adjectif verbal et non un 
participe présent. La variabilité est de toute rigueur. 

Le P. Ducerceau a dit correctement : 

Car ie cadet voulut 
Que celui-ci , pour raisons pertinentes , 
Ne vînt chez lui qu'à six heures sonnantes, 

et Voltaire : 

Nous partirons à cinq heures sonnantes. 

(Navinb.) 

Cependant dans cette phrase : J^ai une pendule son- 
nant le^ quarts^ sonnant est invariable, parce qu'il a 
un régime direct. C'est un participe présent. 



SOBTILEGE. 

Pron. vie . Il a fait des sorcilèges. 
Phon. gobb. Il a fait des sortilèges. 

Il est. assez étonnant que nos dictionnaires ne se 
soient pas avisés de nous indiquer la prononciation du 
t dans le mot sortilège. Nous voyons cependant que celte 
prononciation est généralement douteuse. 

Il ne faut pas se montrer si sobre d'explications à 
l'égard d'une langue où Ton prononce , par exemple , le 
mot portions , tantôt avec le son normal du t, nous^ov'^ 
lions le bois , tantôt avec le son de 1'^, les portions sont 
faites. 

26 
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LoCVr. TIC. 
LOGVT. COU. 



SORTIR. 

Nous TonloDS qU« ce jugement sorte soo plein 

et entier effets 
Nous YOuloDS que ce jugement sortisse (et 
beaucoup mieux ait ) soti plein et entier effet 



« Sortir j obtenir , avoir. Je sortis^ tu sBriis, il sortii, 
cr nous sortùsons , vous sortissezy ils sortissent. — Je 
« sortissaiSy etc. Ce verbe se conjugue comme sortir. Il 
« n*est d*usagc qu en termes de Palais y et seulement en 
a quelques-uns de ses temps. Cette sentence sortira son 
« plein et entier effet. T entends que cette clause sor- 
a tisse son plein et entier effet. 

«c En termes de pratique et de notaire , on dit o^unt 
« somme de denier s ^ un effet mobilier sortira nature dt 
^propre y pour dire qu'il sera réputé propre, qu'il sera 
« réputé et partagé comme propre. » ( Dict. de tAcad.^ 

l80!l.) 

« Sortir son plein et entier effet est un barbarisme de 
« droit. » (M. Ch. Nodier , Examen crit. des Dict) 



SORTIR. 

LoG€T. TIC. Votre maître e^/-il sorti hier P 
LoGCT. coRi. Votre maître a-iA\ sorti hier ? 

« On dit qu'une personne a sortie pour dire qu'elle a 
fc fait l'action de sortir, et qu'elle est rentrée : il a sorti 
« ce matin ; et l'on dit qu'elle est sortie ^ pour dire qu'elle 
« est dehors et qu'elle n'est pas rentrée : mon frère est 
« sorti, et ne rentrera que ce soir. 

« Il ne faat pas confondre il ne fait que de sortir 
« avec il ne fait que sortir. Le premier veut dire : ilrif 
« a pas long-temps quil est sorti ^ et le second : il sort 
« sans cesse. /> (Laveaux , Dict. des dijf.) 



DU LAVGAGE VICIEUX OU RSPUTli TICIEUX. 4^3 

SORTIR. 

( Je sors d'avec lui, je sors de le voir, je sors 
( a être malade. 

( Je viens de le quitter , je viens de le voir • ie 
{ viens d être malade. 

L'emploi de sortir pour venir est assez frëque^nt çhe« 
les personnes qui n'ont qu'une connaissance imparfaite 
de la langue française; les gens instruits se gardent 
bien de construire des phrases comme celles que nous 
avons données pour exemples. 



SOTTISE. 



m 

LoGiJT. TIC. Il m'a , dans sa colère , accablé de sottises, 
LoGUT. GOEB. Il m'a, dans sa colère , accablé d^ injures. 

Les injures, toutes vilaines qu'elles sont, peuvent 
être spirituelles, et, dans ce cas, les traiter de sottises 
ce serait parler d'une manière inexacte. Une épi- 
gramme bien acérée est une injure pour celui qu'elle 
atteint , et ce n'est cependant pas une sottise. Un fade 
madrigal est une sottise; mais qui l'a jamais regardé 
comme une injure? 



SOUHAITER. 

Peoitoiic. tic Us lui ont souhaté le bon jour. 
Pronoug. gore. Us lui ont souhaité le bon jour. 

U ne faut pas non plus prononcer souhat mais sow 
hait. 
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SOULIER. 

LocuT. TIC. €et homme n'a pas de souliers dans Us pieds. 
LoGVT. coll. Cet homme D*a pas de souliers aux pieds. 

Comme les pieds sont dans les souliers, et non les 
souliers dans les pieds ^ il faut dire : Cet homme n'a pas 
de souliers aux pieds, ou mieux encore : Cet homme 
n'a pas de souliers , comme le dit l'Académie. Tout le 
monde sait fort bien que les souliers ne conviennent 
nfOL aux pieds. 

L'Académie dit aussi que cette manière de parier: 
ri avoir pas de souliers dans les pieds est une hypal* 
lage. C'est fort possible , mais c'est de plus une sottise. 



SOUPATOIRE. 

LocvT. YiG. Nous fîmes un dîner soupatoire. 
LoGut. coll. ^ous fîmes UD dtner^souper. 

M. Boiste traite ce mot de burlesque , et il a paîrfàite- 
ment raison; mais il y a des personnes qui l'emploient 
sérieusement , et nous sommes bien aises de leur faire 
savoir que ce mot n'a pour lui aucune autorité qui le 
protège contre le rire moqueur. 

Soupatoire vaut bien dînatoire , et dtnatoire vaut 
bien soupatoire; mais chacun d'eux ne vaut rien. 



SOUPER ( Voy. DÉJEUNER). 
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SOUPOUDRER. 

LoGiJT. TIC. Saupoudrez ce poisson de farine. 
LoGUT. GOHi. Saupoudrez ce poisson de farine. 

A la rigueur, saupoudrer ne devrait jamais être em- 
ployé que pour signifier poudrer de sel, d'après la com- 
position étymologique de ce verbe , dont la première 
syllabe sau a la valeur du root sel y comme dans saU' 
murCj saumâtre^ saunerie^ saupiquet^ etc. Maintenant 
saupoudrer se dit par extension de tout ce qu'on poudre 
de sucre y de poivre, etc.^ et c'est ainsi que la méprise 
de quelque ignorant en crédit aura probablement doté 
notre langue d'une logomachie absurde. 



SOUGUENILLE. 

LoGVT. TIC. Yotre souguenille est déchirée. 
LoGUT. GOBH. Votre souguenille est déchirée. 

La souquenille est un surtout de grosse toile, à 
l'usage des cochers et palefreniers qui pansent leurs che- 
vaux. 



SOURCIL. 



PiONONG. YiG. Elle a de beaux soucils, 
Peonong. gobb. Elle a de beaux sourds. 

Il faut faire sentir le r dans sourcil ^ comme on le fait 
sen tir dans sourciller. Si cette lettre était muette, 17 l'étant 
déjà y ce mot deviendrait homonyme de souci y inquié- 
tude, ce qui n'est pas , comme ou peut le voir dans lesi 
dictionnaires d'homooymes. 
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SOURD ET MUET. 

Loctrr. tic. Son fils est à rinstitution des sourds et muets, 
LbcvT. coll. Son fils est à rioistîtution des sourds^muets. 

c La dénomination de sourd et muet désigne un iih 
c dividu muet en même temps qu'il est sourd, mais chei 
«lequel le mutisme est indépendant de la surdité. La 
c désignation de sourd-muet désigne un individu muet 
« en même temps qu'il est sourd , mais chez lequel le 
« mutisme n est qu'une conséquence de la surdité. Le 
« sourd et muet est affligé de deux infirmités distinctes; 
a le sourd-muet a bien les deux mêmes infirmités ; mais 
« la seconde n'est qu'une suite de la première. On pour- 
tf rait rendre l'ouïe au sourd et muet sans qu'on eût lieu 
a d'espérer qu'on pût lui rendre l'usage de la parole : si 
tf l'on faisait entendre un sourd-muet , il est plus que 
« probable que bientôt il exprimerait ses idées à l'aide 
c de signes articulés. Supposons même que le sourd et 
a muet et le sourd-muet restent constamment sourds : 
« dans cet état , le premier restera pareillement muet : 
« et le second , sans être habile à percevoir des sons, 
ce peut acquérir l'usage de la parole par des moyens mé- 
tf caniques , étrangers aux sensations acoustiques. Telle 
c est la différence du sourd et muet au sourd-muet; 
a ainsi , ces deux dénominations diffèrent en ce que 
« l'une est un terme œmposéj et l'autre un terme com- 
« plexe d'une proposition , pour parler le langage du 
« logicien. Il se pourrait faire que ce que l'on doit ap- 
c peler ordinairement un sourd-muet fût un sourd et 
« muet; c'est-à-dit*e , qu'étant sourd de naissance , il fût 
« en même temps , et indépendamment de cette infir- 
« mité, muet par vice d'organisation ; mais cette ren- 
« contre fortuite et indépendante de ces deux infirmités 
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o. existe peut-être une fois sur mille^ quand Tinverse a 
a lieu dans le cas contraire : voilà pourquoi on doit dire: 
ce Llnstitutioo des sourds-muets j et non l'Institution 
<c des sourds et muets. Si cette dernière expression est 
a plus usitée, c'est qu'il existe une erreur dans l'esprit 
te de la plupart de ceux qui s'en servent ; c'est qu'iU 
« croient que le mutisme de ceux qu'ils appellent sourds 
« et muets est, chez eux, indépendant, et seulement 
« concomitant de la surdité. Sur ce point, l'expression 
te est exacte, le jugement seul qu'elle énonce est faux, 
ce Qu'on rectifie les idées , et le langage prendra la forme 
«c convenable à la rectitude des conceptions.» (M. Butet, 
Journal de la langue française^ 

Nous ne pensons pas, comme quelques grammairiens, 
que sourd^muet doive faire au féminin sourd'Uiuette^ 
parce que sourde-muette est un peu dissonant. Une 
règle fondamentale ne doit pas être sacrifiée à une vaine 
susceptibilité de l'oreille. 



Locvr. TIC. . . , 

pieds 



SOUS DE PIED, DESSOUS DE PIED. 

J'ai perdu mes sous de pieds , mes des^fous 4e 
pieds. 
LoGUT. Go&B. J'ai perdu mes sous-pieds. 

Le sous-pied est une petite lanière de cuir ou d'étoffe, 
qui passe ^i^ \e pied et se rattache au pantalon ou à la 

guêtre. 

M. Raymond a écrit soupied dans son dictionnaire. 
La dernière édition du Dictionnaire de Boiste n'a pas 
suivi cette singulière orthographe, mais celle que nous 
fidoptons dans cet article. 
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SOUVENIR (SE). 

LoGVT. Vie. Vous souvenez'-voas Taroir yu ? 
LoGUT. GO&i. Vous souvenez^vous de TaToir ya ? 

Le verbe se souvenir doit toujours être suivi de la 
préposition de , quand on le joint à un autre verbe. 

Ne dites pas : Faites-/^i/r souvenir qu'ils m^ont promis 
de m'écrire, xtid\% faites-les souvenir j etc. 

On fait souvenir quelqu un et non à quelqu'un. 



SOYE. 



LoGDT. YiG. Il faut qu'il sojre enlevé. 
LoGVT. GORR. Il faut qu'îl soit enler^. 

Le subjonctif du verbe être est : que je soisj que tu 
Sois , qu'il soit^ que nous soyons , que vous soyez , qu'ils 
soient^ et non que je sojre, que tu sojres , qu'il soje , etc. 
jdvoirei être sont les deux seuls verbes dont la troisième 
personne singulière du subjonctif ne se termine pas par 
un e muet. De là vient que tant de personnes disent tou- 
jours : Il faut qu'il aie^ il faut qu'il soje. Ce n'est vrair 
ment pas la logique qui manque à ces personnes-là ; c'est 
la connaissance de quelques conventions grammaticales, 
assez ridicules au fond , mais que l'usage , en les cou- 
vrant de sa sanction ^ a malheureusement rendues sacrées 
et irrévocables. 

Il ne faut pas écrire^ que nous soyions ^ que vous 
sojriez^ pour distinguer le subjonclifde l'impératif. Ces 
deux temps s'écrivent de même dans le verbe être. 
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SPIRALE. 

LoGVT. TIC. La spirale de ma montre est cassée, 
LoGUT. GOBB. Le spiral de ma montre est cassé. 

Spiral^ terme d'horlogerie, signifiant un petit ressort 
en spirale , est masculin ; dans ses autres acceptions il 
est féminin. C'est probablement l'idée du mot ressort 
qui aura ici déterminé ce genre. 



STAGNANT. 

Pbon. vie. Un marais stagnant, 
Pbon. cobb. Un marais stag-nant. 



STALLE. 



LoGUT. YiG. Gardez-moi un stalle près de yous. 
LoGTTT. GOBB. Gardcz-mol une stalle près de vous. 

D'après l'Académie , ce mot est masculin , quand il 
est seul , et féminin y quand il est suivi d'un adjectif. Il 
vaut mieux ici s'en rapporter à M. Boiste , qui dit que le 
féminin est maintenant seul adopté. 

L'éjymologie est, il est vrai, contraire à l'usage, 
puisqu'on dit en latin stallus) mais qu'y faire? L'usage 
De renverse- t-il pas tout ce qu'il y a de plus respectable 
en grammaire, la raison, l'étymologie, l'analogie, etc. 
C'est un anarchiste de premier ordre. 



STE. 



Pbon. vie.* Atcz-yous vu ^/'homme', 5/e femme. 
Pbon. cobb. Avcz-vous vu cet homme, cette femme. 

M. de Wailly dit, dans sa grammaire (p. 314? 6^ çd.). 
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que, dans la conversation, cet et cette se prononcent 
comme stj ste : st" homme , ste femme , et ne blâme nul- 
lement cette prononciation tronquée. Nous pensons 
qu'un grammairien ne devrait pas donner, en invoquant 
Tusage , une espèce de consécration à des fautes avérées 
de langage. 

On prononce , il est vrai , ste à Paris , dans la plus 
haute société comme dans la plus basse : les extrêmes se 
touchent. Mais les gens instruits, de quelque société 
qu'ils soient, et ce sont ceux*là qui doivent faire loi, 
se donnent la peine d'ouvrir la bouche pour prononcer 
ce mot régulièrement. 

Comment ferait-on pour persuader à un étranger que 
le mot que l'on prononce ste s'écrit cette. N'y a-t-il pas 
là de quoi le dégoûter d'apprendre notre langue? 



STOMACAL, STOMACHIQUE. 

LoGVT. viG. Ce vin est un bon stomacal^ 
LoGUT. GOH&. Ce vÎD est un bon stomachique. 

Stomacal ne s'emploie jamais comme substantif. 

Comme adjectif il signifie : qui est bon à Festomcui et 
le fortifie; stomachique signifie qui appartient à Fes- 
tomac. 

a Stomacal se dit plutôt des choses naturelles, bonnes 
<c à r estomac^ et stomachique des compositions artifir 
« cielles. » ( Féraud, Dict. crit. ) 



SUCCÉDER. 

O&TH. YiG. Les révolutions qui se sont succédées en France. 
Ohth* G0&&. Les révolutions qui se sont succédé en France. 

Succéder étant un verbe neutre, son participe ne 
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peut être soumis à l'accord. Ou ne dit pas succéder quel- 
fu*an, mais succéder à quelqiiun. Cette phrase : Les deux 
hommes qui se sont succédé au pouvoir, signifie : Les 
deux hommes qui ont succédé ïun à Foutre et non l'un 
FautrCf comme dans cette autre phrase : Les deux hoiùm.es 
qui se sont remplacés au pouvoir. L'analyse gramma- 
ticale donne im: l'un Pautre, c'est-à-dire un régime di- 
rect, donc il doit y avoir accord. Dans le premier exemple, 
elle donne un régime indirect^ pas d'accord. 

Comme il n'entre pas dans le plan de notre ouvrage 
de relever les nombreuses fautes que l'on peut faire dans 
l'emploi des participes, nous ne nous serions pas occupé 
du participe succédé ^ sans les fréquentes erreurs aux- 
quelles nous voyons qu'il donne lieu, dans les journaux 
surtout. 



SUCRER. 

LoGUT. TIC. Sucrez-vous ^ messieurs* 

LoGUT. Goai. «Sucrez i;o/re c^, etc., messieurs. 

Sucrez-i^ous s'emploie par ellipse; mais il y a une 
liniite à tout, et l'on conviendra que l'ellipse est ici un 
peu trop forte, d'autant plus qu'elle offre un double 
sens. 



SUISSESSE. 

LoGVT. YiG. Je conQ£(is une Suissesse, 
LoGUT. GOER. Je connais une Suisse. 

« Boiste indique Suissesse comme féminin de suisse ; 
a Regdard , dans sa comédie des Souhaits , met au nom- 
« bre de ses personnages une Suissesse ; et Voltaire ap- 
« pelle là Julie de Saint-Preux, une grosse Suissesse. » 
[Glossaire génet^ois.) 
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Suissesse nous paraît être plutôt une expression oo« 
mique qu'une expression sérieuse. Du moins nous soor 
Yenons-nous de l'avoir presque toujours vue employée 
comme telle. Reguard et Voltaire viennent ici à Tappui 
de notre remarque. 

Trévoux donne suisse comme substantif masculin et 
féminin. 

Si l'on disait une Suissesse j pourquoi ne dirait-on pas 
aussi une Russesse pour une Russe ? 



SUITE (DE). 

LoGUT. viG. L'affaire est pressée , partez de suite, 
LoGUT. GORH. L'affaire est pressée , partez tout de suite^ 

De suite signifie l'un après l'autre, sans interruption. 

a II a marché deux jours de suite. De suite y précédé de 

<c l'adverbe tout j signifie incontinent, sur l'heure. Il faut 

ce que les enfans obéissent tout de suite. »( La. veaux, 

. Dict. des diff. ) 

M. Ch. Nodier, qui regarde, avec raison , de suite ^ 
employé dans le sens de tout -de suite, comme un solé- 
cisme insupportable ( Examen crit. des Dict. ) , nous a 
raconté, à ce sujet, l'anecdote suivante. ( Zc Temps, 
feuilleton , noy. 1 83 1 . ) 

a II y avait une fois cinq ou six académiciens qui avaient 
a de l'esprit. Ces messieurs n'étaient pas d'accord sur ta 
tf signification des quasi-adverbes de suite et tout de 
« suite , contre lesquels la chambre élective avait failli 
« la veille trébucher si lourdement, et ils étaient con- 
« venus de vider la question entre eux au Rocher de 
« Cancale. J'y déjeûnais tout seul dans un coin. 

« — Servez-nous tout de suite vingt-cinq douzaines 
« d'huîtres , dit le classique. 
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« -r Et ouvrez-les de suite j dit k néologue, enchanté 
« de sa variante. 

« — Expliquez-vous, messieurs , répondit l'ccaillère , 
«r bonne et grosse réjouie , à la figure rubiconde, qui ne 
« s'était jamais informée des finesses du bon français 
«c qu'autant que l'on s'en informe à Étretat ou à Gran- 
de ville. Si je les ouvre de suite , nous y mettrons un peu 
« de temps. Si vous les voulez tout de suite , je ferai mon- 
« ter quelqu'un pour m'aider. 

« Les académiciens la regardèrent bouche béante et 
«les bras pendans. EJle ouvrit les huîtres comme il lui 
« plut. Je payai ma carte, et un instant après je retrouvai 
« l'écaillère à la porte. Digne et respectable fepime , 
V m'écriai-je, en lui serrant la main avec cet élan d'affec- 
cc tion que produisent quelquefois les sympathies de 
<c l'esprit, je vous passe procuration pour soutenir les 
ce intérêts de notre belle langue française par-devant la 
<x commission du Dictionnaire. N'y manquez pas, je vous 
« prie, car ils sont bien capables de faire quelque sot- 
« tise! » 



SUPPLEER. 

• j Les qualités du cœur peuvent suppléer celles 

* ( de Fesprît. 

I Les qualités du cœur peavent suppléer à celles 
LOCUT. COBR. \ . ^,, .^ ^ 

I de 1 esprit. 

a Suppléer une chose , c'est ajouter en objets de la 
« même nature ce qui manque ; c'est fournir ce qu'il 
a faut de surplus , pour que cette chose soit complète : 
« ce sac doit être de mille francs , et ce qu'il y a de 
« moins j je le suppléerai ;ye suppléerai le reste. {VAca- 
. « demie ^ Suppléer à une chose , c'est remplacer une 
«c chose par une autre chose qui en tient lieu , quoique 
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« d^une nature différente; et alors suppléer signifie 
« tenir lieu de : 

^Soui^ent^ dans les disputes j les injures suppléent 
c aux raisons. {V Académie.) 

« Le titre de brave et franc chevalier annonçait 
« r honneur , et ne le suppléait /iâ^Tiâ^^. (Thoma^.) H &1- 
« lait : et ny suppléait jamais. 

ce Remarquez qu'avec un nom , ou un proocm de pex^ 
a sonne qui lui sert de régime, suppléer ne prend jamais 
« la préposition à : on dit suppléer quelqiiun. ^^Sil ne 
a vient pas j je le suppléerai ; et ce verbe signifie, dans 
<r ce cas , représenter une personne absjente.^ en faire les 
« fonctions. » {Grammaire des gramm.") 



LocDT. yic« 



LOGUT. GO&E. 



SUR. 

J'irai ches tous sur les denz heares. 

J'ai lu cela ^ur le journal. 

Elle demeure sur le lo* arrondissementy 

Ma fille va sur dix ans. 

J*îrai chez vous 7fers deux heures. 

J'ai lu cela dans le journal. 

Elle demeure dans le lo* arrondissement 

Ma fille aura bientôt dix ans. 



On fait un usage très fréquent et très abusif delà 
préposition sur pour la préposition dans surtout. Un 
peu de raisonnement sufi&t pour éviter cette faute. 



SIBYLLE. 



LocvT. TIC. Achetez une sibylle de bots. 
LocuT. GOBE. Achetez une sébile de bois. 

Une sébile est une écuelle ordinairement en bois, dans 
laquelle on met de la poudre pour sécher récriture^ des 
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monnaies, etc. Une sibylle est une devineresse; la sibylle 
de Cumes. C'est de ce dernier mot que vient l'adjectif 
sjhiïlin ; les oracles sibyllins^ 



SYLPHE, SILPHE. 

a Sylphe^ génie de l'air , est fait du grec crupçoç, une 
« créature aérienne, un moucheron ; et par conséquent 
« il doit s'écrire comme il est écrit en tête de ciat article^ 

^Silphej insecte, est un substantif féminin, et on 
« doitrécrire^///?Ae>parce qu'il vient du latin, j/^A(Z, qui 
vient du grec oriXçy). » (M.Ch. Nodier, Exam, crit des 
Dict.) 

Sylphide se rapportant à sylphe^ dont il est le féminin, 
doit être évidemment écrit par un y. 



TABAC. 

P&oN. viC' Tabak* 
PaoN. GOH&. Taba* 

Le c ne doit pas se faire sentir dans ce mot , à moins 
qu'il ne soit suivi d'un mot commençatit par une voyelle. 
Kous croyons qu'il est mieux de dire du tabak étranger 
que du taba étranger. De cette manière, on évite un 
hiatus. 

ce Les Genevois, dit J.-J. Rousseau , articulent le 
a marc du raisin comme Marc^ nom d'homme; ils disent 
a exactement dtM tabak ^%l nou'pas du taba, » 

Quelques personnes disent tabakière. C'est une faute 
aujourd'hui. Du temps de Ménage , c'était tout le con- 
traire; tabatière était la mauvaise locution, et tabakière 
était la bonne. {Observations sur la langue française , 
ch. CUV.) 
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TÂCHER. 

LoGVT. Yic. Je tâcherai qu"\\ soit conteDt. 
LocvT. coiR. Je tâcherai de le contenter. 

Tâcher étant un verbe neutre , ne peut être suivi du 
conjonctif que , qui constitue un régime direct.. 

ce Tâcher de se dit quand il s'agit d'une action qui 
« n'a pas un but marqué hors du sujet. Je tâcherai dou- 
«c bUer cette injure , l'action s'opère dans le sujet même; 
m je tâche de me débarrasser de mes dettes , l'action 
« s'opère sur le sujet même ;7e tacherai de vous satis- 
a faire , c'est-à-dire de faire tout ce qui ^dépendra de moi 
« pour que vous soyez satisfait. Il y a bien là un but hors 
<c du sujet, mais ce but n'est pas marqué distinctement, 
(( he sens Aeje tâcherai tombe particulièrement sur les 
« efTorts faits par le sujet. On emploie tâcher à quand il 
a s'agit d'une action qui a un but marqué hors du sujet. 
. a II tâche au but , // tâche à m" embarrasser^ ici les 
(c esprits tendent directement à un but qui est hors du 
(( sujet , il tâche à me nuire. » ( Laveaux , Dict. des 

diff. ) 

> 

TACT. 

Paon. yic. Elle a du tac* 
Phon. corr. Elle a du tacte. 



TAIRE. 



LoGUT. Vie. Taisez donc votre langue. 
LoGUT. coBR. Faites donc taire votre langue. 

Taire ne peut être employé activement que comme 
synonyme de cacher^ celer. Il faut taire cette chose-là , 
c'est-à-dire, il faut cacher^ celer celte chose-là. Dans 
notre phrase d'exemple , taisez est un barbarisme. 
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TAISANT. 



LOGVT. YIG. 
LOGUT. CbllA. 



Nous dirons , pour rendre ces messieurs tai- 

sanSf etc. 
Nous dirons^ pour réduire ces messieurs au 

silence , etc. 



Nous n'avons jamais vu qu'en style de palais le parti- 
cipetaisant employé de cette burlesque manière. Pour- 
quoi le sanctuaire de la justice est-il si souvent le sanc- 
tuaire du barbarisme ? Pourquoi messieurs les légistes 
savent-ils si peu leur langue maternelle? Ont-ils oublié 
qu^il y a nécessité de connaître parfaitement la gram- 
maire quand on veut écrire clairement , et qui , plus 
qu'eux, a besoin de le faire? Nous ne leur dirons pas : 
Etudiez un peu moins la législation et im peu plus la 
grammaire; chaque étude a son importance, et nous 
sommes si disposés à reconnaître celle de leur étude spé- 
ùiaïe y que voici ce que nous leur dirons : Etudiez un peu 
plus la législation et beaucoup plus la grammaire. Est- 
ce là un conseil qui puisse nuire aux intérêts de ces 
messieurs ou à ceux du public ? a La grammaire», a dit 
M. Ch. Nodier, « est le premier, le plus essentiel de nos 
a enseignemens. a ( Le Ternes ^ feuilleton du li sep-^ 
temhre i833.) 



TALENT (HOMME DE), HOMME A TALENS. 

LOGVT. YIG. 



LOGVT. GOBR. 



C'est un homme a talent pour l'écriture. 
Il sait mille choses ; c'est un homme de talent. 
C'est un homme de talent pour l'écriture. 
Il sait mille choses ; c'est un homme à talens. 



Ces deux locutions , que l'on confond assez générale- 
ment, ont entre elles une grande différence. La pre- 

^7 
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• 

mière signifie un homme qui a du talent, et demande le 
singulier ; la seconde , un homme doué dé t^leu^ , et veut 
le pluriel. Si l'on a des talens différensi on est un homme 
à talens; si on «!en a qu'un seul^ on est ua hommjede 
talent. ^.^q 



TANNANT. 

LopvT. yiG. Qae tous êtes tannùnt} 
LocvT. cou. Que tous êtes ennuyeux ! 

Ce mot , que M. Boiste, dans son Dictionnaire (8^ édk.)) 
traite, avec raison, de bari^arisme , est un des plus bas 
du patois parisien* Nous avons été fort surpris de le 
trouver dans le Dictionnaire de M. Raymond , qui, à la 
vérité, l'a noté comme familier , mais qui n'aurait même 
pas dû lui accorder cet honneur. Représenter un homme 
qui vous ennuie comme un honune qui vous tanne, est 
réellement, quoi qu'en dise Mercier, une idée dégoû- 
tante, a Ce mot est très-expressif», dit-il, ce un homme 
« fâcheux ressemble à un misérable tanneur, » (JVéolo- 
gie fi. II.) Comment se fait-il que beaucoup de gens 
du monde , d'une délicatesse excessive sur tous les genres 
de convenances, ne se fassent aucun scrupule d'employer 
une semblable expression ? C'est qu'ils ne l'ont proba- 
blement jamais examinée, et nous croyons leur rendre 
un véritable service en la signalant, à leur dédain. 

Ménage! dit que celte locution est normande ; c'est 
possible, mais nous l'avons trouvée aussi dans un vieux 
poète franc-comtois. 

Je buis tanné d'estre vicaire , 

Mieux aymeroye eslre au grand Caire , 

Ou varlet d'un appoticaire. 

(Jbhan Molinbt, le dictier de Veri-Jus.) 
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Ce qui prouve qu'elle a été autrefois en usage , mais 
ce qui ne prouve pas qu'elle doive l'être encore aujour^ 
cHiui. Il serait possible qu'on eût dit autrefois être tanné 
pour dire être dans une situation analogue à celle d'un 
animal piqué par un taon^ qu'on a écrit tan. 

Quand le tan importun fui tourmente les flancs. 

RoNSABD , Réponse à quelque ministre, 

a TVz/i/ier signifie aussi fatiguer , ennuyer, molester, 
a Cest un homme tannant. Cest un homme qui me 
« tanne. » {Acaà^ « Certes , dit Feydel {Rem. sur le 
xcJDict. de VAcad.) y la langue française ne serait pas la 
<r plus belle langue de l'Europe et la plus durable , si cet 
« article était vrai. On dit quelquefois d'un homme qui 
c< ennuie, quV/ej^Ae/2/îa/2/, pîir la seule raison que Tan- 
« cienmot //e/ï/uz/zf signifiait ennuyeux. Et comme cette 
« vieille phrase , il est hennant^ se prononce à peu près, 
in il est tannant j le rédacteur de l'article sur le mot tan- 
<c ner y aura été trompé. » 



TANT, AUTANT. ( ^oj-ez SI, AUSSI.) 

TANT QU'A ÇA, CELA. 

LocvT. vie. Tant qu^à ça^ je m'en charge. 
LocuT. CORB. Quant à cela y je m'en charge. 

Il faut aussi , au lieu de tant gii'â moi , tant gu^à . 
vous j tant quà lui , dire quant à moi^ quant à vous^ 
quant à lui. 

TAON. 

PaoïfONC» YiG. Il fut pique par un ta^on , par un tan, 
Pronong. corr. Il fut piqué par un ton. 

L'usage veut aujourd'hui que Ton écrive un taon et 
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que Ton prononce : un ton. On a écrit autrefois et pro- 
noncé ton, comme on le voit par les vers suivans : 

On voit nn grand taureau, forceDéde furie. 

Qui court et par rochers , par bois et par estangs 

Quand le tan importun lui tourmente les flancs. 

(Ronsard, Rép, à quelque min, ^ édit. 1604.) 



T ART ARES, TATARS. 

(c Les sa vans sont partagés sur le nom qu'il faut don- 
if ner à ces peuples : les uns , comme M. Klaproth , 
« n'admettent que celui do Tatars*, les autres, comme 
« M. Remusat, conservent le nom de Tartares ^ usité 
« depuis long-temps dans les écrits latins et français. 
« Les Russes, qui ,x par leur position de voisinage, sem- 
« blenl faire autorité, disent Tatars:\eMvs anciennes 
(( chroniques portent Tatari. M. Abel Remusat assigne 
« l'origine de Taltération de ce nom à un jeu de mots 
ff que Mathieu Paris prête au roi Saint-Louis , à qui la 
« Reine Rlanche témoignait ses craintes sur les progrès 
<c de l'invasion de ces peuples : Ma mère , dit-il, scions 
<( soutenus par cette consolation qui nous vient du ciel: 
« s'^ils arrivent ces Tartanes , ou nous les ferons rentrer 
« dans le Tarlare, dou ils sont sortis ^ ou bien ils nous 
« enverront nous-mêmes jouir dans le ciel du bonheur 
« promis aux élus. Le jeu de mots de Saint-Louis n'eut 
« cependant pas la vogue de celui de l'empereur Fié- 
« déric : Tartari^ imo Tartarei^ comme les appela ce 
« prince, qui refusa de se reconnaître pour leur vassal , 
« fut la dénomination qui se répandit dans l'Occident. » 
(^Hist, de la Géographie , par Malle-Emn. Note.) ' 

a Tatares est le nom le plus exact de ce peuple, et il 
« est bon à conserver exclusivement pour éviter l'homo- 
«f nymie. » (M. Çh. Nodier, Examen crit. des Dict.) 
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TEL. 

LoGVT. Vie. Que m'importe ce que pense M, tel. 
LoGVT. coRR. Qoe m'importe ce que pense M, un tel, 

« Il lie faut pas dire M. tel , madame telle ; il faut ab- 
#c solument dire M. un telj madame une telle. » ( La- 
veaux , Dict. des diff. , art un.) 



TEL QUE. 



. ( Donnez-m en un, tel au il soit. 

LoGCT. vie. ^ . I » . ,.. . 

( On le vante trop , tel mente çuii ait. 

. ( Donnez-m'en un r Quel qu'il soit. 

LOGTJT. CORR. \ ^ . , ^ / ' •• »i •» 

( On le vante trop y quelque mente qu il ait. 

Tel que^ employé pour quel que^ quelque ^ est une 
faute que tous nos grammairiens ont signalée , que nos 
bons auteurs ont presque toujours évitée , mais qui se 
trouve assez souvent chez nos écrivains modernes de 
second ordre ^ parce qu'ils aiment beaucoup tout ce qui 
a un petit air d'élrangeté. Il y a fort long-temps , du 
reste^ qu'on fait cette faute ; mais ce n'en est pas moins 
une faute. On a si souvent réclamé à ce sujet, que la 
prescription n'a certainement pu être encourue. Qui ose- 
rait d'ailleurs prescrire contre le bon sens ? 

Jamais ne nous plaignons des sacrés potentat- ^ 
Telles que soient leurs mœurs, tels que soient leurs éclats ; 
S'ils sont bons, pourquoi s'en plaindre ? 
S'il est vrai qu'ils ne le soient pas , 
Nous devons nous taire el les craindre. 

M. le chevalier d'Aceilly n'a pas écrit ici très correc- 
tement, ni raisonné très noblement. 

« Lesdétails qu'on va lire, /e/i affreux^w'ils soient, etc. i> 
(Eugène Sue , Jtar-GulL) Lisez quelque affreux r/a'ils 
soient. 



\ ' 
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TÉMOIN. 
I II eat querelleur , témoins les coups qu'il m*a 

vlftTB* VlG* lit 

( doonès. 

j II est querelleur ; témoin les coups qu'il m'a 
OatH. coaa.j donnés. 

Quand ayons-noui manqué d'abojer au larron ? 
Témoin trois procureurs , dont icelui Citron 
À déchiré la robe. 

(Racine, Les Plaideurs ^ act. m , se. 3.) 

<c Luneau de Boisgemiain observe que témoin n'est 
« point adverbe , mais un ablatif absolu , et que , par 
a conséquent, il est plus que pr(>bable que Fauteur aîïiit 
(c écrit témoins au pluriel. Ce qu'il est important de re- 
a marquer, c'est l'erreur de Luneau; toutes les bonnes 
<K éditions de Racine portent témoin au singulier , pris 
(c adverbialement. A l'autorité de Racine, se joint celle 
« du Dictionnaire de l'Académie ^ qui contredit formelle- 
a ment cet étrange commentateur. » (Geoffroy, Œu- 
vres de Racine^ 

Notre langue a de la répugnance à faire subir l'accord 
aux mots qui en précèdent d'autres qui les régissent. 
L'esprit n'aime pas, comme le dit M. Laveaux^ à reve- 
nir en arrière. Témoin les rootsyi?^ , nu , etc. , qui res^ 
tent invariables quand ils sont suivis des substantifs aux- 
quels ils se rapportent. 



TEMPLE. 



LoGUT. Vie. Il a été blessé aux temples, 
LoGUT. GORR. Il a été blessé aux tempes. 

Du temps de Vaugelas (i6i* rem.) , on disait la tem- 
ple et non la tempe. Ce dernier mot est le seul reçu 
maintenant. 
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m 

a Les tempes ont, dit-oii, été ainsi nommées (^^/T^pora, 
ce en latin) , parce qu'elles indiquent le temps ou l'âge de 
«c l'homme, à cause de la blancheur des cheveux qui 
«commence à cet endroit. » (De Roquefort, Dict, 
étym?) 

TEMPS (DANS LE) 

. (Gela m'a coûté mille francs dans le temps, dans 

LoGUT. vie. i , ^■ 

[ tes temps. 

LoGUT. GOBR. Gela m'a coûte mille francs autrefois. 

. Cette expression : dans le temps est beaucoup trop 
vague pour être satisfaisante. Dans le temps de quoi? 
dans le temps de qui ? pourrait-on demander. Si vous 
ne voulez ou ne pouvez préciser aucune époque ^ em- 
ployez autrefois y et tout est dit. 



TENDON. 



LoGUT. viG. Nous avons mangé des tendons de veau. 
LoGUT. GORB. Nous avous mangé des tendrons de veau. 

Les tendons sont des extrémités de muscles et ne peu- 
vent guère servir à faire des ragoûts; mais les ten-^ 
drons , cartilages qui se trouvent à l'extrémité des bs de « 
la poitrine de certains animaux, fournissent un mets 
fort recherché par les personnes qui aiment ce qui cro- 
que sous la dent, a Une fricassée de tendrons de veau. » 
{jécad.) 

TENDRESSE. 

LoGFT. VIG. Rien n'égale la tendresse^ la tendreur de ce gigot. 
LôcvT. GOBB. Rien n'égale la tendreté de ce gigot. 

« Tendreur^ en parlant des viandes, n'a pas passé. 
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« On dit tendreté. Quelques-uns avaient' voulu intro- 
cc duire tendre ^ subst. masc, dans ce sens : Cette viande 
' « est d'un grand tendre : l'usage ne l'a point admis, d 
(FiRAUD, Dict. crit) 

L'Académie a adopté tendreté. 

L'auteur des Remarques sur le Dictionnaire de l'Aca- 
démie a fait la guerre à ce mot. <c Ce fut, dit-il , au moins 
ce un siècle après la première apparition de Mascarille et 
ce de Jodelet chez mesdemoiselles Gorgibus j qu'on osa 
« inventer chez madame de T*** ou de L*** la tendreté 
ce d'un gigot; tant il est vrai que c'est un des privilèges 
> ce du génie de contenir pour long-temps la sottise! 

« A peine tendreté eut-il frappé les oreilles d'une co- 
ct terie, qu'une coterie jalouse lui opposa la tendreur. 
m Les avis se partagèrent long-temps entre les gourmets 
<^ des deux tablées ; mais enfin le secrétaire de TAcadé- 
cc mie française crut devoir décider la question. 

« Cependant la décida-t-il bien , en adoptant ^e/z^ré/^', 
a au préjudice de tendreur , ou même de tendresse ? Je 
u laisse à juger ce point aux gens de goût; et je ferai 
«I seulement la réflexion suivante. Supposons que la ser- 
âc vante de Gorgibus eût entendu ses maîtresses lui parler 
a de la tendreté d'un gigot ou d'une botte de raves , je 
. a m'imagine qu'elle leur eût allégué la creuseur de ses 
cf sabols, la rougeur ou Yécarlatesse de sa jupe; ce qui 
a semble contredire formellement la décision académi- 
« que. » 

Il est certain qué,malgré la critiquedeM.Feydel, per- 
sonne ne voudrait maintenant appliquer le mot /e/2^re.fie 
à un gigot , à des légumes. Passe encore pour la salade : 
là, au moins, il y a un cœur, —Plaisanterie à part, 
tendresse , dans l'acception que veut liii conserver le cri- 
tique de l'Académie, est considéré généralement comme 
un barbarisme, et n'est guère employé que par ces es- 
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pèces de mafaichers qui courent les rues de Paris en 
criant à gorge déployée : La tendresse ! la verduresse ! 



TERRORIFIER. 

Locut. vie. Cette nouvelle les terrorijia, 
LoGTJT. coBB. Celte nauvelle les terrifia» 

M. Boiste a cru devoir donner le verbe terrorijier^ 
et nous en sommes surpris , car il n'est jamais employé 
par les gens qui parlent bien. Terrorifier vaudrait sans 
doute mieux, en ce que le verbe terrifier a déjà une 
autre acception, celle de convertir en terre, et qu'il 
serait très désirable que chaque idée fût représentée par 
un mot propre, mais le ridicule s'est attaché au verbe 
terrorifier , et nous devons actuellement le regarder 
comme mort. 

M. Boiste renvoie d'ailleurs à terrifier. 



TÊTE D'OREILLER. 

LoGUT. vie. Voici une tête d* oreiller, 
LoGUT. COBB. Voici une taie d*oreiller. 

On a dit et écrit autrefois : un tet d? oreiller ; c'est de 
là que sera venue , par corruption, le mot populaire tête 
à!oreiller. 



TIMONNIER. 

LoGVT. Vie. Ce cheval fera un bon limonnier, 
LocuT. coBB. Ce cheval fera un bon limonnier. 

On dit plus communément les limons d'une voitift'e 
que le timon. Il vaut donc mieux ne se servir de l'ex- 
pression limonnier Q^^ en parlant d'un cheval, et laisser 
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timonnier exclnsi veinent à sa signifîcatîoii de personne 
qui gouverne le timon dun vaisseau , comiue T^ fort 
sagement fait le Dictionnaire de l'Académie (1802), et 
comme auraient dû le faire les lexicographes qui l'ont 
suivi. 

Dans cette phrase, par exemple \ Le tinwnnier éuài 
tout en sueur ^ comment saura- t-on s'il est question d'un 
homme ou d'un cheval , à ^moins qu'il ne demeure bien 
convenu qu'un timonnier est un homme^etun limonnier 
un cheval ? La propriété des termes mérite vraiment plus 
d'importance qu'onf n'y en attache géoéraletnent. 



TISSER. 



LoGTJT. Vie. Elle a tissé elle-même cette toile. 
LoGUT. GOBA. Elle a tissu elle-même eette toile. 

On a dit autrefois tistre; on dit aujourd'hui tisser y 
dont le participe est tissu. '^ 

Moi seule j'ai tissu le lien malheureux , 

Dont tu viens d'éprouver les détestables nœuds. 

(Racine, Bajazet^ acte v, se. 12.) 



TOAST. 



Pbon. vie. Porte rnn fo-fl^r. 
Pb'on. cobb. Porter un toste» 

Ce mot nous est donné comme un mot anglais, trans- 
porté dans notre langue avec sa significatioa de choc 
d'un verre à boire contre un autre verre. Ne serait-il 
pas plutôt pris du vieux mot français toster^ qui signi- 
fiait choquer ^ jouter ^ et ne serai t-'il pas du nombre des 
mots de notre langue , introduits dans l'anglais par les 
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Mornaands ? On lit dans Clotilde de Surville, poète du 
quinzième siècle , le vers suivant : 

Contre le tempz, eh ! quoi donc peult tester ? 

M. Berchoux nous paraît avojr eu tort de faire deux 
syllabes de ce mot : 

De porter des toasts suivez Tantique usage... 
Ecoutez Les toasts que j^ôse vous prescrire. 

(La Gastronomie', poëme.) 

Il faudrait donc aussi faire quatre syllabes du mot 
roast-^beef. ♦ 



TOMBÉE. 



LoGUT. TIC. Nous arrivâmes à la tombée de la nuit. 
LoGUT. GORR. Nous arrivâmes à la nuit tombante^ 

Pourquoi tous nos dictionnaires ont-ils oublié KdiAr 
jeciif tombant ? 



TOMBER. 



LoGUT. viG. Mon fils est tombé hier. 
LoGUT. GORR. Mon fils a tombé hier. 

<c L' Académie et la plupart des grammairiens disent 
ce que le verbe tomber ^ne prend pour auxiliaire que le 
« verbe être , et qu'on ne peut jamais le conjuguer avec 
a le verbe auoir. Cependant en donnant cette règle avec 
<c beaucoup d'assurance, ils ne peuvent se dispenser de 
« convenir que plusieurs écrivains , dans certains cas , 
a ont conjugué tomber avec l'auxiliaire avoir \ mais ils 
ce appellent ces locutions des distractions ou des fautes, 
« et n'en regardent pas moins leur règle comme infail"* 
« lible. 
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a Je conviendrai qu'il faut toujours dire : je suis 
a tombé j si par cette locution on peut exprimer toutes 
« les nuances y toutes les vues de l'esprit ^ que peuvent 
« présenter les temps composes du verbe tomber 'y mais 
a s'il est des cas où cette locution confond une vue de 
« l'esprit avec une autre, je serai fondé à croire qu'elle 
«'ne sufBt pas. Une mère voit son enfant près de tomber, 
c( elle dit : il va tomber; elle le voit tombant, elle dit: 
« il tombe y elle le voit à terre après sa chute , elle dit: 
« il est tombé] mais si elle le relève, et qu'elle veuille 
tf indiquer à quelqu'un l'accident qui lui est arrivé, 
<c comment dira-t-elle ?' Dira-t-elle encore : mon enfant 
« est tombé? Elle se servira donc de la niéme locution 
« pour exprimer deux vues différentes de Tesprit. — 
<c Mon enfant est tombé; on lui répondra : courez vite 
« le relever. —Mais je ne veux pas dire qu'il est actuel- 
ce lement par terre, par suite de sa chute : on l'a relevé. 
« — Que voulçz-vous donc dire ? — Il n'y a point de 
« femme qui , pressée par ces questions , ne réponde 
« alors : je veux dire qu'il a tombé, r — II y a des choses 
« dont on peut dire quelles ont tombé y et dont on ne 
« peut jamais dire, exactement parlant, qiCelles sont 
<c tombées. Telles sont les choses qui« ayant un nom dans 
(c leur chute , le perdent quand- la chute est consommée. 
«On appelle /?/w/e l'eau qui tombe du ciel • la pluie 
« tombe y la pluie a tombé ^ mais strictement parlant, 
« on ne devrait pas dire que la pluie est tombée; car 
« quand l'eau du ciel est sur la terre , ce n'est plus de la 
« pluie, c'est de l'eau de pluie. Ainsi , la pluie, qui peut 
« être ou avoir été dans uii état de chose tombante, ne 
« peut êlre dans un état de chose tombée. On peut donc 
« dire la pluie tomba y la pluie a tombé; mais on ne 
« devrait pas .dire ht pluie est tombée. Cependant on le 
« dit, en parlant d'une période qui n'est pas encore 
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« ëcoulëe : la pluie est tombée ce matin à verse. Maïs 
« il serait ridicule de dire : la pluie est tombée à verse 
« il f a six jours \ il faut dire : a tombé. On peut 
«f appliquer les mêmes observations aux mois foudre et 
« tonnerre. Vannée dernière , le tonnerre a tombé sur 
c( plusieurs édifices ; le tonnerre est tombé ce matin , ou 
f a tombé ce matin dans la Seine. Vouloir absolument 
« que l'on emploie également l'auxiliaire ^^re pour signi- 
« Ger et l'action, et l'état qui résulte de l'action, c'est 
« confondre dans une seule expression deux choses réel- 
« lement distinctes , c'est bannir de la langue une locu- 
«r tion nécessaire pour exprimer une vue particulière de 
tf l'esprit , c'est apauvrir la langue. On a sans doute 
« exclu cette locution de la langue , parce que l'Académie 
a a omis de la mettre dans son Dictionnaire.Yoilà comme 
« l'Académie, à plusieurs égards, a contribué à apau- 
« vrir et à corrompre la langue. On a fait des règles de 
,<f ses omissions et de ses bévues. « (Laveaux, Dict. des 

diff.) 

L'Académie, qui prépare en ce moment une nouvelle 
édition de son dictionnaire , ne dédaignera sans doute 
pas d'avoir égard à la remarque de Laveaux , sur l'em- 
ploi de l'auxiliaire auoir avec tomber j et à tant d'au- 
tres observations non moins sensées, faites par plusieurs 
de nos meilleurs grammairiens sur les défauts malheu- 
reusement trop nombreux de son ouvrage. Espérons 
qu'un mesquin esprit de corps ne l'emportera pas sur 
l'intérêt de la langue française. 
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TOMBER Â TERRE, TOMBER PAR TERRE. 

• 

iCe grand chêne est tombé à terre. 
La girouette de notre maison est tombée par 
terre. 
l Ce grand chêne esi tombé par terre, 
LoGVT. GOBA. I La girouette de notre maison est tombée à 

\ terre, 

a Tomber par terre.se dit de ce qui , étant àépik 
ic terre, tombe de sa hauteur; et tombera terre^ de ce 
« qui, étaot élevé au-dessus de terre , tombe de haat. 

« Ua homme ) par exemple, qui passe dans «même 
a et qui vient à tomber, tombe par terre j et non à4erre^ 
a car il y est déjà; mais un couvreur, à qui le pied iBan- 
« que sur un toit, tombe à terre , et non peu* terre. 

<c Un arbre tombe par terre; mais le^ fruits de l'arbre 
« tombent à terre. » (Girard, Synonymes.) 



TONTON. 



LoGUT. YiG. Il le fait tourner comme un tonton. 
LoGUT. GOBR. Il le fait tourner comme un toton. 

Toton est le mot latin totum^ francisé, sous le double 
rapport de la prononciation et de l'orthographe. 

a Le toton est une sorte de dé à quatre et à cinq faces, 
a sur l'une desquelles est la lettre T, qui désigne le mot 
« latin totUMj tout; parce que, lorsque le dé présente 
a cette face , le joueur gagne tout. » ( De Roquefort, 
Dict. étym.) 

Enfin Yoilà ce qu^aime 
Le triste auteur de ce pauvre tonton. 

(Em. Debravz, Ch.) 

Lisez toton. 
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TOUCHER. 

J Nous sommes réconciliés ; iouçhons-nous la 
LoGUT. vie. /) 

mam. 

1 Nous sommes .réconciliés ; /<7ucA(7n5-nous £^a/25 

LOCUT. GORIU ) , 

\ la maïQ. 

L'usage y eut toucher dans la main»^ et non toucher la 
main. Le régime direct de toucher est le pronom per- 
sonnel. Dans ces phrases dû Dictionnaire de l'Acadé- 
mie (1802), nous nous sommes touchés dans la main^ 
ils se sont touchés dans la main , l'analyse démontre 
clairement^ que le veri>e toucher ^sl actif. Il faut donc 
cofiséquemment dire toucher quelqiiun dans la main / 
et tÈon toucher à quelqu^un dans la main, 

Molièt^e nous paraît avoir eu tort de faire touche/' 
v^be neutre, dans ce vers : 

Otez ce gant ; louchez à monsieur dans la main. 

(Femmes savantes.) 



TOUCHER, {rayez PINCER.). 



TOURNER. 



iiOCUT. Vie. Je crois qu'il tourne cœur. 
Loevt. eoRR. Je crois quMl retourne cœur. 

La carte que l'on retourne se nomme la retourne. De 
quelle couleur est la retourne ? 
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TOUS DEUX , TOUS LE$ DEUX. 



LOGUT. TIC. 



Npus partîmes tous lai deux sur le même na- 
vire. 

Nous ne partirons pas tous deux le mêaie jour. 

/ Nous partîmes tous deux sur le même navire. 

LoGVT. GORR. ! Nous ne partirons pas tous les deux le même 

f jour. ' 

Deux individus qui font la même action , ensemble, 
dans le même lieu, la font tous deux; mais si cette ao> 
tion est faite séparément jpar ces deux individus, on dira 
qu'ils l'ont faite tous les deux. , , . 

Corneille et Voltaire ont régné tous les deux sur la 
scène tragique, et non tous deux. Je les ai rencontrés 
tous deux bras dessus j bras dessous , et non ions les 
deux, 

La même remarque s'applique aux autres noms de 
nombre, excepté toutefois à ceux qu'on ne peut employer 
sans larticle. Us sont morts tous trois ^ tous quatre, 
.signifie que les trois, les quatre, sont morts ensemble, 
dans le mêmejieu. Ils sont morts tous les trois ^ tous les 
quatre ^ signifie que les trois, les quatre, sont morts à 
des époques différentes , et en différens lieux. 



TOUT. 



< Cet homme , tout spirituel qu il soit, ne me 
LoctT. vie. ) , ^ • r ^ I . 

j plaît pas. 



LOGTJT. GORR 



j Cet homme^ tout spirituel qu'il est, ne me pîaît 
' * pas, ou ^we/^we^spiritue! qu'il soît, etc. 



tf On met toujours l'indicatif .après tout^ et toujours 
c( le subjonctif après quelque, et l'exemple d'un de nos 
« bons écrivains ne doit pas l'emporter sur l'usage. 
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« Tous les bons auteurs que j'ai lus, mettent l'indicatif 
« après touly hors celui que j'ai cite d'abord. » ( Bou- 
HOuaSf D/ouif. rem.^ p. 3 19.) 



TOUT. 



Yous ayez les mains louées écorchées. 
_ I Prenez celte portion toute entière. 

liOCUT VIG \ 

Il le ferait pour tout autre personne que vous. 
Elle est toute autre que )e ne croyais. 
Vous ai^z les mains tout écorchées. 
Prenez cette portion tout entière. 
Il le ferait pour /oi//e autre personne que tous« 
Elle est tout autre que je ne croyais. 



LOCUT. GOKB. 



Toutj placé devant un adjectif féminin, singulier ou 
pluriel, commençant par une consonne ou un h aspiré, 
s'accorde en genre et en nombre avec cet adjectif. Il a la 
main toute sanglante. L'euphonie est la raison de cette 
anomalie qui soumet un adverbe à la loi de l'accord. 
M. Barthélémy a écrit : 

Force reste à la loi : Tinflezible assemUée , 
Tout palpitante encor de la chaudcf mêlée , 
Se change en tribunal ; 

{Journées de la Révol.j ici*],) 

La licence est trop forte. Il fallait toute. 

Tout est invariable, si l'adjectif qu'il précède est mas- 
culin pluriel, commençant par une voyelle ou une con- 
sonne : les doigts tout écorchés, les doigts tout sanglans^ 
ou bien si cet adjectif est féminin , singulier ou pluriel , 
et commençant seulement par une voyelle ou un h 
muet : la main tout écorchée , les mains tout écorchées. 

Tautj suivi de l'adjectif entière , est un adverbe, et 
doit toujours être invariable. Quand on dit : la maison 

a8 
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tout entière y c'est comme si l'on disait : la maison abso- 
lument entière. 

Tout , joint à l'adjectif autre , est tantôt variable et 
tantôt invariable. Dans cette phrase , par exemple ; Il le 
ferait pour toute autre personne que vous ; on voit que 
tout doit être variable, parce qu'il est adjectif. C'est 
comme s'il y avait: il le ferait pour toute personne a^^re 
que vous. 

Mais dans cette autre phrase : Elle est tout autre que 
je ne croyais; tout, ne pouvant être qu'un adverbe, reste 
invariable. ' Tout a ici la valeur de' tout^-fait. 



TOUT ( UNE FOIS POUR ). 

LocoT. Yic. Nous Pavons dit une fois pour tout. 
LocoT. GOBA. NoiJs ravoos à\i une fois pour toutes. 

C'est à-dire une fois pour toutes ( les autres fois. ) 



TOUT PLEIN. 

LocvT. TIC. J*ai tout plein d'appétit. 
LocuT. GOML. ,J'ai beaucoup d'appétit. 

Tout plein pour beaucoup est une mauvaise ex- 
pression , parce qu'elle manque d'exactitude. Vaugelas, 
qui l'a chaudement défendue, tout en convenant à peu 
près qu'elle n*a point de sens ni de raison (IVouv, 
B.em,<, 1690.) , dit qu'il ne faut pas ^amuser à en/aire 
l'anatomie. Quelle valeur peut donc avoir cette expres- 
sion qui craint tant l'analyse? Aucune. 

Il y a des cas où tout plein peut être fort l>ien placé; 
mais on remarquera qu'il n'a pas alors la signification 
de beaucoup , qui doit lui être toujours^ J*efusée. Y a-t-il 
de Veau dans ce tonneau? Oui, il y w a tout plein. 
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Tout plein a au moins ici une valeur déterminée. Ce 
qui est vague ne convient pas à notre langue , qui aime 
tant la précision ! 

TRAlNTRAIN. 

LocvT* /Vi€» T Vous connaissez bien le trainirain de la maison* 
LoGUT. coMi., Vous conDaisses bien le trantran de la mfâsoQ. 

« C'est un mot factice et populaire ;, le cours de cêr- 
cc taines affaires; la manière ordinaire de les conduire, 
ce Entendre , savoir le trantran. Il sait le trantran des 
(c affaires du palais. » (Feraud , Dict. crû.) 



TRAVERS (A)) TRAVERS ( AU ). 
, ( Il se 8au?a â travers du jardin. 

liOClIT TIC 1 ... 

( Je passai au travers les rangs ennemis. 

( irse saura à travers le jardin. 
LoGux. cota, i , . » 

( Je passai au traders des rangs ennemis. 

A traders doit être suivi d'un régime direct, au 
traders d'un régime indirect. 

ji trai^erSieisupTime l'action de passer par un milieu 
qui n'offre aucun obfStacle, aucune résistance : au ira- 
çers marque au contraire Faction de passer par un mi- 
lieu qu'il faut pour ainsi dire percer. On passe une épée 
au travers du corps; on passe à Uaifers les champs. Le 
Bipasse à /ra^^erj l'aiguille qui est percée; l'aiguille pasçe 
autrapers de la peau qu'elle perce. 



TRAVERS ( DE ) , TRAVERS (EN ). 

LociTTk TIC. Posez cette planche rfe frapers. 
LocoT. GOBR. Posez celte planche en travers. 

De trai^ers signifie à contre^sens ou de mauvais sens^ 
en travers , d'un côté à Taiitre , suivant la largeur. 
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TRAVERSAI.. 

Locirr. tic. €*e8t ane ligne traversâtes 
LocvT. ooii. G*e0t une ligne transversale. 

m CiOnstantin Yarole, Boulonait, premier médecin du 
c pape Crégoire XIII, mort en 1570, a donaë son nom 
c à Taiongement iransi^ersal du cervelet , appelé Pont 
c de Farcie. » (DicL de Trévoux.) 



TRAVERSER LE PONT. 

Locht. Tio. Traversez le pont qui est detant yofts. 
LoouT. Goim. Paires /e/N)n/ qui est defant TOUS. 

« Trai^rser j diii un grammairien, sigpifie parcourir 
ce l'étendue d'un corps coosidérëf^ dans sa largeur d'un 
« côté à l'autre; mai» lorsqu'on parcoMrt un objet d'un 
« bout à l'autre dans sa longueur , on ne le trauerse pas. 
« \jà pont traverse la rivière, il en occupe l'étendue en 
ce largeur. Vous n'avez pas parcoiuii le pont dans sa lar- 
« geur; vous avez traversé^ il est vrai, la rivière, mais 
« c'a été en parcourant le pont dans sa longueur ; vous 
« n'a vez pas ^râf^erj^ le pont, vous X^iVezpa^sé. » (Chap- 
SAL , Nouv. Dict. gramm.) 

Le badaud qui , appuyé sur le parapet d'un pont , voit 
un train de bois disparaître sous une arche , se hâte de 
traverser le ponl^ pour jouir encore du délicieux spec- 
tacle de ce train de bois suivant le courant de la rivière, 
et se jette , comme un étourneau « dans les jambes de 
l'homme pressé c^\ passe le pont pour vaquer à ses af- 
faires. 
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TRÉFOUILLER» TRIFOUILLER. 

LoGVT. TIC. Vous êtes toujours à tréfouiUer. 
LocoT. GOft«. Vous êtes toujours kfaifouiUer. 

Ce oiot| d'un usage fort commuii , mais iion de bon 
usage, ae 9$ troiive daus aucun dictionnaire. On pour- 
riôi le remplacer parfaitement par le yerhejfarfouîUerx 
qui n'est pas élégant^ mais qui est du. moins français* 



TREMBLER LA FIEVRE. 

LoGUT. TIC. Je tremble la fiè?re« 
LoctJT. GO&B. La ûhvrtmejàù trembler^ 

L'Acadëmie n'a pas dédaigné d'enregistrer cette mau- 
vaise locution dans son dictionnaire, et l'Académie nous 
parait avoir tort. ST' elle voultiit rapporter toutes les ex- 
pressions devant résqûèllés elle pourrait mettre : on dit 
pùpuîàiremeht j il lui faudrait augmenter du double le 
volume de son dictionnaire, et nous doutons réellebient 
que nous éu fussions plus SLvàkicéi.Trèmblèrj verbe actif/ 
est un barbarisme qui ne méritait pas du tout la bien- 
veillance dé MMi les quarante. 



TRÉMONTADE, TRÉMONTANE. 

LoGUT. Vie. Nous perdîmes la trémontade , la trémoninne. 
LoGUT. coBB. Nous perdîmes là tranÈontane, 

Le nprd se nomme tramontane dans la Méditeri^anée. 
Pctrdrâ la ir0,ntQiiiim^^j c'est perdre le moyen de s'orien* 
ter, de savoir où l'on est. Cette expression s'emploie 
figurément en parlaut de quelqu'un qui ne sait plus ce 
qu'il dit, ni ce qu'il fait, par suite d'un trouble qui lui 
est survenu. 
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TRÈS. 

LoGVT. TIC. J'ai très soif, 
LocvT. coït. J*aî une grande soif. 

Très ne peut pas' se placer devant un substantif. Mari- 
vaux a écrit : Nous étions partie très matin dt cette 
ville. Il fallait : de très grand matin. 



TRÉSORISER. 

LoGVT. Yic VQulez-Yous doQC trésorîser? 
LoGUT. GOftB. Youlez-Yous doDC thésauriser ? 

Trésoriser est un barbarisme. On peut voir là un nou- 
vel exemple des contradictions choquantes introduites 
dans notre langue par les changemens qu'on y a faits 
sans discernement. Le plus simple bon sens ne prouve- 
t-il pas qu'avec notre mot moderne de trésor^ nous de- 
vinions dire trésoriser ^ qu que si nous voulons dire thé- 
sauriser^ il faut revenir au syxhs^nVïî thésaur ^ tiré du 
latin thésaurus j et dont on se servait autrefois, jédonc- 
ques chascun membre se prépare et sesifertue de nou- 
veau à purifier et affiner cestujr thesaur. (RASETiAis, 
Pantagruel.) 



LûCDT. ?1G. 



TRESSAILLIR. 

Voyez comme il tressaillit de joie ! 
J*a{ un nerf tressaille. 



Vovez comme il tressaille de îoie ! 

LOCCT. CORR. Ti • r* iîJ' 

J'ai un nerf tressauli. 

Je tressaille , tu tressailles , il tressaille , nous tres- 
saillons ^ y o\x^ tressaillez j ils tressaillent. -t^Jt très- 
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sail/ais, nous tressaillions. — Je tressaillis , nous tres- 
saillîmes. — Je tressaillirai. — Je tressaillirais. — 
Tressaille j tressaillons. — Que je tressaille j que nous 
tressaillions, — Que je tressaillisse , que nous tressail- 
lissions. — Tressaillir. — ^ Tressaillant. — Tressailli , 
tressàillie. 

« Il tressaillit, prend cette main^ la porte à son cœur. » 
(J.-J. Rousseau, Pygmalion.) 

Cette faute a disparu dans les dernières éditions de 
J.-J. Rousseau. 

Un nerf tressailli est un nerf déplace. 



TROIS-PIEDS, 

LocuT. vie. Mettez ce trois-piedé sur le feu. 
LoouT. Goaa. Mettez ce trépied sur le feu. 

TroiS'pieds ne se trouve dans aucun dictionnaire. 

D'autres sur lé trépied placent l'airain bouillauty 
Que la flamme rapide embrasse en pétillant. 

(Delillb, Enéide fViY. i.) 



TROUPE. 



LocoT. vie. Son fils est dans Za troupe, 
JjOGUt. coaa. Soa fjls est dans les troupes. 

Il ne faut pas dire la troupe pour désigner les soldat^ 
d'un pays. Ce mot ne s'emploie au singulier , en parlant 
de gens de guerre , que pour signiBer un corps détaché. 
Cet officier Da partir pour Varmée avec sa troupe. 
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* ". . '■ 

T&13BLE. 

LocvT. Tio. Pêchet ar«o eelt* iiniM^. 
LocvT. coim. Pêches arec cette trouble. 

La plupart des dictiaoiiaires , celui de M. Boiste, 
entre autres , laissent le choix entre trubk et trouble , 
filet de pédie* Cet înstrunient étant «Ustiné particulière- 
ment à pécher en eau trouble ^ troublé nous paraît mieux 
convèitir sous le rapport de ranafbgié. Mais d^un autre 
càtë,tous les compilateurs de cacologies ayant crié haro 
sur ce pauvre mot, c'est peut-être faire preuTè de téné- 
ritë que de chercher à le faire prévaloir. M'importe ! 
cette témérité , nous Paurons, et comme elle est basée 
sur la raison , nous comptons même sur des approba- 
teurs. 



TR13FFLB. 



LocuT. TIC. Aimes-? OU8 les truffles ? 
LoGVf. coït. Aimes^TOos les truffes^ 

Ménage donne les deux orthographes ( Origines de 
la langue française.) et ne met qu'un/! Mais Ménage 
écrivait il y a près de deux siècles. 

Le pis de tout, c'est qu'arec son air buffle. 
Il porte lin cœur aussi noir qu'une truffle. 

(J.-B. RoussBAu, Alltg. ?.) 



TUEA LA CHANDELLE. 

LoGOT. Yic. Afes-Tous tué la chandelle ? 
LoGDT. Goss. Avez- vous éteint la chandelle ? 

Tuer le feu est aussi une mauvaise manière de parler. 
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a On dit à Paris : éteindre unflambeau. Tuer unflam^ 
« beau^ une chandelle^ est de pi*oyince. » (MéNA.GE, 
Obs. sur la Icuègue française j ch. 188.) 



<■ 



TUTAYER. 



LoGinr. vie. Vous tous /«/ot'oz donc ? ■ '' ' 
LocvT. coftft. Tons tous tutojez doue ? 

, ...... 

« Il est encore assez commun de dire tutajrer » , dit 

M. Ch. Nodier, dans son savant et spirituel ouvrage in- 
titule Dictions de linguistique ; a et Dieii garde de mal 
« les honnêtes lexicographes qui écrivent ce harbarisme 
a comme je viens de Técrire. » TChap. ix, p, i6a«) 

<c De /££, toi, on a fait tutoyer. L'orthographe qui 
« écrit tutajrer est donc souverainement ridicule, yè 
(M. Ch. Nodier, Examen crit. des Die t.) 



ULCÈRE. 



LoGUT. viG. Il a uœ ulcère k la jambe. 
LocuT. GOBB. Il a un ulcère à la jambe. 

« On le faisait autrefois féminin, et quelques-uns lui 
a donnent encore ce genres mais ce ne devrait pas être 
« des médecins. Ces ulcères ne furent poiut si rebelles 
« que les premières . » (Féraud, Dict. crit.) 



UN, 



T^^ ( C'est un des hommes quf^a le mieux servi la 

LocvT. vie. \ ^ 

l patne. 
. ( C'est un des hommes qui ont le mieux servi la 

( patne. 

Le boa sens devrait suffire pour indiquer comment les 
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phrases construites d'une manière analogue à celle que 
nous venons de citer, doivent s'écrire; et cependant celte 
faute est très firéquente. N'est-il pas évident ici que 
l'homme dont il est question j n'est pas le seul qui ait le 
mieux servi la patrie , mais bien un de ceux qui ont le 
mieux servi la patrie. 

Supposons que plusieurs déserteurs, passant par im 
village, aient été vus par un paysan. Ce paysan, inter- 
rogé sur cette circonstance , en présence de l'un d'eux, 
ne doit-il pas dire : Voilà un des déserteurs qui ont passé 
par tel village. Mais si , parmi les déserteurs qu'il voit 
juger, il ne s'en trouve qu'un seul qui ait passé par son 
village, il devra dire alors : Voilà un des déserteurs qui 
a passé par mon village. Qui ne voit, par cet exemple, 
la différence qui existe dans l'emploi du singulier ou du 
pluriel après le pronom relatif qui) précédé de la locu- 
tion un dcj un des. Ainsi, dans cet autre exemple, tiré 
d'un journal : Leur pays (le grand-duché de Nassau) est 
un de ceux qui a refusé de recevoir le tarif prussien, il 
fallait le verbe avoir au pluriel. Si plusieurs pays ont 
refusé, etc., et que le duché de Nassau soit un de ces 
pays, pourquoi' ne pas dire : Ce pays est un de ceux qui 
ont refusé, etc. Si ce pays est le seul qui ait refusé, etc., 
pourquoi ne pas dire : Ce pays a refusé , etc. Il n'y a là 
qu'une exactitude de langage tout-à-fait indispensable 
pour être compris, et pas du tout de purisme. 

(c Ce fut une des choses qui contribua davantage à les 
a lier étroitement avec elle. (Restaux.) Dans celle 
ce phrase, le singulier, dit M. Chapsal, serait regardé 
ce aujourd'hui comme une hérésie grammaticale ; aussi 
<c tous nos modernes auteurs n'emploient-ils que le plu- 
cc riel : L'empereur Antoine est regardé comme un des 
« plus grands princes qui aient régné. » (RoLi^iiir.) 

<c 11 paraîtra bientôt une nouvelle vie de Charles VU; 
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«()«He a été composée par ua des hpmmes qui possèdent 
»iït mieui^ l'histoire géaérale de ootre mo»arc]iiey ^ 
(FaiROBT.) 

ce Quiatilien y ua des hommes de l'antiquité qui ont le 
« plus de sens et de goût, examine si l'éducation publique 
« doit être préférée à l'éducation privée. » (D'Alembert.) 

{Noup. Dict. gramm.) 



UN. 

liOGUT. Vie. J*irai chez tous vers lés i//i6 heure. 
IfOGTJT. GOEfi. J'irai chez vous vers une heure. 

L'usage (et l'on doit par là, nous présumons, entendre 
celui des bons auteurs ) n'a jamais , comme le prétend le 
Dictionnaire de M. Raymond, autorisé le solécisme : 
T^rs les une heure. 



1 UN CHACUN, UN QUELQU'UN. 

Loght. vig. TJn chacun le fera à son tour. 
LocuT. GoiiB. Chacun le fera à son tour. 

a U n'y a plus que les vieillards qui aient droit de 
« se servir de cette expression jadis fort en usage* » 
(M. Marle 9 Omnibus du langage,) 

La même remarque peut s'appliquer à un quelqu'un^ 



UN {V) ET L'AUTRE, NI L'UN NI L'AUTRE, 
' \ L'un et Vautre vous a offensé. 

LOGDT. TIC. < «r. i> • »» . 

I Nil un m l autre n y manquera. 

. L'un et Vautre tous ont offensé. 

LOCUT. GORR. «T. ?» . » » 

( mVun ni Vautre n y manqueront. 

Doit<on mettre le verbe au singulier ou au pluriel 
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TOUS DEUX , TOUS LES DEUX. 



LOCVT. TIC. 



Nous partîmes lous Iôm deux sur le même na- 
vire. 

Nous ne partirons pas tous deux le même jour. 

/ Nous partîmes tous deux sur le même nayire. 

LoGUT. GORB. ! Nous ne partirons pas tous les deux le même 

f Jour. 

Deux individus qui font la même action, ensemble, 
dans le même lieu, la font tous deux; mais si cette ac- 
tion est faite séparément jpar ces deux individus, on dira 
qu'ils l'ont faite tous les deux. , , 

Corneille et Voltaire ont régné tous les deux sur la 
scène tragique ^ et non tous deux. Je les ai rencontrés 
tous deux bras dessus ^ bras dessous^ et non tous les 
deux. 

La même remarque s'applique aux autres noms de 
nombre, excepté toutefois à ceux qu'on ne peut employer 
sans larticle. Ils sont morts tous trois ^ tous quatre^ 
.signifie que les trois, les quatre, sont moits ensemble, 
dans le même lieu. Ils sont morts tous les troiSy tous les 
quatre ^ signifie que les trois, les quatre, sont morts à 
des époques différentes , et en différens lieux. 



TOUT. 



. Cet homme , tout spirituel qu il soit^ ne me 
LoctT. vie. , A • '^ ' 

plaît pas. 

Cet homme, tout spirituel qu'il est^ ne me platt 

pas, ou ^we/^we spirituel qu'il soit^ etc. 



LOGUT. GO&B. 



tf On met toujours l'indicatif ^près tout^ et toujours 
c( le subjonctif après quelque ^ et l'exemple d'un de nos 
« bons écrivains ne doit pas l'emporter sur l'usage. 
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« mots, e/y par conséquent^ il faut donner au Tferbe.la 
a /orme plurielle. Ainsi , je dirai : ni l'un /i^ l'autre lioni 
or fait leur devoir; ni la douceur, ni la force ne. péwent 
a rien. Si, au contraire, un des deux sujets seulement 
a fait l'action, il y a unité, et dès-lors le verbe doit être 
« mis au singulier: ni l'un ni l'autre xiest mon père, 
« parce qu'on n'a qu'un père. » {Gramm. des Grarnm.) 



UNIR. 



locuT. TIC. J'ai uni mes destinées avec les vôtres. 
LoGUT. cotft. J'ai uni mes destinées aux rôtres. 

On lit dans Fëraud (Dict. criL , art. Aisé) : a I^ genre 
a de ce mot est incertain au singulier; on ne Yunit 
tf qu^ai^ec des pronoms, d II fallait : qu'a des pronoms. 

jipeCf après le verbe unir ^ est évidemment battolo- 
giquei puisqu'il exprime particulièrement Y union; à 
convient beaucoup mieux, parce qu'il n'exprime guère 
que la tendance pure et simple. 



UNIR ENSEMBLE. 

LoGVT. TIC. Unisset^ous ensemble contre eux. 
LocvT. coai. Uniêse*-^f0us contre eux.. . 

a Vaugelas, dans ses Remarques (i6o^) sur la .langue 
française ,. trouve cette locution, correcte , e|t cite à 
Tappui cette phrase tirée de la vie d'Auguste : ÀAtoine 

«c et;L^idu6 s'étaient ^m> ensemble d'une façoi^. assez 

« étrange. 

flc Aujourd'hui l'usage a fait raison de. cette remarque 

oc de Yaugelas; on dirait : AotQÎne et Lépidus s'étfiient 

« unis d'une façon assez étrange. . 



c 
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tout entière f c'est comme si loo disait : la maison abso- 
lument entière. 

Tout j joint à Tadjectif autre , est tantôt variable et 
tantôt invariable. Dans cette phrase , par exemple : Il le 
ferait pour toute autre personne que vous ; on voit que 
tout doit êlre variable, parce qu'il est adjectif. C'e«t 
comme s'il y avait : il le ferait pour toute personne autre 
que vous. 

Mais dans cette autre phrase : Elle est tout autre que 
je ne croyais; toutj ne pouvant être qu'un adverbe, reste 
invariable. ' Zbi^/ a ici la valeur de tout-à-fait. 



TOUT ( UNE FOIS POUa ). 

LocoT. TIC. Nous l'avons dit une/ois pour tout» 
LocoT. CUBE. Nou« TaTOoi dit une fois pour toutes. 

C'est à-dire une fois pour toutes (les autres fois. ) 



TOUT PLEIN. 

LoccT. TIC. J'ai tout plein d'appétit. 
LocuT. ooaa. J'ai beaucoup d'appélit. 

Tout plein pour beaucoup est une mauvaise ex- 
pression , parce qu'elle manque d'exactitude. Vaugelas, 
qui l'a chaudement défendue , tout en convenant à peu 
près qu'elle n*a point de sens ni de raison (^Nouv» 
Hem.f 1690.) , dit qu'il ne faut pas s^ amuser à en faire 
Canatomie. Quelle valeur peut donc avoir cette expres- 
sion qui craint tant l'analyse ? Aucune. 

Il y a des cas où tout plein peut être fort bien placé; 
mais on remarquera qu'il n'a pas alors la siguificatioii 
de beaucoup j qui doit lui être toujours refusée. Y. a-t-il 
de Feaudans ce tonneau? Oui^ il y e» a tout plein. 
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daot le paiement d'un effet, on évoque tout-à-coup 
l'élégant et poétique mot alors que; 2m théâtre ^ vous 
entendez dans une tragédie . moderne, ou un drame, si 
vous voulez , l'humble mot guignon. Tous les rangs sont 
confondus parmi les mots comme parmi les hommes. Les 
mots bien nés courent les ruc^s comme les mots rotu- 
riers , et ceux-ci même supplantent quelquefois les pre- 
miers. Voulez-vous, par exemple, savoir des nouvelles 
du charmant mot ^02^6 ."^ Allez en chercher au faubourg 
Saint-Marceau, et gardëz-vôus dfaller aux Tuileries \ 
ce serait le froid et positif mot/^/Timc que vous y trou- 
veriez à sa place. Souvenez-vous que le roi maintenant 
a nue femme , le chiffonnier n'a qu'une épouse. 

Il nous semble résulter de ce chaos que nous devons 
nous efforcer de nous faire un seul et unique langage , 
élégant, si nous le pouvons, et rationnel surtout; cela 
vaudra infiniment mieux que d'avoir une langue vulgaire 
et une langue sacrée; car, avec ces deux langues-là, 
nous ressemblons passablement à des gens qui s'affublent 
en même tem^ de beaux habits et de guenilles, et ces gens- 
là ne peuvent être, ne nous en déplaise, que des fous. 



VACILLANT. 

Paokonc. vie. Son courage est vaccillant. 
Pbohoug. -oobb. Soo eourage ost vacillant, 

Faciller^ vacillant ^ vacillation , se prononcent sans 
mouiller les deux //^ et en donnant au c le son de 
deux ss. 
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VAGISTA8. 
Locmr, ti«. Outrai le vo^ûtef. 

« Le vasistas est une petite partie d'une porte ou «Tune 
« fenêtre , laquelle partie 8*ou¥re et se ferme à volonté. 
K Ce mot vient des trois mots allemands fFas ist dos ? 
€ (Quoi est cela?) que l'on a estropies comme la plupart 
« des mots qui nous viennent des langues étrangères. 

« Vof^taSt^ qui est dans la boucbe d'une infinité de 
c personnes , se trouve , on ne sait pourquoi.^ dans le 
c Dictionnaire de Gattel ; mais il ne se trouve que là. » 
{Gramm. des gramm.) 

M. Laveaux, dans son Dictionnaire des difficultés , 
a aussi écrit vagistas , quoiqu'il assigne à ce mot l'éty- 
mologie que nous venons de rapporter , qui nous parait 
d'autant plus plausible que la phrase allemande : J^as 
ist dos ? dans la bouche d'un Allemand , se prononce 
exactement comme notre root vasistas ^ au moyen de 
l'assimilation du son du double w au son du v simple, 
et de la rudesse du t transportée au d. 



VAILLE QUI VAILLE. 

LoGiîT. TIC. Je l'accepte 9 vaille qui vaille. 
LoGVT. cou. Je l'accepte 9 vaiUe que vaille» 

Faille que vaille signifie (qu'il) ViûUe (ce) que (il) 
vaille ^ c'est-à-dire n importe quoi. 
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VAS (JE), VAIS (JE). 

LoevT. ' viG. Je vas lui parler. 
Loght. core. Je raû lui parler. 

« Tdtis les cteat èé disetit , comme 1 -atteste lé mot 
fit Gonoii du père Bouhours agonisant. 

ft Du temps de Yaugelas , la cour disait :je vas j et la 
« iHAle :/e tMuur. L'avis du péUple a prévalu sur celui de 
<c la côur^ ce qui arrive souvent leii màtièi^e de goût. 

(c On ne diluait p\\x%zjeyas , comme dans ces vers de 
« T^fbntaine : ^ 

Mais plutôt qu'elle considère , 
Que je me vas dêâaltéranl 
Dans le courant. 

iEc Mais, je m'en vas se- dit toujours, et Girard le trouve 
a marne préférable à : je m'en vais. Je partage là*dessus 
« l'opinion du père Bouhours, qui était très indiiTérent 
ce sur le choix.» (M. Ch. Nodier, Examen crii. des 
jÛîcL) Y oyez Aller. 



VÉNÉNEUX, VENIMEUX. 

. (Ne touchez pas cette bêle; elle est vénéneuse. 

LocuT. vie. } _ / ^ , 

j Prenez garde à cette plaote venimeuse. 

T ( Ne touchez pas cette h$te ; elle est venimeuse, 

I Prenez garde a cette plante vénéneuse. 

yénéneux vient directement de venenum^ et se dit 
des plantes, des herbes, etc. Fenimeux vient de venin ^ 
autrefois venim , qui lui-même vient aussi de venenum , 
et se dit des êtres animés, u On prétend même qu'ils (les 
« crapauds de Carthagène et de Porto-Bello) y font des 
a morsures d'autant plus dangereuses, qu'indépendam- 
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« jneot de leur grosseur , ils sont^ dit-on, très venimeux. » 
(LACiÂpiDB, HisL nat. j tome 3.) 

c Les crapauds sont beaucoup plus venimeux j à me- 
a sure qu'ils habitent des pays plus chauds ei plus con- 
« venables à leur nature. » (LACifpàDE , Hisi. nat . , 

tom. 3.) 

a Le suc de la ciguë est vénéneux.» {DicL de Fjdcad,) 
Il n y a pas fort long-temps que l'usage a fixé l'em- 
ploi particulier de chacun de ces adjectifs. Du temps du 
P. Bouhours on disait également : a Les scorpions et les 
vipères sont des béies vénéneuses ou venimeuses. » 
{Rem, nowf.j pag. a649 1691.) 



VENIR. 

liOGUT. Vie. ^le/iJDOus en. 
LocvT. ooM^. Allons nous en. , 

yiens nous en n'est pas plus régulier que ne le se- 
rait : F'a nous en. Le verbe ne peut pas être au sin- 
gulier ^ quand il a un sujet pluriel. 



VÊPRES. 



Locut. TIC. Ires-TOus aujourd'hui À i^é^rejP 
LocuT. Goan. Ires-Tous ai^ourd'hui aux vêpres? 

On doit dire : aller aux vêpres^ comme on dit : aller 
à /a messe. Vêpres^ au nominatif, au génitif et à l'accu- 
satif, ne s'emploie presque jamais sans article: les vêpres 
sont sonnées, la fin des vêpres^ sonner les Vêpres {Acad^^ 
pourquoi n'en serait-il pas de même au datif ? Remarquons 
bien que si l'on dit : aller à prime ^ à tierce , à sexte, 
à nonCy c'est piarce que ces mots s'emploient toujours 
sans article, l'office de prime ^ de tierce y de sexte^ de 
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none % est commencé. Matines et complies doivent s'em- 
ployer aussi sans article; chanter matines^ aUer à ma* 
tines\ réciter complies , aller à com,plies. — V^res est 
féminin : Les vêpres siciliennes. 



VERMICHELLE, VIOLONGHËLLE. 

PaoNOiftî. vfc. VermicheUe^ violonchelle, 
Peohonc. coBfi. J^ermieelle ^ violoncelle. 

Plusieurs grammairiens veulent que Ton prononce 
vermichelle^ violonchelle y farce que les mois vermi- 
celle j violoncelle ^ viennent de l'italien, et que, dans 
cette langue , le c devant une voyelle liquide se prononce 
comme notre ch. Pour réfuter victorieusement, il nous 
semble, cette opinion, il suffit de faire remarquer que 
ces mots, en passant dans notre langue, ont perdu la 
terminaison italienne, qu'ils sont actuellement tout-à* 
fait français, et qu'il serait par conséquent absurde de 
vouloir leur appliquer une prononciation étrangère. Le 
naturalisé ne perd-il pas ses droits aux privilèges de sa 
première patrie? Si ces mots avaient conservé toute 
leur physionomie italienne comme Mezzo-termine y paiv 
exemple, il serait fort raisonnable de les prononcer 
comme en italien. Mezzo-termine n'est qu'un étranger 
qui voyage en France, et n'est pas. Dieu merci, encore 
naturalisé. Mais vermicelle et violoncelle ne sont pas 
dans le même cas que Mezzo-termirie , et l'on ne doit 
pas plus prononcer vermichelle^ violonchelle à Fila- 
tienne, que Mézolermine à U française. Et. pour revenir 

I. Un grammairien prétend que le mot uones n'a pas de sin|j;ulier. Nous 
^lensonsau contraire que c'est le pluriel qui manque, et que Ton doit toujours 
écrire none. None est une francisation du latin nona ( sous^entenda kora), 
comme tierce Test de tertiet, seaae de sejCta^ etc« 
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a cette dernière expression, comment le Dictionnaiœ de 
T Académie de i8oa a-t-il pu croire enrichir notre langue 
en lui faisant ce cadeau , quand nous avons déjà celle de 
terme^moy^n qui traduit exactement la première , et que 
nous devrions préférer, quand ce ne serait que par esprit 
national. Mais parlez de cela à certaines gens! ils ne 
vous écouteront pas. Ils aiment infiniment mieux faire 
étalage d'un mauvais lambeau d'érudition, que de se 
rendre aux conseils du bon sens^ 



TERS. 



Peononc. yic. Yotre àràî fait des ver ie\ 
PaoROKC. coaa. Yotre ami fiiit des vér. 
fl 
Les méridionaux prononcent le mot vers conformé- 
ment à l'axiome suivant qui jouit d'une grande autorité 
parmi eux : Toutes les lettres sont faites pot/r être pro' 
noncéeSj axiome fort raisonnable au fond, mais qui est 
cependant encore fort hétérodoxe en France. En atten- 
dant qu'il triomphe y nous engageons nos compatriotes 
les méridionaux à le mettre un peu moins en pratique; 
ils n'en paraîtront que plus Français. 



VESSICATOIRÈ. 

LoGUT. TIC. On lui appliquera un vessicatoire4 
LocuT. GOBR. On lui appliquera un vésicaloire, 

I-iC vésicatoire fait venir des vessies ; de là l'erreur 
des gens fort nombreux qui* prononcent ce mot comme 
s'il était écrit par un double ss. 

Vésicatoire vient du latin vi^sica , et l'on a dit autre- 
fois vésie pour vessie. 
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VÊTIR. ( Voyez REVÊTIR. ) 

LocHT. ^ic. Elle se %jêt%t à la hâte, et sort. 
LocuT. GOAR. Elle se vêt à la hâte^ et sort. 



vjder: 

LocuT. viG. La cour le coadamne à videriez lieux. 

r ' (La cour le condamne à évacuer Itê li«ux. ié 

LoCUT. CORR. !,,... 

( local qu 11 occupe. 

Nos codes n'ont certainement pas le pouvoir de forcer 
personne à remplir les fonctipn^s de vidaugeui;. On. con- 
viendra cependant que, sans touripenter çn aucune 
façon le sens des mots , c*est exactement ç^ qii!on pour- 
rait inférer de l'arrêt que nous venons de citer , en le 
prenant à la lettre. Aussi sommes-nous persuadé quQ 
cette dégoûtante expression de vider les lieux dispa* 
i:aîtra quelque jour du style judiciaire. 

a La langue français^, a dit fort judicieusement Aadry 
</ de Boisregard {Réfl. sur H usage prés, efç la lu/ig^e 
«/rançaise), est, à proprement parler, la plus modeste 
« de toutes les langues; elle rejette non seulement toutes 
« les expressions qui blessent la pudeur, mais encore 
« celles qui peuvent recevoir un mauvais sens. Nos ëcri- 
cc vains les plus polis vont en cela jusqu'au scrupule, et 
« un mot déifient insupportable parmi (iqus dès qu'il 
tf peut être inte^rptiité en mal. 



LOCCT. VJC. , , 

la vie. 



VIE. 

C'est défendu sons peine de vie y sous peine ié 



LoctJT. coKR. (i'est défendu SOUS /?ci/2c de 77ï(?rf. 

La moi'l est une peine qu'on peut infliger; la vie n'en 
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est pas une. C'est donc sous peine de mort que Ton doit 
dire. 

L'Académie regarde l'expression sous peine de la vie 
comme elliptique, et elle à raison : cela signifie sous 
peine de perdre la vie. Mais pourquoi préférer une con- 
struction elliptique h une construction pleine? La peine 
de la perte de la vie n'esl-eUe pas \si peine de mort? 



VIN. 



L'abbé Delille questionnait un jour l'abbé Ck>sson sur 
la manière dont il s'était comporté dans un grand dîner 
auquel il avait assisté chez l'abbé de Radonvilliers. Le 
premier de ces abbés était , comme on sait , un homme 
de coût*; le second un simple prôfesseuii*, peu au fait des 
usages du grand monde. Aussi l'abbé Delille ttouva-t-il 
dans les réponses de son ami un ample sujet de critique. 
Après maintes questions : a Vous ne dites rien de votre 
* manière de demander à boire » , âjouta-t-îl. « J'ai , 
« comme tout le monde , demandé du Champagne, du 
(c Bordeaux y aux personnes qui en avaient devant elles. 
« — Sachez donc qu'on demande du vin de Champa- 
« gncj du vin de Bordeaux, » (Beuchôtjx , Jû Gastro- 
nomie , poëme, ch. ii, notes. ) 

Madame de Genlis blâme aussi l'emploi de cette ma- 
nière de parler , qu'elle attribue bien gratuitement au 
langage révolutionnaire. (^Mém,\, t. v, p. 9a.) 11 y a ici 
parachronisme. Mille exemples pourraient servir à prou- 
ver qu'avant la révolution nos bons auteurs ont fait usage 
de ces locutions elliptiques , et nous pensons que ces 
autorités peuvent bien balancer avec quelque avantage 
celle d'un sot purisme qui repose uniquement sur un 
caprice de grand monde. 
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VIS-A-VIS. 

T I Je demeure viS'-à'Vtj son (lôtel* 

I II a ete ingrat vis-a^-vis de mou 
. ( Je demeure vis-à-vis de son hôtel. 

LOGUT. GORR. { Ti '^' • 

( Il a ete ingrat envers moi. 

Vis-à-vis doit toujours être suivi de la préposition 
de^ et ne peut jamais se placer devant un nom de per- 
sonne , avec la signification de envers , à V égard de. 

Dans les vers suivans : 

Déjà placé vis-^a-^vis sa servante, 
le bon pasteur a saisi son couteau. 

(DÉSAiJGiBRS, Rien ^ù!unq^ conte.) 

Vis-à-vis est bien placé,. parce qu'il signifie :.e/iyace 
de ; mais il fallait vis-à-vis cfe. 

<c Y a-t* il, dit Voltaire, un seul des écriv£^ins du gr^and 
« siècle de Louis XIV qui ait dit ingrat vis-à-vis dé 
« moij au lieu de, ingrat entiers moi; il se ménageait 
« vis-à-vis ses ruraux , au lieu de dire , a^et? sps rivaux; 
ce il étail^er vis-à-vis de ses supérieurs , pour /&r avec 
<c ses supérieurs y etc. ? Dès qu'une expression vicieuse 
« s'introduit , la foule s'en empare. » (Lettre à M. d'O- 
livet.) 

«D'Arnaud vient de tenir vis-à-vis de moi la même 
a conduite que Cotin , son devancier, a tenue vis-à-vis 
<c de Boileau. » (Ëcouchard Le Brun.) Lisez envers dans 
ces deux endroits. 



VIVE. 



Orth. vie. Vive les gens d'esprit ! 
Ortb. gorr. Vivent les gens d'esprit F 

Presque tous nos (jiictioi^naires , excepté celui de 
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l'Académie, donnent au mot viç^e le nom d'interjection ! 
Cette désignation est tout-à-fait inexacte , car on écrit 
vivent au pluriel , et une chose bien connue du plus 
petit écolier, c'est que l'interjection est une des quatre 
parties du discours qui ne, changent jamais. Dans cette 
phrase : Meure le tyran, ce mot meure yC^ux ferait meu- 
rent au plurid , meurent les tyrans , est donc un verbe. 
Périssent les colonies plutôt qu'un principe , périssent 
est encore un verbe. En voilà assez , nous croyons , pour 
démontrer que le mot vive est un véritable verbe au 
subjonctif. Cette phrase : Fii^ent les gens d'esprit, n'est 
autre chose qu'une ellipse de cette autre phrase : Je dé- 
sire que les gens d'esprit vivent. L'usage est d'ailleurs en 
faveur de l'orthographe que nous défendons ; il paraît 
même avoir en cette circonstance un caractère qu'il revêt 
assez rarement, celui de l'unanimité. On lit dans Ron- 
Sfird : 

Vivent f Seigneur, nos (erres fortunées, 
Vive ce Roy , et vivent ses guerriers 
Qui de Poictiers remportent les lauriers. 

{Edit. de i6o4» tom. ix.) 

Dansi Palissot : ïl est charmant, ma fui; vivent les 
gens d'esprit ! 

DansPelucIie : Vivent les gens qui ont de l'industrie! 

Dans le Diclionnaire de l'Académie : Vivent la Cham- 
pagne et la Bourgogne pour les bons vins ! 

Ijes Latins en faisaient un verbe : Vivant qui pro 
nobis favent. Les Espagnols ont suivi cet exemple. 

Vivan loâ esposos , 
Alegres, dichosos, 
Vivan siglos mil. 

(AÏIBtEifDEK V AIDÉS 9 Bodas de Camacho.) 

^.. Thiers a fait une faute dans le passage suivant : 
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Us se précipitent alors sur les groupes où l'on criait : 
Fwe les Jacobins ! {Hist. de la Réi^. , t. vu , p. a8 1 .) 



VOIR. 



LoGVT. 7IC. Voyons voir, regardons voir %i c*6st loi. 
LoGUT. GOBB. Voj-ons, regardons iic* est luu 

Voir est si ridiculement employé dans ces phrases , 
qu'il est très rare de le trouver ailleurs que dans la bou- 
che de gens complètement dépourvus d'instruction. Le 
pléonasme est vfu peu trop grossier. 



VOISIN, VOITURE. 

Pbonong. vie. Vouésin , vouélure, 
Pbononc. cobb. Voasin^ voature. 



VOLTE. V 

LocuT. TiG. Âvez-voas faitla WZ/e? 
LocuT. GOBB. Âvez-Tous fait la vole ? 

Pais, sur ane autre table , avec un air plus sombre « 
S'en aller méditer une vole au jeu d'hombre. 

(BoiLEiu, Sat» IX.] 



VOTRE. ( Voyez NOTRE. ) 



VOULOIR. 

LocuT. vie. i ^^^ : "^ ""'^^ ^'^"^^^ p^' ^ 

( Croit -on que nous veuillons reculer ? 
T ( Oh ! ne m'en veuillez pas ! 

LoCUT. GOBB. ,, .^ V , „ 

( Croit-on que nous voulions reculer ? 
« Quoique l'Académie , et d'après elle plusieurs gram- 
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or mairiens, aient décide que le verbe vouloir vl2l point 
a d'impératif, l'usage a établi le mot veuillez pour 
ce seconde personne de ce mode; on le trouve dans plu- 
<c sieurs écrivains distingués , et on le dit journellemeDt 
« dans la conversation. 

P^euillez tous souvenir 
Que les éyènemèDS régleront Tayenir. 

(Cqinbillb , Pompée.) 

F'euiUez être discret , 
Et n*allex pas i de grâce , éyenter mon secret. 

(MoLiÈBE , École des femmes.) 

F'euiUez du moins nous dire qui nous devons suiyre. 

(VoiHBT.) 

Veuillez y monsieur, rendre hommage au mérite. 

(VOLTAIBB.) 

m D'après ces autorités et l'usage, on peut, je pense, 
ce donner un impératiif au verbe vouloir^ et employer le 
ce mot veuillez, » (La vitaux j Dict. des di^ffT) 

On trouve souvent veuillons et veuille;^ employés 
comme personnes du subjonctif. C'est une énorme faute. 
Il faut dire : Ne croyez pas que nous voulions j je ne 
crois pas que vous vouliez. Tu^s phrases suivantes sont 
condamnables : Votre impartialité ne me laisse aucun 
doute que vous ne veuillez bien donner place , etc. — 
Tespère que personne ne pourra penser que, lorsque nous 
sommes accusés nous-mêmes, aous veuillons mécon- 
naître le caractère de ceux qui nous accusent. (Casiiha 
PiftiER, Séance du a6 nov. i83i*) 

Il fallait : Que vous ne vouliez , que nous voulions. 
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VOUS, TE. 

LoGUT. TIC. Nous vous le tancerons Tertement. 
LocDT. GOAB. Nous le tancerons yertement. 

Je vous le ferai jolimenl courir; je te le secouerai 
Joliment. Dans ces phrases , et autres semblables , em- 
ployées journellemeat, par des gens instruits même, quel 
rôle peut-on grammaticalement assigner à ces pronoms 
vous et tet Qu'ajoutent-ils au discours sous quelque 
rapport que ce soit ? Lui donnent-ils plus d'élégance , 
plus de clarté, plus d'énergie? Nous ne le pensons pas; 
bien plus, nous ne considérons ces pronoms que comme 
des mots parasites qui nuisent au style , loin de l'em- 
bellir, et nous recommandons à ceux qui tiennent à 
s'énoncer purement de ne jamais en faire usage. 

Un ancien grammairien , l'auteur des Réflexions sur 
t usage présent de la langue française (année 1 689) , a 
déjà relevé cette faute. « Une personne^ spirituelle d'ail- 
tc leurs, tenait un jour ce discours, en bonne compagnie, 
« à un homme de la première qualité , à qui il parlait 
« des formules de la justice pour convaincre les crimi- 
cc nels : Premièrement , monsieur , disait-e/ , on vous 
c< fait mettre sur une cellette) quand vous êtes là, on 
(c vous questionne; on vous demande souvent les mêmes 
a choses sous divers termes, pour vous faire couper , en 
c( cas que vous ne disiez pas la vérité; et quand on ne 
(c peut plus rien tirer de votre bouche , on vous donne 
a la question jusqu'à ce que vous ayez tout avoué. Après 
ce quoi on fait votre procès selon les formes ordinaires, 
(c II fut interrompu à ces mots ; mais si on l'eût écouté 
« davantage, je ne doute point qu'après un si beau début, 
« il n'eût continué de la même force, et qu'il n'eût enfin 
« termine son discours par dire : On vous pend ^ ou on 
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« VOUS Jouelte par la ville. La compagnie cependant s'en 
« divertit , et notre homme apprit à se servir une autre 
c fois plus à propos du mot de vous, d Notre grammai- 
rien , Andry de Boisregard , trouve ^ c<»iBie on le voit, 
dans aonf «anecdote un exemple de qtielque chose de bien 
plus grave qu'une inconvenance grammaticale. Ce qui 
le frappe et le prëoccnpe , c'est le manque de respect 
pour un homme de qualité < et sa yënération pour Wrang 
est telle^ que, dans le même article, il qualifie if excès de 
grossièreté Ja demande : Gomment votas portez^vous ? 
faite directement à un honune de qualité, au lieu d'être 
exprimée fort indirectement comme : Oserais-je nim- 
former de la santé de Monsieur ? 



VRAI. 



. ( Je 1 ai fait • vrai. 

LoouT. vie. ! -, .' 

Il est sorti , pas vrai ? 

Je Tai fait, en vérité. 

II est sorti, n^e^t-ct: pas ? 



LOCVT. CORE. 



Fraiesl quelquefois employé comme substantif, mais 
il ne lest jamais comme adverbe dans nos bons auteurs. 
L'Académie autorise cette locution : Cela est conclu? 
vrai? Nous aimerions infiniment mieux là l'adverbe 
vraiment. — Quant à pas vrai^ c'est une expression 
d'une si grande trivialité, que personne, à notre con- 
naissance du moins , tfa encore osé la défendre. C'est 
bien heureux !- 



WISK, 

LocrT. vie. Faisons.une partie de /f^t^Ar* 
LocrT. GORR. Faisons une partie de Tf^hist. 

Nous préférons la dernière orthographe, suivie par 
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Bobte , à la première, qui est celle de l'Académie, pai*ce 
que nous sommes assez dispose à reconnaître l'étymo- 
logie généralement assignée à ce mot. Whist dérive de 
l'interjection anglaise fFhistlfià&xce I Dans tous les cas, 
ce nom de jeu s'écrit ainsi en anglais y et cela doit nous 
suffire pour eb déterminer l'orthographe ; car il est y 
nous croyons ^ reconnu que nous avons emprunté et le 
jeu et son nom à l'Angleterre. La question d'étymologio 
est donc purement ici de la compétence du philologue 
Bayley, c'est-à-dire du Ménage anglais. 



Y. 



^ { Plaigpfiez le malheureux qui vCx voit goutte* 

liOCHT. TIC. \ - , «•■ • 

Je crois qu'il y ira. 

Plaignez le malheureux qui ne voit goutte. 

Je croîs qu*ilira. 



LOG€T. CORR. 



L'Fdoit être supprimé dans ces deux phrases. Dans 
la première, il est complètement inutile, parce que ne 
voir goutte signifie là tout autant que njr voir goutte. 
Mais si Vf est superflu dans la première phrase , il n'en 
est pas de même dans la seconde , et si on le retranche 
ici j c'est uniquement pour éviter un hiatus assez désa* 
gréable , quoiqu'on en ait trouvé dçs exemples dans lo 
correct et élégant Fénélon. 

« Quand le verbe qui suit le prpnoni^y dit Laveaux , 
« commence par un 2, on supprime ce pronom pour 
«[éviter la rencontre des deux 2, qui formeraient un son 
c< désagréable. Ainsi , au lieu de dire ; il ma dit qiCil y 
<c irait y on dit : // rna dit qu'il irait. » (Dict. des dijf.^ 

Si l'on voulait dire que quelqu'un ne comprend rien 
à une affaire, on dirait cependant : il rCj "voit goutte , 
parce que celte phrase équivaudrait ici à : il ne ^oit 
goutte à cela, là-dedans. 



4fia OlCTIOiriffAlKE CBITIQDB ET 'KAISOlTlfi^ 

YEUX. 

Loeot. TiG. Ce houilloB , ee DroiAage a désj^eux. 
LoGirr. ooM. Ce boufflon , ee fromage a ées mib. 

Plusieurs grannnairient ont pensé que^ dans plusieurs 
cas, le substantif dEfiV doit avoir pour pluriel oeils et non 
pas feux. Nous nous rangeons à cet^avis j parce que nous 
désirons contribuer à faire disparaître la déclinaison 
hybride de ce mot , comme dit M. Ch. Nodier. Quand 
il s'agit d'ouvrir la porte à la raison , il faut se garder 
de se faire prier. 

On dit aussi des œils de àœu/ (terme d'architecture) 
et non des^iffor €/e bœuf. Œil fait jreux au pluriel, 
dans le sens propre, et œils dans le sens analogique. 



YEUX. 



Paokong. YiG. Zieux noirs ^ que je tous aime ! 
Prononc. gobr. Hieux noirs , que je vous aime ! 

Bien des gens, en lisant ce mot placé au commence- 
ment d'une phrase, comme dans un signalement par 
exemple i front fiautj yeux noirs j etc., le prononcent 
zyeux , parce qu'ils sont accoutumés à le trouver pres- 
que toujours précédé d'un s ou d'un Xy comme dans ces 
\ocxk\xoTi% : mes feux j tes yeux y ses yeux ^ vos yeux y. 
leurs yeux y les jreuxy aux yeux ^ etc. Un peu de ré- 
flexion doit faire voir que le mot yeux doit être pro- 
noncé hyeux , toutes les fois qu'il n'est pas précédé d'un 
s on d'un x. 
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ZÉRO. 

LoGUT. TIC. Il est là comme ud zéro en chiffre. 
LocuT. coRR. II efitlà comme ud zéro sans chiffre. 

Nous pensons comme M. Marie que l'expression zéro 
sans chiffre offre un sens plus raisonnable que l'expres- 
sion zéro en chiffre. Un zéro sans chiffre qui le pré- 
cède , n'a effectivement aucune valeur. 



ETC. 



LocuT. TIC. Il y aTait là Jean , Simon , Pierre et cetera, 
LocuT. CORR. Il y aTait là Jean, Simon, Pierre et autres. 

Et cœtera ne peut se rapporter qu'à des (choses. 
Cœtera est un adjectif neutre qui se rapporte au sub- 
stantif neutre rtegotia , sous-entendu , et qui ne peut, par 
conséquent, avoir aucune relation avec des personnes. 



FIN. 
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